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A MONSIEUR 


SIGAUD  DE  LA  FOND, 

Professeur  de  Phyftque  Experimentale , 
Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier  y des  Académies  d’Angers , 
de  Bavière , de  Valladolid  , de  Florence  * 
de  Saint-Pétersbourg , Scc.  Sec, 


MONSIEUR» 

C/’est  à vous  que  je  dois  le  goût  de 
lu  Phyfque  ; en  vous  offrant  la  dédicace 
de  cet  Ouvrage , fruit  de  mes  premières 
veilles  , je  remplis  un  devoir  cher  à mon 

coeur.  Uni  à vous  par  les  liens  étroits 

\ 

du  fang  y formé  par  vos  leçons  , foutenu 
par  vos  confeils , que  ne  vous  dois-je  pas 


4 tant  de  titres  ? Heureux  ! jl  ce  nou ■* 
y eau  gage  de  mon  refped  & de  ma  rc - 
connoijfance  ajoute  à l’exprejjion  des 
fentimens  que  je  vous  ai  vouér 

J’ai  l’honneur  d’étre , 


Monfieur  j 


Votre  très-humble  & très- 
obéifTant  Serviteur, 
Rouland, 


APPROBATION. 

•T'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux, 
Un  Mannfcrit  qui  a pour  titre  : Tableau  hiftorique  des 
Propriétés  & des  Phénomènes  de  1‘ Air  ,par  M.  Rouland. 
Il  cil  trcs-à-propos  de  publier  un  précis  des  connoiÊ 
fances  les  plus  intéreirantes  & les  plus  reçues  fur  l'air  , 
dans  un  moment  où  de  nouvelles  découvertes  fur  l'ef- 
fence  de  l'air , fes  efpeces  ou  modifications , & leur* 
propriétés , font  l'objet  de  la  curiofité  générale.  Cet 
Ouvrage  mérhodique  8c  clair,  mettra  ceux  qui  n'ont 
pas  fait  une  étude  approfondie  de  la  Phyfique , en  état 
d'entendre  les  nouvelles  découvertes , & de  ne  pas  con- 
fondre les  connoiflances  modernes  avec  les  anciennes  ; 
il  ne  contient  rien. qui  doive  en  empêcher  l'impreflîon. 

A Paris  ce  i;  Avril  1784. , Ls  Bïgue  de  Prisle. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

T iOUIS  . par  I»  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & de  Navarre  : 
A nos  amés  Se  féaux  Conseillers , les  tiens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand  Confeil,  Piévôt  de  i’aris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs 
lieutenants  Civils , Se  autres  nos  Justiciers  qu’il  appartiendra: 
SALUT.  Notre  amé  le  Sieur  ROULAND,  Démonftrateur  de  Phy- 
sique , Nous  a fait  expofer  qu’il  defîreroit  faire  imprimer  de  donnes 
au  Public,  un  Ouvrstre  de  fa  compofition  , intitulé:  Tableau 
k /torique  des  Propriétés  & des  Phénomènes  de  l’Air,  eonfidéri 
dans  J'es  différents  états  & fous  fes  divers  rapports  , s’il  t\ou* 
pl.iifou  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceiTaircr, 
A CES  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant,  Nou» 
lui  avons  permis  St  permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvragé 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , Se  de  le  vendre  , faire  ven- 
dre par  tout  notre  Royaume,  Voulons  qu’il  jeuifTe  de  l’effet  du 
pr-lent  Privilège , pour  lui  St  fes  hoirs  à perpétuité  , pourvu 
qu’il  ne  le  rétrocédé  à prronne  ; & fi  cependant  il  jugeoit  à 
propos  d’en  faire  une  ceffion  , l’Aclc  qui  la  contiendra  fera  en* 
reciflré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris , À peine  de  nullité, 
faut  du  Privilège  que  de  la  ceffion  ; St  alors  par  le  fait  fcul  da 
la  ceffion  enreçiflrée , la  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite 
à celle  de  1a  vie  de  l'Expofant , ou  à celle  de  dix  années  à 
compter  de  ce  jour,  fi  l’Expofant  déerde  avant  l’expiration  def» 
durs  dix  années.  Le  tout  conformément  aux  article»  IV  <Jr  V 
à:  l'Arrct  du  Confeil  du  ;o  Août  1777  , portant  Réglement 
fut  la  durée  des  Privilèges  tu  Librairie,  Faisons  defenfes  à 
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tout  Imprimeur!  • Libraire»  h autre!  perfonnej  de  quelque  qut* 
lire  A-conJ.tion  qu'elles  foienr,  d’en  introduire  d’imyreflion  étran* 
gere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéillance;  comme  aufli  d’imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflc  être  , fans  la 
pcrmiflïou  exprefle  de  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  celui 
qui  le  repréfentera , à peine  de  faille  de  de  confifcation  dea 
exemplaires  contrefaits , de  fïx  mille  livret  d’amende,  qui  ne 
pourra  erre  modérée,  pour  la  première  fora,  de  pareille  amende 
de  de  decheance  d’état  en  cas  de  récidive,  de  de  tous  dépens, 
dommages  & interets,  conformément  à l’Arrêt  du  Confeil  du 
30  Août  1777,  concernant  les  contrefaçons.  A la  charge  que 
tes  Pré-fentes  feront  cnregiftrces  tout  au  long  fut  le  Rcgiftrc  de  U 
Communauté  d s Imprimeurs  dr  Lbraircs  de  Paris  , dans  trois  moi* 
d.  la  d.ue  d’irell  s;  que  l’imprelTîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dana 
notre  Kopauroe  dr  non  ailleurs  , en  beaux  papiers  de  beaux  caraflcret, 
ton'our  aient  aux  Réglement  de  la  L brairie  , à peine  de  dé- 
chéanrc  du  préfent  Privilège!  qu’avant  de  l’expoler  an  vente,  le 
Manulcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprelïion  dudit  Ouvrage, 
fera  remis  dans  le  même  état  ou  l’ Approbation  y aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très-cher  dr  fé.l  Chevalier,  Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  fieur  Hue  1>E  MirombsniL,  Commandeur  do 
nos  Ordrca;  qu'il  en  fera  enfuitc  remis  deux  Exemplaires  dana 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  ChâteaM 
du  Couvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  de  féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France,  )c  fïeur  de  MEAUPEOU  , dr  un  dans  celle 
dudit  licur  HUE  DE  MiromesniL  : le  tout  à peine  de  nullité 
des  Préfentes.  Du  contenu  defquclies  vous  mandons  5e  enjoignont 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  de  fes  hoirs  , pleinement  die  paifible- 
mrnt  , far.t  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. VOULONS  que  la  copie  dca  Préfentes,  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long,  au  commencement  ou  ala  fin  dudit  Ouvrage, 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée  , de  qu’aux  copies  collationnée* 
par  l’un  de  nos  aînés  5e  féaux  Confoillers-Secrctaircs  foi  foie 
ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  .premier  notr# 
HuilEer,  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l'exécution 
d’icelles,  tout  Aflc»  requis  de  néceffaire* , fans  demander  autre 
permillion  , de  nonobilant  clameur  de  Haro  , Charte  Normande, 
& Lettres  ace  contraires.  Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné 
à Paris  . le  neuvième  jour  du  mois  de  Juin  , l’an  de  grâce  mit 
fept  cenc  quatre-vingt-quatre,  ce  de  notre  Régné  le  onxicmc. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 

Regiflré  fur  U Regiflre  XXII  de  lu  Chambre  Royale 
ht  Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , 
N°.  5174  ,f°L  1 1 4,  conformément  aux  difpojitions  énoncées 
dans  (e  préfent  Privilège  , et  a la  charge  de  remettre  à 
ladite  Chambre  les  huit  exemplaires  preferits  par  l'article 
108  du  Réglement  de  17x3. 

A Paris , ce  I j Juin  1784. 

B ER  T ON  1 Adjoint , 
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INTRODUCTION. 

L’air  eft  un  des  grands  agens  de  la  Na- 
ture ; il  concourt  à la  production  de  fcs  di- 
vers phénomènes  ; c’eft  le  milieu  dans  lequel 
nous  vivons  ; il  enveloppe  tous  les  corps  ; il 
les  pénétré  de  toute  part , & eft  un  de  leurs 
principes  conftitutifs.  Ainfi  l’air  fait  partie  de 
tous  les  êtres  matériels  ; il  eft  autour  d’eux  ; 
il  agit  fur  eux  8c  dans  leur  intérieur , 8c  cette 
double  a£tion  eft  indifpenfablement  nécefïaire  ; 
elle  entretient  la  vie  de  l’homme  8c  des  ani- 
maux; elle  eft  un  des  principaux  agens  de  la 
végétation  dans  les  plantes  ; 8c  fi  les  miné- 
raux ne  paroiftent  point  tirer  le  même  avan- 
tage 8c  avoir  un  befoin  aufli  indifpcnfable  de 
ce  fluide  , prenons-nous-en  11  notre  ignorance 
fur  leur  production , c’eft  encore  le  fecret  de 
la  Nature.  Tous  les  corps  doivent  non-feule- 
ment à l’air  leur  exiftence  , il  participe  encore 
à leurs  aftions  réciproques  les  uns  fur  les  au- 
tres. Le  feu,  cet  agent  univerfel  , qui  vient 
fouvent  à notre  fccours , lorfqu’il  s’agit  d<? 


* INTRODUCTION. 

décompofer  îcs  corps  pour  les  faire  fcrvir  à no* 
différons  bcfoins  , cet  être  incoërcible,  dont 
l’a&ivité  ne  reconnoît  point  de  bornes  , ne  peut 
fe  paffer  du  concours  de  l’air  \ il  faut  la  pré- 
fence  de  ce  fluide  pour  développer  , confer- 
ver , augmenter  & diriger  le  feu.  Les  fons , 
ce  doux  plaifir  de  l’ame  , n’affeeferoient  point 
l’oreille , fi  l’air  n’en  étoit  le  véhicule  & ne  les 
faifoit  palier , du  corps  qui  les  produit  , à 
l’organe  qui  en  reçoit  l’imprclfion.  Il  en  efl 
de  même  des  odeurs  ; c’cfl  par  le  miniftère 
de  ce  fluide  que  les  corpufcules  odorants  doi- 
vent être  portés  fur  la  membrane  pituitaire  t 
pour  affeéler  les  nerfs  deflinés  à produire  en 
nous  cette  fenfation  fouvent  agréable.  Com- 
bien d’autres  avantages  ne  retirons  - nous  pas 
encore  de  la  préfcnce  de  l’air  > C’efl  lui  qui 
fait  couler  le  lait  dans  la  bouche  des  enfans 
qui  tettent , & qui  éleve  l’eau  dans  les  pompes 
& plufieurs  autres  machines  hydrauliques  aux- 
quelles on  l’applique  ; c’efl  par  le  fecours  de 
l’air  agité , ou  les  vents  qui  font  la  même 
chofe  , que  les  Nations  ks  plus  éloignées  coin- 
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mercent  enfemble  ; c’eft  par  fon  moyen  en- 
core que  l’on  extrait  les  farines  8c  les  huiles  do 
certaines  femences , que  l’on  foule  les  étoffes , 
que  l’on  fcie  les  planches  6c  les  marbres , que 
l’on  broie  les  couleurs  8c  autres  matières. 

Combien  d’hommes  ou  de  chevaux  ne  fau- 

* 

droit-il  pas  employer  pour  tous  ces  Ouvrages  , 
qui  s’opèrent  à très-peu  de  frais  par  le  moyen 
des  moulins  à vent  > 

Qu’eft-ce  donc  que  l’air } quelles  en  font  les 
propriétés  , les  différentes  affections  ? Comment 
agit-il  furies  corps  de  différentes  efpeccs? Com- 
ment concourt-il  à la  production  de  tant  de 
phénomènes  variés  que  nous  obfervons  tous 
le*  jours  ? C’eft  l’objet  de  cet  Ouvrage.  Mais 
de  quelle  maniéré  le  diftribuerons-nous  pour 
y mettre  tout  l’ordre  qui  convient,  8c  pour 
faire  qu’une  connoiffance  acquife  nous  con- 
duife  à une  autre  > Confijlérerons-nous  d’abord 
l’air  comme  principe  conftituant  des  corps 
compofés  ? Le  retirerons-nous  de  ces  corps  pour 
en  étudier  enfuite  la  nature  8c  les  propriétés  ? 
Mais  qui  nous  affurera  que  nous  l’obtenons  alors 
dans  fon  état  de  pureté,  dégagé  de  tout  prin. 
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cipe  hétérogène  , parfaitement  ifolé  > Le  con* 
fidérerons-nous  dans  fon  état  libre  , hors  der 
çorps  6c  faifant  partie  de  la  mafTe  atmofphé- 
rique  dans  laquelle  nous  vivons  > Mais  per-» 
fonne  n’ignore  qu’il  eft  , dans  ce  cas,  le  véhi- 
cule de  différentes  vapeurs  8c  exhalaifons  qui 
ç’élevent  continuellement  de  la  terre  , des 
rners , des  fleuves  8:  des  marais , des  animaux 
putréfiés , des  végétaux  corrompus  , brûlés 
ou  fermentés , des  corps  des  animaux  6c  des 
hommes  , Toit  Tains , foit  malades  , matières 
hétérogènes  qui  altèrent  fa  conftitution  8c  qui 
mafquent  plulieurs  de  Tes  propriétés.  L’arra*- 
cherons-nous , pour  ainfl  dire  , d’entre  les 
parties  intégrantes  des  corps  où  il  eft  corn*- 
munément  en  aflez  grande  quantité  ? Mais  là  , 
il  n’eft  point  différent  du  fluide  atmofphéri- 
que  ; c’eft  une  portion  de  cette  mafie  réduite 
à différens  degrés  d’atténuation  , 6c  participant 
à toutes  les  affeélions  qu’on  découvre  dans  , 
celle-ci  ; voilà  le  germe  des  difficultés  qui  fe 
font  toujours  préfentées  à ceux  qui  ont  voulu 
étudier  8;  -faifir  la  nature  de  l'air.  Voilà 
fans  doute  ce  qui  arçèteroit  les  recherches  de 
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Ceux  qui  viendrez  t ppié s nous , fi , pour  connoî- 
tre  convenûbiemu'..; /c  fluide  ,il  falloir  nccelLi- 
rcmenr  commence*  4 " en  découvrir  a nature. 

Mais  s’il  tfl  fatisf.»  } pour  je  Phyficien 
comme  pour  le  Chimn.e  , j.if'r  la  nature 
d’un  être  dont  il  veut  expoftr  les  propriétés , 
les  avantages  qu'on  en  peut  tirer  oc  les  appli- 
cations qu’on  rnjvut  faire;  ceite.ronnoifTancfe 
ne  nous  eft  point  iudifpcnfablcme  t needfaire 
par  rapport  à celui  dont  il  eit  ici  queftion. 
Cela  pofé, voici  l’ordre  dans  lequel  nous  croyons 
devoir  préfenter  les  connoifTances  que  nous 
avons  acquifes  fur  l'air  8c  fes  différens  effets. 
Comme  la  mafTe  de  ce  fluide  dans  laquelle  nous 
vivons,  doit  par  cette  raifon  fixer  davantage  notre 
attention  , nous  confidérerons  i°.  fes  proprié- 
tés phyfiques  ; & pour  les  établir  plus  aifémenc , 
nous  ferons  abflratïion  des  modifications  qu’elles 
éprouvent  de  la  part  des  différentes  fubflancCs 
qui  circulent  continuellement  dans  la  maflè 
de  l’air. 

Les  effets  que  l’air  produit  dans  l’éco- 
nomie animale  & végétale  par  l’exercice  de 
fes  propriétés  permanentes  Sc  variables. 
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3°.  Ta  propiiété  qvon  > connoît  à l’air 
de  propager  ou  de  trsn'  > cre  les  fons , & 
ce  qui  a rapprit  à c^s  c Tiers. 

4°.  La  proDriit'''  <■'  1 a , cxclufivement  à 
tout  autre  flui  de  concourir  avec  le  feu  au 
phénomène  la  combuftion  des  corps. 

5°.  Enfin  irs  avantages  8c  les  effets  agréa- 
bles que  IV'  préfente  dans  plufieurs  machines 
où  fon  action  efi;  employée. 

Après  avoir  ainfi  développé  les  propriétés 
de  l’air  8c  fes  effets  les  plus  remarquables  j 
nous  pafferons  à un  autre  genre  de  connoif- 
fances  étroitement  liées  à l’objet  de  notre  tra- 
vail j nous  fixerons  l’attention  de  nosLéâeurs  fur 
plufieurs  fluides  qui  ont  les  attributs  phyfiques 
de  l’air , mais  dans  lefquels  on  découvre  plu- 
fieurs autres  propriétés  qui  fervent  à les  dis- 
tinguer non-feulement  de  l’air , mais  encore 
les  uns  des  autres.  En  parcourant  les  quali- 
tés diftinétives  de  ces  fluides , nous  trouve- 
rons tout-à-la-fois  des  rcmedes  à nos  maux  , 
les  moyens  de  connoître  les  degrés  différens 
de  falubrité  de  l’air  que  nous  refpirons,  8c 
enfin  de  quoi  fatisfaire  notre  curiofité  , tartt 
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fur  les  rna;ï  îcs  ou  ballons  aéroftatiques  nou* 
vellement  imaginés , que  fur  la  maniéré  dont 
l’air  influe  dans  la  refpiration  des  animaux  , 
dans  la  végétation  des  plantes , dans  la  com- 
buftion  & la  calcination  , ainfi  que  fur  les 
changcmens  que  lui  font  fubir  ces  trois  gran- 
des opérations  de  la  Nature. 

Nous  reviendrons  cnfuite  à l’air  proprement 
dit  t nous  le  confidérerons  alors  chargé  des 
cxhalaifons  qui  s’élèvent  continuellement  du 
plus  grand  nombre  des  corps  qui  appartien- 
nent à notre  globe , & de  plus  éprouvant 

dans  cet  état  ces  fecoulTes , ces  agitations  plus 
ou  moins  violentes  que  l’on  défigne , fous  le  nom 
de  vent.  Nous  trouverons  , dans  ces  mouve- 
mens  de  l’atmofphère  & dans  les  fubftances 
étrangères  qui  y circulent  journellement , 
la  caufe  des  viciflitudes  continuelles  qui  s’y 
font  obferver  , tels  que  les  changemcns  qui 
furviennent  dans  la  denfité  & dans  le  refTort 
de  l’air , & les  qualités  accidentelles  de  ce 
fluide  , comme  la  chaleur  & le  froid  , la  féche- 
relTe  & l’humidité. 

Nous  préfenterons , dans  Yaiiémomêtre , un 
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moyen  de  connoîrre  les  variations  & la  viteffe 
du  vent.  Nous  offrirons , dans  le  baromètre , 
le  vrai  moyen  d’eftimer  la  denfité  Sc  le  rel- 
fort  de  l’air , 8c  de  tenir  compte  des  altéra- 
tions qu’ils  éprouvent.  Nous  trouverons , dans 
le  thermomètre , la  mefure  des  degrés  de  cha« 
leur  5c  de  froid  qui  régnent  dans  l’atmofphère* 
Enfin  nous  indiquerons  l 'hygromètre  comme  un 
moyen  que  les  Phyficiens  ont  imaginé  pour  dé- 
couvrir les  degrés  de  féchereffe  5c  d’humidité 
de  l’air. 
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TABLEAU 

HISTORIQUE 
DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  PHÉNOMÈNES 

DE  L’AIR, 

CONSIDÉRÉ  DANS  SES  DIFFÉRENS  ÉTATS  , 
ET  SOUS  SES  DIVERS  RAPPORTS. 

PREMIERE  PARTIE. 

Des  Propriétés  de  l’Air. 

L’A  I R , regardé  comme  ün  élément  indef. 
truâible  , inaltérable  , elt  un  fluide  invifible  , 
inodore , infipide , ou  du  moins  dont  nous  ne 
Tentons  point  la  faveur,  par  l’habitude  où  nous 
fommes  de  l’éprouver  fans  celfe  depuis  notre 
naiflance  ; l’air  eft  ncore  pourvu  de  pefanteur 
& de  reflort , 6:  î'fceptible  de  raréfa&ion  ou 
de  dilatation  , de  condenfatiôn  6c  de  com- 
preffion.  L’air  n’affeéte  donc  aucun  de  nos  fens, 
fi  ce  n’eft  le  toucher.  Il  n’eft  pas  impoflible 
que  , lorfque  la  lumière  parvient  à nos  yeux 
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Propriétés  de  V Air , 
en  traverfant  une  très-grande  épaifTeur  d’air  ; 
comme  l’cft  celle  de  l’atmofphere  terreftre  , ce 
fluide  ne  devienne  fenfible  à nos  yeux  jufqu’à 
un  certain  point  ; ce  qu’il  y a de  confiant  c’eft 
que  , pendant  un  tems  ferein , le  ciel  eft  tou- 
jours bleu  , 6c  cette  couleur  fe  fonce  de  plus 
en  plus , à proportion  qu’elle  eft  plus  près  du 
zénith.  Comme  le  ciel  n’eft  point  un  corps 
particulier  , ni  concave  , ni  en  forme  de  voûte , 
ni  rond , ainfi  que  l’avoient  penfé  les  anciens 
Philofophes  , & ainfi  que  le  peuple  le  penfe  en- 
core aujourd’hui , il  eft  évident  qu’on  ne  doit 
point  lui  attribuer  cette  couleur,  mais  à l’air. 
Il  feroit  intéreflant  de  favoir  ft  cette  couleur 
eft  propre  6c  particulière  à l’Air , ou  fi  elle  eft 
Amplement  accidentelle  • car  les  fcntimens  font 
partagés  à cet  égard. 

Honoré  F ab ri  penfe  que  la  couleur  bleue 
dépend  de  la  réflexion  de  la  lumière , par  des 
atomes  Sc  des  corpufculcs  voltigeans  dans  l’air  ; 
d’où  il  réfulte  une  modification  de  lumière 
produ&rice  de  la  couleur  bleue.  Cet  Auteur 
combat  le  fentiment  de  Fromond , qui  penfoit 
que  cette  couleur  étoit  un  mélange  d’une  lu- 
mière (bible  £<  fombre  avec  un  corps  opaque , 
dont  l’arrangement  & la  difpofnion  de  fes 
parties  étoient  imparfaits.  Il  paroît  que  l’opi- 
nion de  Fromond  eft  encore  celle  d’un  grand 
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nombre  de  PHyficiens  modernes , qui  penfent 
que  la  couleur  bleue  de  l’air  dépend  du  mé- 
lange de  la  lumière  , réfléchie  par  les  parti- 
cules élémentaires  de  l’air , avec  la  couleur 
noire,  provenant  de  l’efpace  vuide  qu’on  ap- 
pelle le  ciel , au  lieu  que  F abri  n’attribue  cette 
couleur  qu’à  la  modification  de  la  lumière  , 
réfléchie  par  l’Air.  J.  C.  Funccius  a publié 
un  petit  Ouvrage  , dans  lequel  il  parle  de  la 
couleur  du  ciel  & tâche  de  l’expliquer  ; il 
l’attribue  à la  combinaifon  de  beaucoup  d’om- 
bre , avec  un  petit  nombre  de  rayons , c’eft- 
à-dire  que  la  plus  haute  région  de  l’air  étant 
noirâtre  , & paroifTant  à travers  un  air  tranfc 
parent , acquiert  une  couleur  bleue  ; c’eft  à 
peu  près  ainfi , que  MM.  IVolf,  Mufchenbrotk , 
& plufieurs  Phyficiens  modernes , expliquent 
cette  couleur.  M.  Mariottc  penfe  que  l’air  a 
une  couleur  qui  lui  eft  propre  & particulière  j 
que  cette  couleur  eft  bleue , mais  qu’elle  eft 
fort  légère  : c’eft  de-là , dit-il , que  prend  fon 
exiftence , la  couleur  bleue  des  objets  éloignés. 
M.  Kraft , qui  fait  l’énumération  des  qualités 
& des  propriétés  de  l’air , n’ofe  point  conclure 
fur  fa  couleur.  Aer , dit-il , colore  carulco  linc- 
tus  effe  aut  vi/letur  dut  revern  ejf.  M.  Ebcrhard , 
Profefleur  royal  de  Prufle  , a donné , il  y a 
quelques  anrxées  , une  Diflbrtation  fur  la  cou- 
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leur  de  l’Air  , de  laquelle  on  peut  tirer  deux 
indu&ions  j i°.  qu’au  milieu  de  toutes  les 
opinions , deux  feulement  peuvent  être  raifon- 
nablement  admifes  en  Phyfique , pour  rendre 
raifon  de  la  couleur  bleue  de  l’air  ; 2°.  que 
celle  dans  laquelle  on  fait  dépendre  cet  effet 
du  mélange  de  l’ombre  & de  la  lumière , eft 

r ' 

manifeftement  faufle , malgré  la  multitude  d’ex- 
périences rapportées  en  fa  faveur.  La  clarté 
avec  laquelle  cette  opinion  eft  expofée  dans 
ce  Mémoire , toute  la  force  que  ce  favant  Pro- 
feffeur  à fu  lui  conferver  avant  de  la  réfuter  , 
ne  permettent  plus  de  revenir  fur  ce  point  j 
c’eft  un  pas  de  plus  vers  la  vérité  , & un  em- 
barras de  moins  dans  la  Phyfique.  Le  fenti- 
ment  de  M.  Eberhard  eft  que  l’air  a une  légère 
couleur  bleue  , il  donne  à l’air  cette  propriété  , 
parce  qu’il  eft  un  intermede  fubtil  & tranf- 
parent , fervant  de  moyen  de  réfra&ion  aux 
rayons  de  lumière  , & devant  avoir  une  cou- 
leur , dès  qu’il  aura  la  faculté  de  caufer  une 
forte  réfraélion  ; mais , comme  l’avoue  cet 
Auteur  lui-même  , il  faudroit  encore  beaucoup 
d’expériences  pour  donner  à fon  aflertion  le 
dernier  dégré  de  probabilité  phyfique  ; quoi 
qu’il  en  foit , l’opinion  de  M.  Eberhard  eft  plus 
conforme  que  toute  autre  aux  loix  générales 
de  la  nature , & elle  a de  plus  l’avantage  de 
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ne  fe  trouver  démentie  par  aucune  expérience 
formelle  & connue  jufqu’à  ce  jour  ; ce  n’eft 
qu’au  tems , à l’obfervation  & à l’expérience  , 
à prononcer  à cet  égard. 

Parmi  les  propriétés  de  l’air  énoncées  ci- 
deflus  , il  y en  a trois  qui  méritent  toute 
notre  attention  : favoir  fa  fluidité , fa  pefan- 
teur , & fon  reflort  ; nous  allons  les  recon- 
noître  fucceflivement. 

- — ' g 

CHAPITRE  I. 

De  la  Fluidité  dt  VAir. 

L A fluidité  eft  l’état  d’un  corps  dont  les 
parties  intégrantes  font  aflez  défunies  & aflez 
incohérentes  pour  qu’il  n’oppofe  point  de  ré- 
fïftance  bien  fenfible  à fa  diviflon  dans  tous 
les  fens , en  forte  néanmoins  qu’il  refte  à ces 
mêmes  parties  , aflez  d’attraâion  entr’elles 
pour  qu’elles  demeurent  voifines  au  point  que 
cette  attra&ion  mutuelle  foit  fenfible.  Or,  tel 
eft  l’état  de  l’air  ; la  facilité  qu’ont  tous  les 
corps  à le  traverfer  ; le  peu  de  réfiftance  qu’il 
oppofe  à leur  mouvement  ; l’impétuofité  avec 
laquelle  il  fe  porte  vers  les  lieux  où  il  peut 
trouver  accès;  tous  ces  effets  ne  permettent 
point  de  douter  que  les  parties  de  l’air  ne 
cèdent  aifément  à tout  ce  qui  tend  à les  divi- 
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fer  , & qu’elles  ne  foient  elles-mêmcd  très- 
fufceptibles  de  mouvement.  D’un  autre  côté  , 
plufieurs  obfervations , qui  ont  été  faites  par 
divers  Savans , prouvent  que  les  parties  inté- 
grantes de  l’Air  ont  une  forte  de  liaifon  ou 
d’adhérence  les  unes  avec  les  autres,  & de 
plus  s’attachent  aux  corps  qu’elles  touchent  ' 
& les  mouillent  en  quelque  maniéré  ; quelques- 
unes  de  ces  obfervations  fuffiront  pour  nous 
convaincre  de  cette  vérité.  Le  P.  Merfenc , qui 
vivoit  dans  le  fieclc  dernier , a le  premier  remar- 
qué qu’une  aiguille  d’acier  ou  de  cuivre  fe  fou- 
tient  fur  l’eau  ; elle  n’y  pofe  , dit  M.  Petit  (x), 
que  par  le  milieu  de  fa  partie  inférieure  , & du 
refte  elle  y eft  comme  portée  dans  une  petite 
gondole  d’air.  Huit  fois  plus  pefante  que  l’eau , 
s’y  foutiendroit-elle  fans  l’adhérence  des  par- 
ticules d’air  qui  l’y  font  nager?  Elle  y de- 
meure fufpendue  comme  fur  une  foule  de  pe- 
tits ballons  qui  l’environnent  de  tous  côtés; 
qu’on  mouille  l’aiguille  , on  enlèvera  l’air  qui  y 
étoit  attaché , l’aiguille  tombera  au  fond  du  vafe. 

De  petites  feuilles  de  différens  métaux , très- 
minces  & d’une  aflez  grande  fuperficie , fe 
fôutiennent  fur  l’eau  & remontent  lorfqu’on 


(i)  Difcours  fur  l'Hifloire  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  Paris. 
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les  ÿ a plongées  ; ce  double  phénomène  eft  , fui- 
vantle  célébré  Médecin  nommé  ci-deflus , l’effet 
de  l’air  qui  s’attache  , tant  au  contour  qu’à  la 
furface  des  feuilles.  Si  la  cohéfion  feule  des 
molécules  aqueufes  entr’clles  les  foutenoit , 
lorfque  les  feuilles  font  plongées  , elles  ne  re- 
monteroient  pas  ; leur  poids  eft  refté  le  même: 
ce  poids  n’ayant  pu  forcer , lui  feul , la  réfif- 
tance  de  l’eau  pour  fe  précipiter , ne  le  pour- 
roit  pas  davantage  pour  s’élever  ; d’ailleurs  M. 
Petit  a chifonné  ces  feuilles  entre  fes  doigts 
pour  diminuer  leur  furface  ; elles  font  tom- 
bées fans  remonter  ; leur  poids  n’avoit  pas 
augmenté  ; mais  la  furface  diminuée  ne  portoit 
plus  un  volume  d’air  capable  de  les  élever. 
Ce  qui  pourroit  contribuer  de  nouveau  à leur 
élévation , dans  le  premier  Cas , c’eft  que  les 
feuilles , outre  l’air  qu’elles  portent  avec  elles , 
en  trouvent  encore  dans  l’eau.  Cè  nouvel  air 
qu’elles  rencontrent  en  chemin  , augmente  lé 
volume  de  celui  qu’elles  ont  déjà , en  s*y  réu- 
niffant  : auftî  remarque-t-on  que  plus  la  feuille 
plongée  s’approche  de  la  furface , plus  elle 
s’élève  rapidement  ; c’eft  une  confirmation  de 
l’adhéfion  des  particules  d’air  entr’elles.  Lâ 
fluidité  eft  non-feulement  une  qualité  de  l’air* 
comme  nous  venons  de  le  prouver  , elle  paroît 
encore  lui  appartenir  eftentiellement.  L’air  eft 
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toujours  fluide } & jufqu’à  préfent  nous  ne 
connoiffons  aucun  moyen  de  le  rendre  folide, 
en  détruifant  fa  fluidité  en  tout  ou  en  partie. 

L’étincellement  que  Boerhaave  obfcrva  dans 
l’air  illuminé  des  rayons  du  foleil  , & qu’il 
crut  d’abord  produit  par  une  congélation  de 
ce  fluide  , ne  procédoit , fuivant  la  découverte 
qu’il  fit  enfuite , que  de  particules  aqueufes 
flottantes  dans  l’atmofphere , lefquelles  avoient 
été  failles  par  le  froid  & converties  en  petits 
glaçons  ( i ).  L’air  conferve  fa  fluidité  dans 
un  froid  artificiel  de  44  degrés  plus  grand 
qu’aucun  froid  naturel  j enfin  la  plus  forte 
compreflion  qu’on  puifle  exercer  contre  l’air, 
n’altere  pas  fenfiblement  fa  fluidité,  quelque 
tems  qu’on  le  retienne  dans  cet  état  de  violence. 

Quoiqu’on  n’aye  jamais  obfervé  dans  la  na- 
ture ni  dans  les  refroidiflèmens  artificiels  , un 
degré  de  froid  aflez  fort  pour  priver  l’air  de 
fa  fluidité , nous  croyons  cependant  , avec 
Jîoerhaave  & le  plus  grand  nombre  desPhy ficiens, 
que  l’air  n’eft  pas  elTentiellement  fluide  par  lui- 
inéme  , mais  qu’il  emprunte  cette  maniéré 
d’être  du  feu  qui  le  pc'netre , qu’il  retient  tou- 
jours , & dont  il  eft  abfolument  inféparable  , 

6 qu’une  chaleur  bien  médiocre  fuffit  pour 


(1)  Boerhaave,  Elémens  de  Chynûe, 
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entretenir  la  fluidité  de  l’air  : ainfi  cet  élément 
n’a,  fuivant  nous , qu’une  fluidité  médiate  ou  fe- 
condaire  , fes  parties  intégrantes  font  diminuées 
de  conta#  , défunies  ou  même  ténues  dans  un 
certain  degré  d’éloignement  les  unes  des  autres  , 
par  l’interpofition  de  la  matière  du  feu  on 
plutôt  de  la  lumière  ; tandis  que  celle-ci  fem- 
ble  être  fluide  par  fa  nature  , c’eft-à-dire  que 
nous  concevons  la  figure  de  fes  parties  inté- 
grantes , telle  que  ces  mêmes  parties  ne  peuvent 
toucher  entr’elles  que  par  un  point  ou  un 
côté  infiniment  petit , & par  conféquent  n’avoir 
entr’elles  que  peu  ou.point  d’adhérence. 

L’air , quoique  plus  fluide  que  les  liquides , 
ne  palfe  pas  ou  du  moins  parte  très-difficile- 
ment au  travers  de  certains  corps  , tels  que 
le  papier , le  parchemin  , le  carton  , &c.  ou  de 
tout  autre  corps  de  même  efpece  ; tandis  que 
l’huile  , l’efprit  de  vin  , l’eau  , les  fels  en  diflo- 
lution  dans  l’eau  , &c.  y partent  avec  artcz  de 
facilité  ; c’eft  une  obfervation  connue  des  Phy- 
ficiens , quelques-uns  en  ont  même  conclu 
que  les  parties  intégrantes  de  l’air  étoient  plus 
groflieres  que  celles  des  autres  fluides.  Je  penfe, 
avec  plufieurs  autres , qu’on  doit  attribuer  cet 
effet  purement  & Amplement  au  jeu  des  tuyaux 
capillaires.  L’air  ne  mouille  pas  ces  différens 
corps  à la  maniéré  des  liquides  ; s’il  y a attrac- 
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tion  entr’eux  & les  molécules  d’air,  éllé  né 
peut  être  que  très-foible  -f  l’air  né  peut  fè 
filtrer  au  travers  de  leurs  pores , à moins  qu’il 
n’y  foit  contraint  par  une  force  étrangère  ; il 
en  eft  de  même  de  l’eau  qu’on  voudroit  faire 
palier  au  travers  d’un  papier  huilé  , comme 
elle  ne  peut  plus  mouiller  les  parties  propres 
du  papier , fa  filtration  n’a  plus  lieu. 


CHAPITRE  II. 

De  la  Pcfantcur  de  P Air. 

L’air  eft  pefant , c’eft-à-dire  que  ce  fluide 
à,  comme  les  autres  coips  fublunaires , une 
tendance  vers  le  centre  de  la  terre.  AriJIote  (i) 
paroît  n’avoir  pas  ignoré  cette  qualité  de 
l’air  ; il  parle  d’une  veftie  remplie  d’air  , 
qui  pefoit  davantage  qu’une  veftie  vuide  d’air. 
Plutarque  8c  Stobée  le  citent , comme  ayant 
enfeigné  que  l’air  tenoit  un  milieu  entre  la 
terre  8c  le  feu , quant  h fa  pefanteur  ; 8c  ce 
même  Philofophe  , traitant  de  la  refpiration , 
rapporte  l’opinion  à'Empedocles , qui  en  attri- 
buoit  la  caufe  au  poids  de  l’air  , qui , par  fa  pref- 
fion , s’infinuoit  avec  force  dans  les  poumons. 
Plutarque  parle  aufti  dans  les  mêmes  termes  du 


(i)  De  Cotlo.  lib.  IV-  chap.  i.pag.  490. 
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fentiment  d 'Afclépiades  touchant  la  refpiration  ; 
il  lui  fait  dire  , entr’autres  chofes , que  l’air 
extérieur  cil  porté  avec  force  dans  la  poitrine 
par  fa  pefanteur.  r 

Quoique  les  Anciens  connurent  la  pefanteur 
de  l’Air  , ils  rapportoient  cependant  la  plupart 
de  fcs  effets  à une  caufe  imaginaire  , à un  être 
de  raifon , qu’ils  appeloient  l 'horreur  de  la. 
nature  pour  le  vide.  Demandoit-on  , par  exem- 
ple , aux  Difciples  d’Ariftote  , par  quelle  raifon 
l’eau  monte  dans  une  pompe  afpirante  dont  on 
tire  le  pifton , tandis  que  le  tuyau  d’afpiratiofl 
eft  plongé  dans  l’eau  ? La  nature  a horreur  du 
yuide  , difoient-ils , & elle  oblige  l’eau  à rem- 
plir celui  qu’on  a fait  dans  la  pompe  en  éle- 
vant le  pifton.  « C’étoit , dit  M.  Saverien  (i), 
» expliquer  une  chofe  par  une  chofe  inexpliqua- 
» ble  ; car , on  auroit  bien  embarraffé  les  Arifto- 
» téüciens , fi  on  leur  avoit  d’abord  demandé 
» ce  que  c’eft  que  la  Nature;  en  fécond  lieu 
» comment  elle  avoit  horreur  du  vide;  & enfin 
» pourquoi  elle  l’avoit  ? Ces  queftions  étoient 
» fort  raifon  nables  ; cependant , fans  fonger 
» à y répondre  , on  fe  contenta  de  cette  rai- 
» fon  ; les  Phyficiens  même  s’en  contentèrent 
» pendant  long-tems  ; & ce  ne  fut  que  par 

(i)  Hiftoire  des  Progrès  de  i’Efprit  humain  dans  les 
Sciences  naturelles;  de  l'Air,  pag.  108. 
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» hafard  qu’ils  en  reconnurent  l’infuffifance  n.' 

Un  Jardinier  de  Florence  ayant  voulu  faire 
ufage  d’une  pompe  afpirante  , plus  longue  que 
celles  qu’on  emploie  ordinairement , ne  put 
jamais  parvenir  à faire  monter  l’eau  au-deffus 
de  32  pieds.  Trompé  dans  fon  attente  6c  ne 
Tachant  à quoi  s’en  prendre  , il  fut  trouver 
Galilée,  efpérant  que  ce  Mathématicien  le 
mettroit  fur  la  voie  de  réuflir  dans  fon  entre- 
prife  ; ce  Philofophe  n’apprit  pas  fans  étonne- 
ment que  l’eau  refufok  de  s’élever  au-delà  de 
32  pieds  dans  les  pompes;  il  diflimula  cepen- 
dant fa  furprife , 8c  fe  contenta  de  dire  au 
Jardinier  que  la  raifon  de  cela  étoit  que  la 
nature  rïavoit  horreur  du  vide  que  jujquà  un 
certain  point. 

Tout  autre  que  Galilée  auroit  pu  fe  perfua- 
der  que  L’horreur  du  vuide  avoit  fes  limites 
au-delà  defquelles  la  nature  étoit  indifférente  ; 
mais  ce  Philofophe  étoit  trop  grand  Phyfi- 
cien  pour  ne  pas  reconnoître , dans  le  jeu  des 
pompes , l’effet  d’une  caufe  mécanique  8c  li- 
mitée dans  fon  aftion  : on  prétend  même 
qu’il  conjeâura  que  l’air  étoit  cette  caufe  ; 
mais  il  mourut  fans  avoir  pu  s’en  affurer. 

Son  difciple  Toricelli , pour  vérifier  cette 
conjeéfure,  imagina  une  expérience  auffi  fim- 
ple  que  concluante  ; 6c  voici  comment  il 
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raifonna.  En  fiippofant,  dit-il,  que  l’afcen- 
fion  de  l’eau  dans  une  pompe  afpirante  foit 
l’effet  d’une  caufe  mécanique , bornée  dans 
fon  aétion  , il  eft  confiant  que  cette  cauf* 
ayant  à agir  contre  un  fluide  d’une  pefknteur 
fpécifique  plus  grande  que  celle  de  l’eau , ne 
l’élevera  ou  ne  le  foutiendra  qu’à  une  hauteur 
réciproque  à fa  denfité.  De-là , fi  cette  force 
ne  peut  élever  & foutenir  l’eau  qu’à  la  hauteur 
de  32  pieds  ou  environ , elle  n’élevera  & fou- 
tiendra le  mercure  qu’à  la  hauteur  de  27  à 28 
pouces , puifque  ce  fluide  étant  environ  qua- 
torze fois  plus  pelant  que  l’eau  , 11’aura  befoin, 
pour  faire  équilibre  à cette  force  , que  de 
parvenir  à une  hauteur  environ  quatorze  fois 
moindre.  L’expérience  qui  fuivit  de  près  ce 
raifonnement  eut  tout  le  fuccès  que  ToricclU 
s’en  étoit  promis. 

Pour  la  faire , il  prit  un  tube  de  verre  de 
quatre  pieds  de  hauteur,  fermé  hermétique- 
ment à une  de  fes  extrémités  : il  le  remplit 
entièrement  de  mercure  , boucha  enfuite  avec 
le  doigt  l’orifice  de  ce  tube  , & plongea  ce 
dernier  dans  une  cuvette  qui  contenoit  du  mer- 
cure & de  l’eau  ; il  retira  fon  doigt , alors  le 
mercure  contenu  dans  le  tube  tomba  en  partie 
dans  la  cuvette  & demeura  fufpendu  à 27  ou 
28  pouces  daus  l’intérieur  du  tube. 
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Nous  obferverons  , en  faveur  de  ceux  qui 
voudroient  répéter  cette  expérience,  i°.  qu’elle 
réuffit  également  bien  lorfque  la  cuvette  ne 
contient  que  du  mercure , mais  en  quan- 
tité fuffifante  pour  noyer  l’extrémité  ou- 
verte du  tube  ; z°.  que  , lorfqu’on  verfe  du 
mercure  dans  le  tube , l’air  s’engage  entre 
les  globules  du  mercure  8c  interrompt  leuc 
continuité  : cet  air , moins  pefant  que  le 
mercure  fe  porteroit  en  grande  partie  vers  la 
voûte  du  tube  8c  feroit  bailfer  la  colonne  de 
mercure  d’une  quantité  plus  ou  moins  fenfi- 
ble  ; mais  on  a foin  de  l’expulfer  du  tube , 
non  pas  en  employant  l’adtion  du  feu,  comme 
on  le  pratique  dans  la  conftruélion  des  Baro- 
mètres , mais  Amplement  en  faifanc  aller  8c 
venir  dans  le  tube  une  grofie  bulle  d'air  qu’on 
y a renfermée  avec  le  mercure  ; cette  bulle 
d’air  fe  joint  par  affinité  d’aggrégation  aux 
bulles  d’air  plus  petites  qu’elle  rencontre  dans 
la  longueur  de  la  colonne  de  mercure  , 8c  elle 
les  entraîne  avec  elle.  A la  vérité  ,par  ce  moyen 
' on  n’expulfe  du  tube  que  les  bulles  d’air  les 
plus  groffieres  ; mais  celles  qui  relient  ne  nui- 
fent  pas  fenfiblcment  au  luccès  de  l’expérience. 

Le  P.  Merjcne , Minime  de  Paris , chez 
lequel  les  Savans  de  cette  Capitale  s’aflembloient 
alors , apprit  le  premier  l’expcrience  de  Tori- 
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C clli  : on  la  lui  manda  d’Italie  en  1644  > 
en  fit  part  à M.  Petit , Intendant  des  Fortifi- 
cations , qui  la  communiqua  au  célébré  Paf- 
(hal  : ce  grand  homme  cultivoit  alors  les 
Sciences  avec  le  fuccès  que  tout  le  monde 
connoît,  & ce  fujet  étoit  trop  piquait  pour 
ne  pas  fixer  fon  attention.  Audi  fit-il  plufieurs 
expériences  relatives  à cet  objet  qui  décelent  le 
génie  de  leur  Auteur  ; ces  expériences  font  con- 
fignées  dans  un  Ouvrage  qu’il  publia  en  16 47. 
Galilée , Toricelli  , avoient  penfé  que  l’afcenfion 
de  l’eau  ou  fa  fufpenfion  dans  les  pompes  afpi- 
rantes  étoit  un  effet  de  la  pefanteur  de  l’air  ; 
mais  ce  n’étoit  qu’une  conje&ure  : Pafchal 
voulut  la  vérifier , 6c  il  imagina  pour  cela  plu- 
lieurs  expériences  ( 1 ) , entre  lefquelles  nous 
diftinguerons  celle  qui  fut  faite  au  Puy-de- 
Dôme  en  Auvergne  , le  1 9 Novembre  1648  ; elle 
vient  à l’appui  du  raifonnement  que  Pafchal  fit 
avant  de  l’entreprendre. 

Si  la  preffion  de  l’air  eft  la  caufe  de  l’af- 
cenfion de  l’eau  dans  les  pompes  afplrantes  , 
c’eft  d’elle  que  dépend  auffi  la  fufpenfion  du 
mercure  dans  le  tube  de  Toricelli.  En  ne  con- 
sidérant ici  que  ce  tube  , le  mercure  y eft  fou- 
tenu  par  la  preflion  d'une  colonne  d’air  de 
même  bafe  que  la  colonne  de  mercure  , 6c 

(1)  Pafchal,  Trairé  de  l'équilibre  des  liqueurs. 
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dont  la  longueur  équivaut  à la  hauteur  de 
I’atmofphere  , prife  depuis  la  furface  du  ni“r- 
cure  contenu  dans  la  cuvette  ; or , la  bafe  de 
cette  colonne  d’air  demeurant  la  même , fa 
preffion  doit  augmenter  ou  diminuer  , felc  n 
qu’elle  eft  plus  longue  ou  plus  courte.  En  con- 
féquence,  fi  on  répété  l’expérience  de  7 oriceVi 
au  pied  & fur  le  fommet  d’une  montagne  , 
la  colonne  d’air  étant  plus  longue  dans  le  pre- 
mier cas  que  dans  le  fécond,  la  colonne  d? 
mercure  fufpendue  dans  le  tube  , fera  plus 
longue  au  pied  de  la  montagne  qu’à  fon  fommet. 

Ce  fut  après  avoir  ainfi  raifonné  que  PaJ * 
chai  engagea  un  de  fesamis,  nommé  Pcrrict  , 
à faire  l’expcriencc  de  Toricclli  au  bas  6c  fur 
le  fommet  de  la  montagne  du  Puy-de-Dôme 
en  Auvergne  , 6c  de  tenir  compte  des  varia- 
tions qu’il  remarqueroit  élans  la  longueur  de 
la  colonne  de  mercure. 

M.  Pcmer  fit  d’abord  cette  expérience  dans 
le  Jardin  des  Minimes  ( c’cft  à-peu-près  l'en- 
droit le  plus  bas  de  la  Ville  de  Clermont), 
& la  colonne  de  mercure  s’y  trouva  fufpen- 
due à 26  pouces  3 lignes  6c  demie  ; il  la  re 
péta  enfuite  au  haut  du  Puy-de-Dôme  , à 
^oo  toifes  environ  , au-defTus  du  Jardin  des 
Minimes  , 6c  la  colonne  de  mercure  ne  s'y 
trouva  fufpendue  qu’à  la  hauteur  de  22  pouce 

2 ligne 


Digitized  by  Google 


dans  Jes  différent  états.  17 

1 ligr.es.  M.  Perrier  ne  s’en  tint  pas  à ces 
feules  obfervations  , il  fit  des  ftationsà  différen- 
tes fauteurs  fur  h croupe  de  la  montagne , 8c 
par-tout  il  remarqua  des  variations  dans  la 
longueur  de  la  colonne  de  mercure  ; il  rendit 
compte  de  fes  obfervations  à fon  illultre  ami. 
Peu  de  tems  après  , celui-ci  répéta  la  même 
expérience  à Paris , au  bas  8c  au  haut  de  plu- 
fieurs  tours  fort  élevées  , telles  que  celles  de 
S.  Jacques  la  Boucherie  de  notre  Dame , Sc 
le  fuccès  fut  le  même. 

Il  fut  prouvé  inconteftablement,. par  cette 
expérience  de  Pafchal , 8c  en  général  par 
toutes  celles  qui  font  rapportées  dans  fon 
Traité  de  l'Equilibre  des  liqueurs,  que  la 
prfânteur  de  l’air  elt  la  caufe  de  l’élévation  de 
J’cau  dans  les  pompes  afpirantes,  8c  de  la  fufpen- 
fion  du  mercure  dans  le  tube  de  Toricelli. 
Tous  les  Savans  cependant  ne  fe  rendirent  pas 
à l’évidence  \ quelques-uns  , prévenus  en  faveur 
de  l’herreur  du  vide,  propoferent  leurs  objec- 
tions : IVailis  entr’autres  objeêla  que  fi  on  fuf 
pendoit , à l’un  des  bras  d’une  balance  , l’appa- 
reil de  Toricelli , après  l’avoir  rempli  de  mer- 
cure , on  feroir  obligé  d’employer  la  même 
quantité  de  poids  pour  le  tenir  en  équilibre , 
foit  que  l’extrémité  ouverte  du  tube  plongeât 
dans  la  cuvette  à la  maniéré  ordinaire  , ou 
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que  cette  même  extrémité  fût  tournée  vers  le 
bras  de  la  balance  , l’extrémité  fcellée  étant 
alors  plongée  dans  la  cuvette.  Par  conféquent, 
difoit  Wallis , la  colonne  de  mercure  fufpen- 
due  dans  le  premier  cas  , n’eft  point  foutenue 
par  la  preflion  de  l’air  , puifque  fi  elle  l’étoit , 
on  n’auroit  à équilibrer  que  le  poids  du  tube  , 
aulieu  qu’il  faut  équilibrer  en  même  tems  le 
poids  de  la  colonne  de  mercure. 

Cette  obje&ion  n’en  impofa  point  aux  Phi- 
Iofophes  qui  avoient  embralTé  la  nouvelle  doc- 
trine ; l’un  d’eux  y répondit  par  une  expérience 
qui  prouve  évidemment  que  ce  n’eft  point  le 
poids  de  la  colonne  de  mercure  que  l’on  fou- 
tient  ou  contrebalance  dans  la  première  expé- 
rience de  Wallis  , mais  le  poids  de  la  colonne 
d’air  qui  s’appuie  fur  la  voûte  du  tube.  • 

Pour  faire  cette  expérience  prenez  un  tube 
de-  verre  d’environ  3 pieds  de  longueur, 
ouvert  à fes  deux  extrémités  , mais  dont  la 
fupérieure  foit  évafée  de  maniéré  à préfenter 
un  petit  entonnoir  étranglé  vers  fa  bafe  ; fer- 
mez cette  ouverture  avec  un  morceau  de  veffie 
mouillée,  que  vous  lierez  tout-au-tour  après 
l’avoir  bien  tendue , & répétez  l’expérience 
de  Toricclli. 

La  colonne  de  mercure  s’étant  fixée  dans  le 
tube  à la  hauteur  qu’elle  doit  avoir , la  velTie 
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formera  alors  une  efpece  de  calotte  dont  la 
convexité  répondra  au- dedans  du  tube.  Or  , 
la  veftie  ne  prend  cette  forme  que  par  ce  que 
elle  eft  prefféc  par  la  colonne  d’air  qui  repofe 
deftus , & dont  l’a&ion  ne  peut  être  contreba- 
lancée , le  tube  étant  vide  dans  fa  partie  fu- 
périeure.  C’eft  donc  le  poids  de  cette  colonne 
d’air,  & non  celui  de  la  colonne  de  mer- 
cure , que  l’on  eft  obligé  d’équilibrer  dans  la 
première  expérience  de  Wallis . 

Ce  qui  prouve  encore  que  la  veftîe  eft  preffée 
par  la  colonne  d’air  correfpondante  , c’eft  la 
chute  précipitée  de  la  colonne  de  mercure  qui 
aura  lieu  fi  on  perce  la  veftie  avec  une  aiguille 
ou  tout  autre  corps  pointu  ; l’ouverture  pra- 
tiquée dans  la  veftie  donnera  entrée  à la  co- 
lonne d’air  fupérieure  ; celle-ci  déploiera  alors 
fi  preflion  contre  la  colonne  de  mercure  , & 
rendra  nulle  pour  ainfi  dire  celle  de  la  colonne 
d’air  inférieure  ; en  effet , ces  deux  colonnes 
d’air  agiront  en  fens  contraire  , & de  plus 
avec  des  forces  fenfiblement  égales , puifque 
l’excès  de  longueur  de  l’une  fur  l’autre  , n’équi- 
vaudra qu’à  la  hauteur  du  tube , & que  cette 
hauteur  , comparée  à toute  celle  de  l’atmof- 
phere  , peut  être  réputée  nulle  relativement  à 
la  différence  qu’elle  peut  apporter  dans  le  poids 
de  la  colonne  d’air.  La  colonne  de  mercure , 
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fe  trouvant  ainfi  entre  deux  forces  égales  & 
oppofées  , n’obéira  ni  à l’une  ni  à l’autre  ; mais 
à la  force  de  gravitation  5 en  un  mot , elle  fe 
précipitera  dans  la  cuvette. 

Les  zélés  défenfeurs  de  l’horreur  du  vide, 
reconnurent  enfin  les  effets  de  la  pefanteur  de 
l’Air  dans  le  tube  de  Toricelli , dans  les  pom- 
pes , & en  général  dans  la  production  de  tous 
les  phénomènes  attribués  jufques-là  à cette 
horreur  de  la  nature  pour  le  vide. 

Otto-Guerik  , Conful  de  Magdebourg  , 
ayant  étudié  les  effets  des  pompes , imagina 
la  Machine  pneumatique , & fit , avec  cette 
e fpece  de  pompe  , plufieurs  expériences  qui 
affurerent  à l’Air  la  propriété  qu’on  venoit  de 
lui  reconnoître.  Ce  fut  en  16154  Otto-Gue- 
rik fit  les  premiers  effais  de  cette  nouvelle 
machine  , qui  étoit  d’ailleurs  fort  imparfaite  ; 
on  peut  en  juger  par  la  defcription  que  fon 
Auteur  en  donna  peu  de  tems  après  , dans 
un  de  fes  Ouvrages , intitulé  : Experientia  nova 
Magdeburgica  , de  f patio  vacuo  5 & mieux  en- 
core par  une  defcription  plus  détaillée  de  cette 
machine  (x)  que  le  pere  Schot  jugea  à propos 
de  donner  enfuite. 

Dans  le  même  tems  que  ces  deux  Phyficiens 


(1)  Ars.  m;ch,  hydiaulico-pneuraatica. 
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travailloient  à l’envi  à perfectionner  la  machine 
pneumatique,  le  célébré  Boyle,  en  Angleterre, 
aidé  des  fecours  de  Robert  Hook  8c  de  Papin , 
en  conftruifoit  une  qu’il  avoit  imaginée  , & qui 
étoit  bien  plus  parfaite  que  celle  d'Otto-Gucrik  : 
aufli  c’elt  de  cette  machine  que  les  Phyficiens 
firent  ufage  , 8c  ils  la  nommèrent  Machine  ou 
Pompe  de  Boyle.  Il  faut  cependant  convenir 
que  cette  machine  n’étoit  pas  non  plus  fans 
défauts , 8c  qu’elle  doit  le  degré  de  perfec- 
tion qu’on  lui  reconnoit  aujourd’hui  aux  cor- 
rections 8c  aux  modificatious  différentes  qu’elle 
a fouffert , en  paffant  fucceflïvemcnt  par  les 
mains  de  Vdlder  , d'Hauxbéc  , de  s'Gravcfande , 
des  Mufchenbroek  , de  Homberg  8c  de  plufieurs 
autres  Phyficiens  célébrés. 

La  machine  pneumatique  dont  on  fc  fert 
le  plus  communément , eft  compcfée  de  cinq 
pièces  principales j d’une  pompe  avec  fon  pif- 
ton  , d’une  platine d’un  tuyau  qui  communi- 
que depuis  la  pompe  jufqu’à  la  platine  , d’un 
robinet  qui  traverfe  ce  canal  de  communica- 
tion , 8c  d’un  vafe  de  criftal  qu’on  met  fur  la 
platine. 

Le  corps  de  la  pompe  eft  un  cylindre  de 
cuivre  calibré  intérieurement , c’cft-à-dire  de 
même  diamètre  dans  toute  fa  longueur , 8c 
le  pifton  qu’on  y fait  jouer  eft  compofé  de  plu- 
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ficurs  tranches  de  liège  enfilées  fur  le  même 
arbre,  & appliquées  les  unes  fur  les  autres 
avec  autant  de  cuirs  gras  interpofés  & repliés 
fur  chaque  liège  -,  on  fait  mouvoir  ce  pifton 
à 1 aide  d’une  tige  de  fer , terminée  par  une 
efpece  d’étrier , dans  lequel  on  met  le  pied 
pour  le  faire  defcendre  ; on  le  remonte  avec 
le  pied  & avec  la  main  qu’on  applique  à une 
branche  de  fer  montante , qui  eft  fondée  fur 
la  tête  de  l’étrier. 

La  platine  & le  tuyau  de  communication 
qui  font  aufli  de  cuivre , & dont  le  corps  de 
pompe  eft  furmonté,  fontfoudés  très-exaèiement 
enfemble , & le  tuyau  l’eft  lui-même  avec  le 
corps  de  pompe.  Une  partie  de  ce  tuyau  fur- 
monte  la  platine  & excède  fon  plan  de  quel- 
ques lignes  ; cette  partie  eft  tarraudée , pour 
qu’on  piaffe  viffer  defliis  quantité  de  pièces 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  La  platine  eft 
bien  drcffée  ; malgré  cela  on  a foin  de  la  cou- 
vrir d’un  morceau  de  peau  imbibée  d’eau  ou 
d’huile  , afin  que  les  bords  du  vaiffeau , dans 
lequel  on  veut  faire  le  vide  , s’appliquent  plus 
exa&ement  à la  platine. 

Enfin  le  robinet  de  cette  machine  eft  prati- 
qué à la  bafb  même  du  canal  communiquant, 
& par  conféquent  très-près  du  corps  de  la 
pompe  j il  a communément  3 pouces  de 
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longueur;  fa  clef,  qui  eft  de  cuivre,  eft  rete- 
nue en  place  par  un  écrou;  elle  eft  percée 
perpendiculairement  à fon  axe  & de  part  en 
part , pour  établir  une  communication  entre 
le  corps  de  la  pompe  & le  vailTeau  que  l’on 
a placé  fur  la  platine.  Cette  clef  préfente  en- 
core un  canal  oblique  qui  régné  dans  fon 
épailfeur  , depuis  fon  milieu  jufqu’à  une  de 
les  extrémités,  & qui  fert  à faire  communi- 
quer avec  l’air  extérieur , foit  la  capacité  de  la 
pompe  , foit  celle  du  vaifièau  placé  fur  la  pla- 
tine. Mon  oncle  , M.  de  la  Fond , a décrit  & 
fait  graver  une  machine  pneumatique  de  cette 
efpece  da  is  le  premier  volume  de  fa  Défi 
cription  & U fige  d'un  Cabinet  de  Phyfique. 

La  première  expérience  qui  fc  préfente  na- 
turellement à faire , avec  le  fecours  de  cette 
machine  , prouve  inconteftablement  que  l’Air 
eft  pefant. 

Si  on  pofe  une  cloche  de  verre  , autrement 
dit  un  récipient , fur  la  platine  de  la  machine 
pneumatique,  il  n’adhérera  pas  fenfiblemcnt 
avec  cette  platine  , par  la  raifon  qu’il  renferme 
une  maffe  d’air  de  même  denfité  que  l’air 
extérieur  , & dont  le  reflbrt  par  conféqucnt 
contrebalance  l’a&ion  de  l’air  qui  environne 
le  récipient,  comme  nous  le  remarquerons 
plus  particulièrement  ailleurs. 

B iv 
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Mais  le  pirton  étant  au  haut  de  la  pompe, 
& la  clef  du  robinet  tournée  de  maniéré  que 
le  trou  perpendiculaire  à fon  axe  réponde  d’un 
côté  au  récipient , 6c  de  l’autre  côté  au  corps 
de  pompe  , fi  on  fait  defeendre  le  pirton  , 
l’air,  renfermé  dans  le  récipient,  fe  précipite 
en  partie  dans  le  corps  de  pompe , qui  lui  pré- 
fente alors  un  efpace  vide  ; fi  on  interrompt 
enfuite  la  communication  du  corps  de  pompe 
avec  le  récipient , en  ouvrant  dans  le  même 
tems  une  autre  communication  entre  le  corps 
de  pompe  6c  l’air  environnant  ( la  clef  du  ro- 
binet préfente  ce  double  avantage  lorfqu’on  lui 
a fait  faire  un  quart  de  révolution  ) , & qu’après 
cela  on  farte  remonter  le  pirton  , on  parvient , par 
ce  moyen , à expulfer  toute  la  quantité  d’air 
qui  avoit  parte  dans  la  pompe.  L’air  du  réci- 
pient ayant  perdu  de  fa  denfité  en  fe  dévelop- 
pant , il  n’a  plus  affez  de  reflort  pour  contre- 
balancer l’aftion  de  l’air  extérieur,  6c  l’excès 
de  prdïion  de  celui-ci  fur  le  récipient  fe  ma- 
nifefta  par  l’adhérence  que  ce  dernier  con- 
trarie avec  la  platine  de  la  machine. 

Cette  adhérence  étant  une  fuite  de  la  pré- 
pondérance de  l’air  extérieur , clic  doit  aug- 
menter 6c  elle  augmente  en  effet  à proportion 
qu’on  retire  l’eir  du  récipient  ; d’où  il  fuie 
que , pour  amener  cette  adhérence  à fon  plus 
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haut  point , il  faudroit  faire  un  vide  parfait 
dans  le  récipient  \ mais  cela  n'eft  pas  poffible , 
par  la  raifon  que  l’air  eft  un  fluide  expanfible, 
qui  s'étend  ou  fe  raréfie  en  proportion  des 
capacités  qu’on  lui  préfente,  8c  dont  l’expul- 
fion  par  conféquent  ne  peut  fe  faire  qu’en  pro- 
greffion  géométrique  i c’eft-à-dire  que  fi  les 
deux  capacités  dont  il  eft  ici  queftion  , celle 
de  la  pompe  8c  celle  du  récipient , font 
par  exemple  égales  entr’elles , la  mafTe  d’air 
comprife  fous  le  récipient  , ic  diftribuera 
également  entre  ces  deux  capacités  : de  forte 
\jue  ce  qui  reftera  d’air  dans  le  récipient, 
après  le  premier  coup  de  pifton , ne  fera 
plus  que  la  moitié  de  la  premier^  mafïè 
d’air  ; mais  cette  moitié  qui  occupera  , 
comme  le  tout , la  capacité  entière  du  ré- 
cipient, 8c  cela  par  une  fuite  néceflaire  de 
fon  expanfibilité , n’aura  point  perdu  cette 
propriété  en  fe  raréfiant , elle  la  mettra  de 
nouveau  en  jeu  , fi  on  fait  defeendre  une 
fcconde  fois  le  pifton  ; par  conféquent  , le 
même  rapport  fubfiftant , on  ne  retirera  , au 
deuxieme  coup  de  pifton , que  la  moitié  de 
cette  derniere  mafTe  d’air , ce  qui  ne  fait  que 
le  quart  de  la  première.  11  ne  reftera  donc 
plus  fous  le  récipient  qu’un  quart  de  la  mafTe 
c’air  qu’il  renfermoit  avant  la  première  éva- 
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cuation  , par  la  même  raifon  un  troifieme  coup 
de  pifton  enlèvera  feulement  la  moitié  du  quart 
ou  un  huitième  de  la  mafte  totale,  qu’un  qua- 
trième coup  de  pifton  réduira  à un  feizieme , 
6c  ainfi  de  fuite  -,  de  forte  qu’on  ne  pourra  par- 
venir à expulfer  parfaitement  l’air  du  récipient. 

Cette  expulfion  ou  raréfraâion  de  l’air  ne 
fe  faifant  que  félon  la  progreffion  géométri- 
que , fau- 

drait un  nombre  infini  de  coups  de  pifton 
pour  faire  le  vide  dans  le  récipient , puifqu’on 
démontre  que  la  progreffion  que  nous  venons 
d indiquer  doit  aller  jufqu’à  l’infini  pour  que  la 
fomme  de  tous  fes  termes  devienne  égale  à 
l’unité. 

L’adhérence  qu’on  remarque  entre  la  pla- 
tine de  la  machine  pneumatique  & une  clo- 
che de  criftal , de  laquelle  on  a pompé  l’air , 
étant  produite  par  la  preffion  de  l’air  envi- 
ronnant, ce  vafe  très-fragile  ne  réfifteroit  point 
à cette  aètion  de  l’air  s’il  n’étoit  arrondi  uni- 
formément , fi  fes  parties  ne  refiembloient  à 
celles  dont  on  fait  les  voûtes  ; on  doit  en  effet 
les  confidércr  comme  autant  de  petits  coins 
ou  de  pyramides  tronquées  qui  fe  foutiennent 
mutuellement  à mefure  qu’ils  font  prefTés  par 
l’action  de  l’air  : l’expérience  vient  à l’appui 
ce  cette  obfervation. 
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Si  on  pompe  l’air  d’un  vaifleau  qui  ait  pour 
fond  un  morceau  de  veflie  , qu’on  aura  éten- 
due & liée  très-exa£tement  fur  ce  vafe , la 
prertîon  qu’exercera  l’air  extérieur  fur  cette 
veflie , à proportion  de  la  raréfaction  de  l’air 
intérieur , lui  fera  prendre  la  forme  d’une  ca- 
lotte renverfée  , dont  les  dimenftons  augmen- 
teront de  plus  en  plus  ; & enfin  la  veflîe  crè- 
vera avec  éclat , en  fuppofant  qu’elle  foit  très- 
feche  8c  un  peu  nflnce. 

Un  carreau  de  verre  , mis  à la  place  de  la 
veflie  , fe  briferoit  de  même , s’il  étoit  appli- 
qué exactement  fur  les  bords  du  vaifleau,  de 
maniéré  que  l’air  ne  pût  fe  faire  jour  par  la 
jonCtion. 

Il  en  feroit  encore  de  même  d’une  bouteille 
de  verre  , mince  8c  applatie  , que  l’on  foumet- 
troit  à la  même  épreuve  ; les  côtés  plats  de 
cette  bouteille  feroient  poufles  l’un  vers  l’au- 
tre par  PaCtion  de  l’air  extérieur;  elle  fe  bri- 
feroit avec  éclat , 8c  fe  réduiroit  en  pouflîere. 

Nous  obferverons  ici , en  faveur  de  ceux  qui 
voudroient  répéter  ces  deux  dernieres  expé- 
riences , que , quoiqu’il  foit  poflible  de  fe  garan- 
tir des  éclats  du  verre  en  recouvrant  l’un  8c 
l’autre  appareil  d’une  ferviette , on  peut  cepen- 
dant fe  difpenfer  de  les  faire  ; le  fuccès  en  étant 
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afliiré , & par  celle  de  la  veflie  & par  ce  qui 
arrive  allez  fouvent  aux  pentes  bouteilles  de 
verre  minces  & applaties , lorfqu’à  demi-pleines 
de  liqueur  , on  les  porte  à la  bouche  pour  boire 
à même  : la  fuccion  raréfiant  l’air  intérieur , l’air 
extérieur  devient  prépondérant  & réduit  la 
bouteille  en  éclats. 

Le  bruit  qui  accompagne  ces  fortes  d’expé- 
riences , & fur-tout  celle  de  la  veflie  , vient  de 
la  promptitude  avec  laquelle  l’air  fe  porte 
dans  un  vailTeau  vide  dont  il  frappe  les 
parois. 

Un  phénomène  fe  préfente  ici  à expliquer 
c’eft  celui  des  larmes  B ataviques , appelées 
ainfi  , parce  que  c’eft  un  Ouvrier  Hollandois , 
en  latin  Batavus  , qui  en  a fait  la  découverte. 
Cet  Ouvrier,  ayant  laifle  tomber  un  peu  de 
verre  fondu  dans  l’eau  froide , il  fe  forma 
une  larme  de  verre  ; en  examinant  cette  larme , 
il  vit  avec  furprife  qu’elle  réfiftoit  aux  coups 
redoublés  d’un  marteau , donnés  fur  fa  partie 
la  plus  grofliere  ; cependant  cette  lame  fe  brifa 
avec  bruit  & fe  réduifit  en  poufliere  lorfqu’il, 
en  rompit  le  petit  bout  ; ce  qui  le  furprit  bien 
davantage.  Enchanté  de  cette  merveille , il  fit 
plufieurs  larmes  femblables  qu’il  montra  à quel- 
ques Phyficiens  ; mais  fans  lehr  dire  de  quelle 
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maniéré  il  les  avoit  formées.  Rohault  fut  le 
premier  en  France  qui  découvrit  le  fecret,  & 
qui  voulut  expliquer  le  phénomène. 

Selon  ce  Phyficien,  la  larme  de  verre  en  fufion 
eft  faifie  extérieurement  par  la  fraîcheur  de  l’eau 
dans  laquelle  elle  tombe  , & ce  faififlèment 
refTerre  tellement  les  pores  de  la  furface  de  la 
larme , que  fa  partie  intérieure  eft  encore  toute 
rouge  quand  l’extérieure  eft  refroidie  ; les  par- 
ties du  dedans  venant  enfuite  à fe  refroidir 
ou  à fe  condenfer , elles  perdent  de  leur  vo- 
lume & abandonnent  par  conféquent  une  par- 
tie de  l’efpace  qu’elles  occupent  ; il  fe  fait  donc 
un  vide  au  milieu  de  la  larme  , qu’on  apper- 
çoit  par  la  matière  fubtile  qui  le  remplit.  De-là  , 
quand  on  cafte  la  pointe  de  la  larme  , la  ma- 
tière fubtile  , qui  eft  reflerrée  dans  cet  efpace  f 
cherche  à s’échapper  par  les  pores  de  la  mafte 
vitreufe  , qui  fe  terminent  en  pointe  à la  fur- 
face  ; mais  elle  eft  repouflee  par  la  matière 
fubtile  environnante  j il  fe  forme  un  choc , & 
ces  matières  étant  en  a&ion  , fe  font  paftage 
à travers  les  pores  de  la  larme  qu’elles  réduifent 
en  pouftiere. 

Peu  fatisfait  de  cette  explication  , le  célébré 
MarioUt  (1)  prétend  que  la  larme  fe  brife 


(1)  Second  Eifai  de  la  nature  de  l'Air. 
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quand  on  en  cad’e  le  bour  , parce  que  l’air 
s’infinue  avec  violence  pour  remplir  les  petits 
vides  que  les  parties  du  dedans  ont  laide 
au  milieu  d’elles  lors  de  leur  condenfation  & 
de  leur  approximation  vers  les  parties  refroi- 
dies brufquementparleconta&de  l’eau  froide. 

Cela  paroît  plus  vraifemblable  & s’accorde 
en  quelque  forte  avec  ce  que  nous  avons  ob- 
fervé  de  l’air  qui  entre  en  podedion  d’un  cfpace 
vide.  Cependant  on  peut  encore  dire  , avec  M. 
l’Abbé  Nollet , & môme  avec  le  plus  grand 
nombre  des  Phyficiens , que , comme  le  verre 
ayant  été  en  quelque  maniéré  trempé  , eft 
devenu  plus  cadànt , la  moindre  rupture  fait 
développer  la  vertu  élaftique  de  fes  parties  , 
& leur  redort , en  fe  déployant , réduit  la 
larme  en  poudiere , & achevé  en  cela  ce  que 
l’air  a commencé  , en  pénétrant  dans  les  vi- 
des que  ces  mêmes  parties  préfentoient  entre 
elles  avant  la  rupture  de  la  pointe. 

Cette  explication  eft  d’autant  plus  fatisfai- 
fante  que  , fi  l’on  fait  chauffer  une  larme  Ba- 
tavique  fur  des  charbons  ardens  jufqu’à  l’in— 
candefcence  , elle  ne  fe  brifera  plus  dans  les 
mêmes  circonftances  ; fans  doute  parce  que  fes 
parties  s’arrangent  & fe  joignent  plus  folide- 
ment  après  cet  efpece  de  recuit. 

La  connoiffance  du  phénomène  des  larmes 
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Eataviques  nous  (•  'r  duit  naturellement  à obfer- 
ver  que  , de  quelq  aniere  qu’on  veuille  tra- 
vailler le  verre  , foit  eu  îoufîlant  pour  en  faire 
des  uftenfiles , foit  en  le  coulant  pour  en  faire 
des  glaces  , il  eft  eflentiel  de  ne  pas  le  lailfer 
refroidir  fubitement,  parce  que  le  partage  trop 
rapide  d’une  grande  chaleur  à une  température 
fi  différente , lui  ôteroit  toute  fa  folidité.  Aurtï 
on  le  porte  dans  des  fours  trop  peu  échauffés 
pour  le  ramollir,  & on  lui  laiflè  perdre  in- 
fenfiblement  fa  chaleur,  fans  être  expofé  au 
contaêt  de  l’air  froid  : c’tft  ce  qu’on  appelle 
recuire  le  verre. 

En  reprenant  la  fuite  des  effets  que  l’air 
produit  à raifon  de  fa  tendance  au  centre  de 
la  terre , nous  obferverons  d’abord  qu’O/zo- 
Guerik  ( 1 ) nous  en  offre  une  nouvelle  preuve 
dans  une  expérience  qu’il  fit  avec  deux  hémif- 
phères  creux  de  métal , dont  le  diamètre  étoit 
de  trois-quarts  d’aune  de  Magdebourg.  Après 
avoir  çlacé  un  cuir  gras  entre  leurs  bords  pour 
empêcher  que  l’air  extérieur  n’entrât  dans 
leur  capacité  , il  en  pompa  l’air , à l’aide  de 
fa  machine  pneumatique , & ils  adhérèrent  fi 
fortement  l’un  à l’autre  , que  feize  chevaux  ne 
purent  enfuite  les  féparer. 


(1)  Exper.  nov.  Ma  g.  dcSpa  vacuo.  lib.  III.  cap.  xj. 


Digitized  by  Google 


32  Propriétés  de  V Air  i 

M.  Tlduxbée , ayant  répété  cette  expérience 
avec  des  hémifphères  de  3 pouces  8c  demi  de 
diamètre  , n’a  pu  les  féparer  qu’à  l’aide  d’un 
poids  de  140  livres  (1).  Nos  hémifphères  font 
encore  plus  petits  , ils  n’ont  que  2 pouces 
& demi  de  diametre  ; 8c  cependant  deux  per- 
fonnes  qui  tirent  en  fens  contraire  ces  hémif- 
phercs , lorfqu’ils  font  joints  par  la  prcllion  de 
l'air  , ne  parviennent  point  à les  féparer. 

Nous  croyons  devoir  obferver  ici  que  la 
prdîion  de  l’air  n’eft  pas  la  feule  8c  unique 
caufe  de  l’adhérence  de  ces  hémifphères , que 
la  L»rce  attractive,  qui  maîtrife  toutes  les  par- 
ties de  la  matière , fe  joint  ici  à la  prellion  de 
l'air  8c  contribue  à l’adhérence  que  ces  hé- 
mifpheres  contrarient  enfemble  ; mais  que  ce- 
pendant le  poids  de  l’air  joue  le  plus  grand 
rôle  dans  ce  phénomène , ainfi  que  l’expérience 
l’a  appris  (2). 

Parmi  les  expériences  que  fit  encore  Otto - » 
Guerik , pour  prouser  que  Pair  a une  «pefan- 
teur  abfolue  , en  voici  une  b,.-n  décifive.  Ce 
Savant  prit  un  ballon  de  verre , il  le  fufpendit 
au  bras  d une  balance  très-mobile  , 8c  le  mit 


(0  Exp.  Pliyf.  M^c.  tc.m.  I.  p-g. 

(!)  Mefcheni'Ock,  ( ours  de  Phyli.pe-Mathéinaticjuîs. 
tome  III.  tiad,  de  M.  de  la  Fond 
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fcn  équilibre  avec  un  contrepoids  ; il  adapta 
enfuite  ce  ballon  à la  machine  pneumatique  & 
il  le  vuida  d’air  aufli  exactement  qu’il  lui  lût 
t poflible  ; cela  fait , il  le  pefa  de  nouveau  , Sc 
[ il  remarqua  qu’il  avoit  perdu  de  fon  poids  , 
& qu’il  falloir  en  conféquence  le  charger  d’un 
nouveau  poids  pour  qu’il  devint  aufli  pefant 
! que  le  contrepoids  avec  lequel  il  étoit  d’abord 
en  équilibre. 

j Toutes  les  expériences  que  nous  venons  de 

* rapporter  & d’indiquer , prouvent  inconteftable- 

i ment  que  l’air  prefle  de  haut  en  bas  \ mais 

v il  en  eft  de  la  pcfanteur  abfolue  ou  de  la 

{ preflion  de  l’air , comme  de  celle  de  tous  les  au- 

. très  fluides  j elle  fe  développe  en  toutes  fortes  de  ; 

direâions  avec  la  même  force  : c’eft  ce  qu’on 
pourra  conclure  des  expériences  fuivantes. 

• Répétez  l’expérien:e  de  Torictlli  avec  un 
tube  ouvert  à une  de  fes  extrémités , & en 
> même  tems  vers  le  milieu  de  fa  hauteur  ; toute 
fois  après  avoir  appliqué  & lié  fur  cette 
ouverture  latérale  un  morceau  de  veflie  mouil- 
lée ; la  colonne  de  mercure  ayant  pris  dans 
le  tube  la  hauteur  qui  lui  convient , percez 
alors  la  veflie  avec  une  aiguille  , l’air  cénérrera 
dans  le  tube  & exercera  tout  à la  fois  trois 
preflions  différentes  (tir  la  colonne  de  mer- 
cure 3 une  preflion  latérale , dont  l’effet  era 
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la  divifion  de  la  colonne  de  mercure  en  deux 
parties  ; une  preflion  de  haut  en  bas  , en  vertu 
de  laquelle  l’air  précipitera  dans  la  cuvette  la 
portion  de  la  colonne  de  mercure  comprife 
depuis  l’ouverture  latérale  jufqu’à  l’extrémité 
inférieure  du  tube  ; enfin  l’air  exercera  une 
preflion  de  bas  en  haut , car  la  portion  res- 
tante de  la  même  colonne  s’élèvera  dans  le 
tube  & ira  frapper  vigoureufement  la  voûte 
de  ce  même  tube. 

Etablirez  , fur  la  platine  de  la  machine  pneu* 
màtique , on  moulinet  fort  mobile  , & cou- 
vrez-le  d’un  récipient  percé  d’un  petit  trou  fur 
le  côté  , de  façon  que  cet  orifice  réponde  au 
plan  des  ailes  du  moulinet  ; bouchez  ce  même 
orifice  avec  le  doigt , fi  vous  n’aimez  mieux  y 
appliquer  un  autre  corps  étranger  , comme  un 
peu  de  cire  verte  ; pompez  enfuite  l’Air  du  ré- 
cipient , puis  débouchez  l’ouverture  latérale  ; 
l’Air  s’introduira  à l inftant  dans  le  récipient , 
il  frappera  brufquement  les  ailes  du  moulinet , 
& il  le  mettra  en  mouvement  ; il  fera  prouvé 
par-là  que  l’air  prefTe  latéralement. 

On  aura  également  une  preuve  ifolée  de  la 
prefiïon  que  ce  fluide  exerce  de  bas  en  haut , 
fi  on  répété  l’expérience  qui  fuit. 

RemplifTez  d’eau  un  verre  à boire  , au  défaut 
d’un  vaiflfeau  long  & étroit  ; fermez-en  fou- 
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Verture  avec  un  morceau  de  papier  que  vous 
appliquerez  fur  les  bords  ; appuyez  la  paume 
de  la  main  fur  ce  papier , & , prenant  le  vaif- 
feau  de  l’autre  main,  renverfez-le  de  façon 
que  fon  ouverture  fe  trouve  en  deffous , & re- 
tirez enfuite  la  main  ; l’eau  demeurera  alors 
fufpendue  dans  le  vafe , & gardera  cette  fitua* 
tion  jufqu’à  ce  qu’on  enleve  le  papier  de  deflus 
l’ouverture. 

La  caufe  de  la  fufpenfion  de  l’eau  , dans  cette 
expérience , eft  affurément  la  prelîion  de  l’ait 
de  bas  en  haut  ; pour  s’en  convaincre , il  fuffic 
d’obferver  que  la  mafle  d’eau  , ainfi  fufpendue , 
affe&e  une  furface  fenfiblement  concave  à l’ou- 
verture du  valè  , aulieu  que , fi  l’adhérence 
du  papier  avec  les  bords  du  vafe  étoit  la  caufe 
de  la  fufpenfion  de  l’eau  , comme  quelques 
Phyficiens  l’ont  penfé  , elle  auroit  néceflàire* 
ment  une  furface  convexe  ; la  raifon  en  eft 
que  la  texture  du  papier  étant  relâchée  par 
l’eau , il  céderoit  alors  en  partie  au  poids  des 
colonnes  d’eau  ; mais  fi  le  papier  n’eft  point 
la  caufe  de  la  fufpenfion  de  l’eau  , il  empêché 
que  les  colonnes  de  cette  liqueur  n’ofcillent 
& ne  faffent  place  à l’air  lorfqu’on  renverfe 
fe  vaifTeau , & il  fert  de  plus  d’appui  aux  co* 
lonnes  d’air  correfpondantes  lorlque  le  vaiflèau 
eft  renverfé. 

C ij 
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Telles  font  les  expéiiences  auxquelles  nous 
avons  jugé  à propos  de  recourir  pour  convain- 
cre nos  Le&eurs  d’une  vérité  dont  la  connoif- 
fance  nous  a mis  à portée  de  rendre  raifon  de 
plufieurs  phénomènes  que  nos  anciens  attri- 
buoient  à l’horreur  du  vide. 

Après  avoir  confidéré  la  pefanteur  abfolue 
’ de  l’air , il  convient  de  parler  de  fa  pefanteur 
fpécifique  ou  de  fon  poid , comparé  avec  celui 
d’un  autre  corps  dont  la  gravité  eft  connue  , 
l’un  8c  l’autre  étant  pris  fous  le  même  volume. 
- Galilée  eft  le  premier  qui  ait  voulu  détermi- 
ner l’exaâe  gravité  fpécifique  de  l’air  : pour 
y parvenir , il  la  compara  à celle  de  l’eau  , & 
il  trouva  qu’elle  étoit  à cette  derniere  comme 
l’unité  eft  à 400.  Cependant  le  Pere  Merfene 
établit  enfuite  le  rapport  de  l’air  à l’eau  , 
comme  1 à 1346-  Riccioli , Boy  le  & Baglivi{  1 ), 
qui  cherchèrent  également  à connoître  la  pe- 
fanteur fpécifique  de  l’air , trouvèrent  qu’elle 
étoit  à celle  de  l’eau  dans  le  rapport  de  1 à 
1000.  La  Société  royale  de  Londres  , ayant 
entrepris  les  mêmes  recherches  en  différentes 
circonftances  de  tems , établit  le  rapport  de 
l’air  à l’eau  comme  1 à 84®  ; une  autre  fois  , 
comme  1 à 852  ; & une  troifieme  fois , comme 


(1)  De  ftatu  Aeris.  pag.  448. 
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1 à 860  (1)  Hatvxbce  (2)  évalue  ce  rapport  à 
celui  de  1 à 88^.  Il  eft  de  1 à 806 , fuivant  le 
Doéteur  Jurin.  Halley  prétend  que  la  pefan- 
teur  de  l’air  eft  à celle  de  l’eau  , comme  1 à 
860  ; I lomberg , comme  1 à 1087  ; & enfin 
Mufchcnbrotk  (3)  dit  qu’il  y a deux  termes 
dans  ce  rapport,  dont  le  premier  eft  de  1 à 
606 , & le  fécond  de  1 à 1000  ; il  penfe  que 
le  premier  a lieu  lorfque  la  denfité  de  l’air 
eft  autant  grande  qu’elle  puifte  être , & le  fé- 
cond lorfque  l’air  eft  réduit  à fa  moindre 
denfité  -,  de  forte  qu’en  comparant  le  poids 
de  l’Air  à celui  de  l’eau  , le  premier  ayant 
line  denfité  moyenne  , le  rapport  de  leur  pe- 
fanteur  fpécifique  doit  être  celui  de  1 à 800. 

On  ne  fera  point  furpris  de  trouver  fi  peu 
d’accord  entre  les  Phyficiens  qui  ont  cherché 
à connoltre  l’exaâe  pefanteur  fpécifique  de 
l’air  , 'fi  on  obferve  que  deux  portions  égales 
. d’air , prifes  en  même  tems  & i différentes 
hauteurs , ne  font  jamais  également  pefantes  , 
celle  qui  a été  prife  dans  l’endroit  le  plus  bas 
pefant  davantage  que  l’autre  ; que  cela  a lieu 
depuis  la  lurface  de  la  terre  jufqu’au  fommet 


(t)  TranfaA.  Philof.  n°.  181. 

(1)  Explr.  Phyf.  Méch.  tom.  I.  pag.  49. 

(j)  Cours  és  Phyfîque  Mathémat.  tom.  III. 
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des  plus  hautes  montagnes  ; & enfin  que  l’air 
du  même  endroit  varie  continuellement  de 
pefanteur  ; ce  qui  dépend  de  plufieurs  caufes , 
que  nous  indiquerons  ailleurs.  Les  expériences 
que  l’Académie  de  Dijon  a fait  faire  pour  dé- 
couvrir les  caufes  des  variations  de  pefanteur  b 
des  hauteurs  inégales , ont  prouvé  que  l’air 
pris  à la  furface  de  la  terre  , pouvoir  pefer 
quelquefois  jufqu’à  un  fcptieme  de  plus  que 
l’air  pris  à 20  toifes  (i). 

Quoique  des  faits  fans  nombre  nous  forcent 
à reconnoître  la  pefanteur  de  l’air  ; quoique 
nous  n’ayons  même  aucun  exemple  à citer  qui 
nous  autorife  à excepter  l’Air  de  la  loi  de  gra- 
vité à laquelle  tous  les  corps  font  aflujettis  \ 
cependant  l’illuftre  Boerhaave  (2)  s’eft  permis 
cette  conje&ure  -,  que  fi  on  féparoit  d’une  por- 
tion donnée  d’air  de  l’atmofphere,  tout  ce 
qui  s’y  trouve  d’étranger , le  poids  de  l’Air 
reftant  feroit  très-petit , pour  ne  pas  dire  nul  ; 
mais  l’expérience  n’a  point  encore  dépofé  en 
faveur  de  cette  conje&ure  -,  malgré  cela  nous 
fommes  portés  à croire  que  le  poids  que  nous 
découvrons  dans  l’Air  appartient  en  partie  b 
l’eau  & aux  autres  fubftances  étrangères  qui 
font  répandues  dans  cette  mafle  fluide. 

(O  Journal  de  Phyfique.  tom.  V.  pag.  314. 

(1)  BoejUaavs,  Cours  de  Chimie,  t.  IY.  p.  ij  1 & fuiv. 
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CHAPITRE  III. 

Du  Reffort  de  VAir. 

Le  reflbrt  ou  l’élafticité  de  l’air  n’eft  autre 
chofe  que  la  force  avec  laquelle  il  tend  à fe 
remettre  dans  fon  état  naturel , lorfqu’il  eft 
violemment  raréfié  ou  dilaté  , comprimé  ou 
condenfé  , 8c  l'effort  qu’il  fait  pour  cela  fur 
les  corps  qui  s’oppofent  à fon  rétabliffement. 

Les  Anciens  ont  connu  cette  propriété  de  l’air, 
ainfi  que  la  plupart  de  fes  effets.  Il  nous  refte  un 
Traité  $ Hier  on  d’Alexandrie,  intitulé  Spiri- 
talia , dans  lequel  il  applique  fans  ceffe  l’élaf- 
ticité  de  l’air',  à produire  les  effets  les  plus 
propres  à nous  convaincre  qu’il  la  connoiffoit 
parfaitement  -t  8c  ce  qui  paroîtra  encore  plus 
furprenant , c’eft  que  Clefibius  avoit , fur  ce 
principe  de  l’élafticité  de  l’air  , imaginé  le 
fufilàvent , que  nous  regardons  comme  une 
invention  moderne.  Philon , de  Byzance , nous 
donne  la  defeription  la  plus  exaâe  6c  la  plus 
détaillée  de  cette  curieufe  machine  , qui  étoit 
fondée  fur  la  propriété  que  l'air  a de  fe  con- 
denfer , & dont  la  conftru&ion  étoit  telle  , 
que  la  force  de  ce  fluide  étoit  ménagée  6c  ap- 
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pliquée  de  maniéré  à pouvoir  lancer  des  pierres 
à une  grande  diftance.  Il  paroît  auffi  que  Se - 
neque  n’ignoroit  pas  l’exiftence  du  reflort  de 
l’air;  car  il  décrit  (i)  les  efforts  que  l’Air 
fait  conftamment  pour  s’étendre  lorfqu’il  eft 
refTerré  , & il  dit  qu’il  a la  propriété  de  fe 
condenfer,  & de  fe  faire  jour  à travers  les 
obftacles  qui  s’oppofent  à fon  paffage  ; quoi 
qu’il  en  foit , nous  examinerons  le  reffort  de  l’air 
avec  toute  l’attention  que  mérite  cette  propriété, 
par  rapport  aux  avantages  qu’elle  nous  procure 
& aux  applications  qu’on  en  peut  faire. 

Les  Phyficiens  raifonnent  diverfement  fur 
la  caufe  du  refTort  de  l’air.  RiJiard  & quel- 
ques autres  font  dépendre  cette  propriété  de 
la  forme  fpirale  des  molécules  de  l’air  , forme 
qui  n’exifte  peut-être  que  dans  leur  imagina- 
tion. Les  particules  de  l’air,  fuivant  Pafchal , 
tiennent  de  la  nature  de  la  laine.  Euler  , Ber- 
nouilli  6c  bien  d’autres  encore  , attribuent  , 
avec  Defcartes , la  propriété  dont  il  s’agit , à 
la  force  centrifuge  de  la  matière  fubtile  ren- 
fermée , fuivant  eux,  dans  les  bulles  d’Air,  & 
dont  le  mouvement  rotatoire  imprime  conti- 
nuellement à cette  fubftance  une  difpofition  à 
l’expanfton.  Newton  rejette  toutes  ces  hypo- 


(i)  Sen,  Quxft.  nat  lib.  Y.  cap.  4.  lib.  VI.  cap,  if* 
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thèfes;  il  démontre  (1)  que  les  particules  de 
l’air  font  de  nature  à fe  repouffer , à s’éloigner 
les  unes  des  autres  par  des  forces  réciproque- 
ment proportionnelles  à leur  diftance  ; d’où  il 
conclut  que  ces  particules  doivent  former  un 
fluide  élaftique,  dont  la  denfité  fera  toujours 
comme  la  force  qui  le  comprime.  Or , cette 
propriété  convient  à l’Air  , & fl  elle  ne  s’y 
trouve  pas  avec  une  exaâitude  mathématique, 
il  la  poffede  à peu-près , ainfl  que  l’ont  re- 
connu Boylc , & Townly  , fon  Difciple , & 
comme  il  a été  depuis  conftaté  par  un  grand 
nombre  d’expériences  & d’obfervations.  Nous 
pouvons  donc  raifonnablement  admettre  une 
force  répulfive  entre  les  parties  intégrantes  de 
l’air  , & voir  dans  cette  répulflon  la  caufe  de 
fon  r effort. 

On  nous  demandera  fans  doute  pourquoi 
les  molécules  de  l’Air  fe  repouffent  ainfl  mu- 
tuellement , & nous  dirons  que  les  fentimens 
font  partagés  fur  la  caufe  de  cette  répulflon  , 
& que  l’opinion  la  plus  généralement  reçue  eft 
que  cette  force  répulfive  eft  produite  par  le  feu , 
ou  encore  par  l’éle&ricité  qui  ne  peut  être 
qu’une  modification  du  feu. 

Nous  rangeons  le  reffort  parmi  les  propriétés 


(1)  Prin.  Math.  liv.  VI. 
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eflentielles  de  l’Air , parce  qu’il  n’y  a jufqu’à 
préfent  aucun  fait  connu  qui  prouve  qu’une  maflè 
d’air  quelconque  puifle  perdre  en  tout  ou  en 
partie  le  reflort  dont  elle  jouit. 

Boy  le  & Mariottc  ont  gardé  pendant  long- 
tems  de  l’air  comprimé  dans  un  fufil  à vent , 
& lorfqu’ils  lui  ont  donné  ifliie  , ils  n’ont  pas 
trouvé  que  la  compreflion  & le  repos  lui  euflènt 
fait  perdre  de  fon  reflort.  Le  Do&tur  Defa- 
guiüiers  s’eft  également  afliiré  de  l’inaltérabi- 
lité du  reflort  d’une  mafle  d’air  qu’il  avoit 
comprimée  de  la  même  maniéré  , & qui  étoit 
reliée  pendant  fix  mois  dans  le  même  degré  de 
tenfion  (i).  Roberval , en  fe  fervant  du  même 
moyen , a comprimé  violemment  une  quantité 
donnée  d’air  , qu’il  a tenue  renfermée  pendant 
quinze  ans , & après  ce  tems  l’Air  comprimé 
a montré  autant  de  force  qu’il  a coutume  d’en 
avoir  en  pareil  cas  (a)  : enfin  Mufchenbroek  , 
qui  a aufli  éprouvé  le  reflort  de  l’air , a éga- 
lement conclu  de  fes  expériences  qu’une  maflè 
d'air  retenue  pendant  long-tems  dans  un  degré 
de  compreflion,  conferve  conftamment  fon 
même  reflort. 

Nous  obferverons  ici , avec  M.  de  la  Fond  (3) 

(I)  Phccnom.  pneam.  prop.  31.  pag.  147. 

(1)  Duhamel , Hift.  Acad.  Reg.  lib.  IV. 

0)  Elément  de  Phjfique  tbéor.  de  expér.  t.  III.  p.  104 
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que  l’expérience  du  fufil  à vent  n’eft  point  aflêz 
précife  pour  qu’on  puifle  en  conclure  l’inalté- 
rabilité du  reflort  de  l’air  , & cela  par  deux 
raifons  3 la  première  eft  que  l’on  ne  peut  me- 
furer  exactement  le  degré  de  reflort  d’une  maflè 
d’air  qui  s’échappe  après  un  long  efpace  de 
tems , & le  comparer  à celui  avec  lequel  il  fe 
feroit  détendu  un  inftant  après  avoir  été  ren- 
fermé dans  ces  fortes  d’inftrumens. 

La  fécondé  raifon  , pour  laquelle  on  ne  peut 
conclure  de  cette  expérience  , eft  également  fa- 
cile  à faifir.  On  ne  fait  jamais  quel  degré  de 
reflort  on  communique  à l’air  que  l’on  introduit 
dans  ces  inftrumens  ; on  ne  peut  en  juger  que  par 
le  nombre  de  coups  de  pifton  que  l’on  donne  pour 
les  charger  , car  c’eft  d’une  pompe  que  l’on  fe 
fert  j mais  chaque  coup  de  pifton  ne  porte  pas 
toujours  la  même  quantité  d’air  dans  la  culafle 
du  fuftl  ; cette  quantité  doit  varier  , fuivant 
que  le  pifton  remplira  plus  ou  moins  la  pompe 
dans  tous  les  points  de  fa  longueur  ; & comme 
cette  pompe  , ainfi  que  le  pifton  , s’échauffent 
inégalement  par  le  frottement  ; il  arrive  fouvcnt 
qu’une  partie  de  la  colonne  d’air  , contre  la- 
quelle on  agit , s’échappe  en  gliflant  entre  le 
pifton  & les  parois  de  la  pompe.  Par  confé- 
quent , quoique  l’on  fâche  dans  quel  rapport 
eft  la  capacité  de  la  pompe  dont  on  fe  fert  3 
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avec  celle  de  la  crofle  du  fufil , & que  l’on 
tienne  compte  des  coups  de  pifton  qu’on  donne 
pour  la  charger  , on  n’eft  cependant  point  afliiré 
du  degré  de  reflort  que  l’on  communique  à 
l’Air  par  ce  procédé  , aufli  ce  ne  fut  point  par 
un  femblable  moyen  que  Mufchcnbrotk  éprouva 
le  reflort  de  l’air  ; celui  qu’il  employa  eft  autant 
exadf  qu’on  puifle  le  defirer  (i). 

Ce  Phyficien  prit  un  tube  de  verre  de  3 à 4 
lignes  de  diamètre , recourbé  en  forme  de  fy- 
phon  , dont  la  plus  longue  avoit  plus  de  7 pieds 
de  longueur , & la  plus  courte  un  pied  feule- 
ment; celle-là  étoit  fermée  hermétiquement. 

Il  fit  couler  du  mercure  dans  la  partie 
courbe  du  tube  , & il  en  fit  couler  allez  pour 
que  cet  efpace  en  fut  rempli  ; il  renferma  , 
par  ce  moyen  , dans  la  branche  la  plus  courte  , 
la  colonne  d’air  qui  en  remplifloit  la  capacité. 
Afin  de  comprimer  cette  petite  colonne  d’air  , 
il  continua  à verfer  du  mercure  dans  la  jambe 
plus  longue  du  fiphon , & il  la  remplit  de  ce 
fluide  jufqu’à  la  hauteur  de  6 pieds  -,  il  la  ferma 
enfuite  hermétiquement , puis  ayant  plaçé  & 
fixé  le  tube  fur  une  lame  de  fer  , il  marqua  fur 
cette  réglé  un  point  qui  indiquoit  la  hauteur  à 


(1)  Mufchcnbrotk , Cours  de  Phyficjue-Mathématique. 
tom.  III.  pag.  176  , & fuir. 
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laquelle  le  mercure  s’étoit  élevé  dans  la  jambe 
la  plus  courte , & ce  fut  ainfi  qu’il  détermina 
la  grandeur  de  l’efpace  que  l’air  comprimé 
occupoit  alors  dans  cette  branche.  Enfin  il 
plaça  un  thermomètre  de  Farcnhcit  à côté  de 
l’appareil , & il  obferva  que  la  température  de 
l’air  refiant  la  même,  la  colonne  d’air  ren- 
fermée dans  la  branche  la  plus  courte  occu- 
poit le  même  efpace,  8e  qu’elle  en  occupoit 
un  plus  grand  ou  un  plus  petit , félon  que  la 
température  varioit , c’eft-à-dire  à proportion 
que  la  chaleur  augmentoit  ou  diminuoit  dans 
l’atmofphere.  Mufchenbroek  ayant  retrouvé , 
après  cinq  ans  d’obfervations  , la  même 
température  qui  régnoit  au  moment  oû  il 
avoit  marqué  le  point  d’élévation  du  mercure 
dans  la  branche  la  plus  courte  , il  vit  que 
l’Air  qu’elle  contenoit  occupoit  encore  le 
même  efpace  ; d’où  il  conclut  que  le  reflort 
de  ce  fluide  n’avoit  pas  fouffert  d’altération 
fenfible  pendant  tout  le  tems  qu’il  l’avoit  re- 
tenu dans  un  grand  degré  de  compreflion. 

Quoique  l’Air  comprimé  conferve  conftam- 
ment  la  faculté  de  s’étendre  & d’occuper  un 
plus  grand  efpace  , aufli-tôt  que  l’on  fait  ceflèr 
les  caufes  qui  reflerrent  fon  volume  , cependant 
on  n’en  peut  pas  conclure  que  le  reflort  de  l’Aix 
foit  inaltérable  ; tout  ce  qu’on  peut  aflurer , 
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c’eft  qu’en  fuppofant  que  cette  propriété  ne 
lui  convienne  pas  efTentiellement  , on  ignore 
encore  par  quel  voie  on  parviendroit  à l’en 
dépouiller. 

Il  y a plufieurs  moyens  de  mettre  en  jeu 
ou  de  manifefter  le  reflort  de  l’Air.  Ces  moyens, 
applicables  aux  differentes  circonftances , font 
fondés  fur  la  poffibilité  qu’il  y a de  faire  oc- 
cuper à l’air  un  efpace  ou  plus  grand  ou  plus 
petit  que  celui  qui  lui  convient  naturellement  ; 
on  peut  en  effet  augmenter  ou  diminuer  à vo- 
lonté le  volume  d’une  malfe  donnée  d’air , ou 
en  d’autres  termes , dilater  ou  raréfier , con- 
denfer  ou  comprimer  ce  fluide. 

On  raréfie  l’Air  , foit  en  diminuant  la  prêt 
fion  qu’il  exerce  naturellement  fur  lui-même , 
par  une  fuite  de  fa  tendance  au  centre  de  la 
terre , ou  en  ajoutant  plus  ou  moins  aux  de- 
grés de  chaleur  dont  il  eft  naturellement  pé- 
nétré. 

On  condenfe  l’air,  ou  en  le  privant  d’une 
partie  de  fa  chaleur  , ou  en  déployant  contre 
lui  l’a&ion  d’une  force  extérieure  qui , en  ajou- 
tant à la  preffion  que  ce  fluide  exerce  fur  lui- 
même  , l’oblige  à fe  retrancher  dans  un  efjjace 
plus  petit  que  celui  qu’il  occupe  dans  fon  état 
naturel. 

Nous  confidérons  l’air  dans  chacune  de  ces 
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circonftances , afin  de  mettre  nos  Le&eurs  à 
portée  de  reconnoître , & l’exiftence  du  reflort 
dans  Pair , 8c  les  effets  différens  qu’il  peut  pro- 
duire par  l’exercice  de  cette  propriété. 

|L’air  abandonné  à lui-même  & dégagé  de 
toute  preflion  extérieure,détend  & développe  Ton 
reflort  • il  entre  alors  ou  fait  effort  pour  entrer 
en  pofleflion  d’un  efpace  incomparablement 
plus  grand  que  celui  qu’il  occupe  naturellement. 
Pour  le  démontrer , les  Phyficiens  ont  imaginé 
un  grand  nombre  d’expériences.  ( Voyez  U 
Description  & VÜJage  (P un  Cabinet  de  Phyfi • 
que  , par  M.  Sigaud  la  Fond.  ) Mais  la  plus 
làtisfaifante  eft  celle  qui  luit. 

Prenez  une  veflie  flafque  dans  laquelle  (il  y 
ait  un  peu  d’air  enfermé  , le  çol  de  cette  veflie 
étant  lié  très  - exa&ement  ; renfermez-la  fous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique , 8e 
pompez  l’air  de  ce  récipient.  A mefure  que  vous 
le  pomperez , vous  affoiblirez  fon  reflort  8c  par 
conféquent  là  preflion  à la  furface  de  la  veflie. 
L’air  compris  dans  cette  derniere  , ceffant 
d’être  fi  fortement  preffé  par  l’air  environnant , 
fe  dilatera  à proportion  , 8e  tuméfiera  la  veflie 
qui  fe  gonflera  d’autant  plus  que  vous  aurez 
retiré  une  plus  grande  quantité  d’air  de  del- 
fous  le  récipient.  Si  vous  y faites  enfuite  en- 
trer de  nouvel  air , ce  fluide  comprimera  de 
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nouveau  la  furface  de  la  veflie  , ainfi  que  l’air 
qu’elle  contient  ; la  veille  fe  défenflera  , devien- 
dra flafque , & l’air  fe  réduira  à fon  premier 
volume.  La  veflie  ne  laifleroit  pas  de  s’enfler  , 
quand  même  il  y auroit  au-deflus  un  poids  de 
dix  à douze  li\  res , parce  que  le  reflort  de  l’air 
compris  dans  cette  veflie,  feroit  fuffifant  pour 
vaincre  la  réfiftance  de  ce  poids , à mefure  qu’on 
affoibîiroit  l’aâion  de  l’air  extérieur  en  le 
pompant. 

Par  cette  expérience  , il  eft  prouvé  que  l’air 
s’étend  & développe  fon  reflort  quand  on  le 
décharge  d’une  partie  du  poids  qu’il  exerce 
naturellement  fur  lui-même  ; mais  jufqu’à  quel 
point  l’expanfion  de  l’air  peut-elle  etre  portée 
dans  cette  circonftance  > On  ne  peut  réfoudre 
que  très. difficilement  cette  queftion  , par  la 
raifon  que  l’atmofphere  cft  compofé  de  plu- 
fieurs  fluides  très-différens  les  uns  des  autres , 
&dont  l’élafticité  différé  aufli  confidérablement. 
Cependant , d’après  les  expériences  faites  fur  f 
une  maffe  d'air  confidérable  , prife  au  hafard 
dans  l’atmofphere  , 8c  renfermée  fous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  ; on  peut 
conclure  que  cet  air , tel  qu  il  exiftoit  a la 
furface  de  la  terre  , a pu  être  raréfié  au  point 
d’occuper  un  efpace  4000  fois  plus  grand  que 
celui  qui  le  renfermoit  auparavant. 

• Tl  • 

Lair, 
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L’air  , en  qualité  de  fluide  élaftique , eft  di- 
laté par  la  chaleur  & condenfé  par  le  froid  ; 
une  veflie  remplie  d’air  8c  bien  tendue  en  été  , 
devient  flafque  & ridée  en  hiver  , perd  fes 
rides  8c  reprend  encore  fa  tenfion  en  été  , félon 
que  l’air  qu’elle  renferme  fe  dilate  ou  fe  con- 
denfe. 

Si  la  feule  chaleur  de  l’atmofphere  fuffît  pour 
développer  le  reflort  de  l’air  , que  ne  doit-on 
pas  attendre  d’une  chaleur  plus  confidérable  ? On 
peut  prévoir  ce  qui  arrivera  à une  veflie  p’eine 
d’air , & liée  très-exa&ement  à fon  col , fl  on 
la  préfente  au  feu  de  charbons  ardens.  On 
conçoit  que  le  reflort  de  l’air  augmentant  ici 
à proportion  des  degrés  de  chaleur  qui  lui  fe- 
ront communiqués  , le  fluide  fe  dilatera  au 
point  de  rompre  ia  veflie  avec  éclat. 

On  fait  que  les  châtaignes  ou  les  marrons 
crevent  fous  la  cendre  chaude,  quand  on  n’a 
point  pris  la  précaution  de  les  entamer.  Or, 
cette  rupture  éclatante  eft  produite  par  l’air 
qui  eft  renfermé  fous  l’écorce  8c  qui  fe  dilate. 

Les  Chimiftes  doivent  bien  faire  attention 
à l’expanfibilité  de  * air  développée  par  la  cha- 
leur ; car , comme  la  plupart  de  leurs  opéra- 
tions fe  font  fur  le  feu  , dans  des  vaifleaux  fer- 
més , quel  effet  terr  o!e  le  reflort  de  l’air  ne 
peut-il  pas  fouvent  produire  ? 
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La  chaleur  augmente  le  volume  de  l’air  lorf- 
qu’il  eft  libre  de  s’étendre , & le  reflbrt  de  ce 
même  fluide  , fi  fon  volume  eft  fixé  par  des 
obftacles  , voilà  ce  que  l’expérience  nous  ap- 
prend ; mais  quels  font  les  extrêmes  de  la  ra- 
réfa&ion  & de  l’augmentation  du  reflbrt  de 
l’air  > Jufqu’à  préfent , il  n’a  pas  été  poflible 
de  les  découvrir  ; mais  les  expériences  qu’on  a 
faites  dans  Pefpoir  d’y  parvenir , ont  appris , 
i<>.  que  le  volume  de  l’air  augmente  d’envi- 
ron 7 , en  partant  du  froid  qui  commence  à 
produire  la  glace  , aux  chaleurs  de  l’été  dans 
nos  climats  j il  y a d’autres  pays  où  cette  dif- 
férence fe  trouve  plus  grande  ; il  y en  a aufli 
où  elle  eft  moins  fenfible. 

a0.  Que  le  volume  de  l’air , condenfé  par  le 
froid  de  la  glace  , eft  au  volume  de  l’air  dilaté 
par  la  chaleur  de  l’eau  bouillante , dans  le  rap- 
port de  a à 3. 

30.  Quelle  volume  de  l’air  pris  au  terme  de 
la  glace  , & comparé  à celui  qu’il  acquiert  lorf- 
qu’il  eft  renfermé  dans  un  tube  de  verre  échauffé 
au  point  de  fe  fondre , font  entr’eux  dans  le 
rapport  de  1 à 3. 

Robins  , ayant  comparé  l’efpace  que  l’air 
occupoit  dans  un  canon  de  fer  froid  avec  celui 
dont  il  s’emparoit  lorfqu’il  échauffoit  le  ca- 
non jufqu’à  l’incandefcence , il  trouva  que  ces 
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efpaces  éroient  entr’eux , comme  i à 4 (1). 

Boerhaavc  (2)  obferve  que  la  raréfa£Hon  de 
l’air  eft  prodigieufe  lorfqu’elle  eft  caufée  par 
la  chaleur  qui  met  le  fer  en  fufion  ; mais  il  ne 
détermine  point  cette  rarëfàftion. 

L’air  qui  fe  dilate  d’un  tiers  à la  chaleur  de 
Teau  bouillante , accroît  en  reflort  de  la  même 
quantité , lorfqu’étant  expofé  au  même  degré 
de  chaleur  , A n’a  pas  la  liberté  de  s’étendre. 

Il  y a lieu  de  croire  que  l’augmentation  de 
refTort  que  l’air  renfermé  reçoit  d’une  chaleur 
plus  grande  que  celle  qui  fait  bouillir  l’eau  t 
eft  également  proportionnelle  à la  raréfattion 
qu’il  éprouveroit  dans  la  même  circonftance, 
s’il  n’étoit  retenu  par  des  obftacles. 

Il  eft  prouvé  que  plus  l’air  a de  denfité  & 
plus  fa  force  élaftique  eft  augmentée  par  le 
même  degré  de  chaleur.  De-là  , s’il  eft  dou- 
blement denfe  , le  même  degré  de  chaleur  lui 
communique  une  force  double  ; par  exemple , 
fi  l’air  ordinaire  foutient  le  mercure  à 27  pouces 
dans  le  baromètre  , la  chaleur  de  l’eau  bouillante 
augmentera  fa  force  d’un  tiers  & le  lui  fera 
foutenir  à 3 6 pouces  ; mais  fi  la  denfité  de 
l’air  eft  double  , la  même  chaleur  augmentera 


(1)  Bcnj.  Robirts , New'  princi.  of  Gunncry.  pag.  11. 
il)  Elémeas  de  Chimie  « tome  IV* 
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fon  reflbrt  des  deux  tiers,  & il  élevera  alors 
le  mercure  à 72  pouces  , 54  par  fa  double  ten- 
fité  , & 1 8 à raifon  de  l’augmentation  de  fa 
force  par  la  chaleur. 

Il  faut  cependant  convenir  que  ces  expérien- 
ces , qui  ont  été  faites  pour  la  première  fois 
par  M.  Amontons  (1)  , ne  peuvent  point  don- 
ner conftamment  les  mêmes  réfultats  en  tout 
tems  & en  tous  lieux , & qu’ils  doivent  varier 
continuellement  fuivant  que  l’air  a plus  ou 
moins  de  denfité  , de  chaleur  ou  d’humidité  ; 
ce  qui  a été  confirmé  depuis  par  plufieurs 
Phyficiens  (2)  qui  ont  obfervé , i°.  que  plus 
l’air  eft  comprimé  par  fon  propre  poids , plus 
fon  élafticité  elt  augmentée  par  le  même  de- 
gré de  chaleur. 

2°.  Que  plus  il  eft  raréfié  par  la  chaleur  ré- 
gnante dans  l’atmofphere  , & moins  fon  reftort 
eft  augmenté  par  le  même  degré  de  chaleur. 

30.  Enfin  que  plus  il  eft  humide  , plus  le 
même  degré  de  chaleur  augmente  fa  force 
élaftique. 

De  tous  les  moyens  qu’on  peut  employer 


(1)  Hiftoire  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  année 
170X. 

(1)  MuJchcnbrocY , Cours  de  Pliyfîque  - mathématique, 
tome  III. 
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pour  développer  & manifefter  le  reflort  de  l’air , 
le  plus  puiflant  & le  plus  fatisfaifant , eft  la 
compreflion ou  condenfation  de  ce  fluide,  exer- 
cée par  une  force  étrangère  & portée  bien  plus 
loin  qu’elle  ne  peut  l’être  par  le  poids  feul  de  l’at* 
mofphere,ou  l’abfence  d’une  partie  de  fa  chaleur. 

Lorfque  les  parties  de  l’air  font  dans  un 
grand  degré  d’approximation , & qu’il  trouve 
jour  à s’échapper  de  l’cfpace  dans  lequel  une 
force  extérieure  l’a  obligé  à fe  retrancher  ; il 
détend  fon  reflort  avec  une  force  fi  confidéra- 
ble  & une  vivacité  fi  grande  , qu’il  y auroit  du 
danger  de  le  contraindre  dans  certaines  occa- 
fions  ; c’eft  ce  qu’on  pourra  conclure  des  effets 
que  produit  l’air  comprimé  dans  I t fufil  à vent 
& dans  une  efpece  de  fontaine  jailliflànte  , ap* 
pelée  par  cette  raifon  , Fontaine  de  condenfation 
ou  de  cowprefiion. 

Le  fufil , autrement  appelé  canne  à vent  ou 
fufil  (Pair  , étoit  fans  doute  fort  imparfait  dans 
fon  origine;  car,  depuis  qu 'Otto-Guerik  l’a 
fait  connoître  aux  Modernes , un  grand  nom- 
bre d’Artiftes  ont  travaillé  à le  perft&ionner  (1) , 
& c’eft  ce  qui  juftifie  les  variations  différentes 
qu’il  éprouve  encore  aujourd’hui  dans  fa  conA 


(1)  Mufchcnbrock , Cours  de  Pliyfique- mathématique, 
tome  IU.  » 
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truâion.  Quoi  qu’il  en  foie , la  croflè  de  ce  fufil 
eft  fort  creufe  & réfiftante  ; elle  eft  de  fer  battu 
&bien  brâfé.  On  y introduit  & on  y condenfe  de 
l’air  par  le  moyen  d’une  petite  pompe  foulante  ; 
& , lorfqu’il  y eft  fufftfamment  condenfé  , on 
le  charge  à balle  comme  un  fufd  ordinaire  ; cela 
fait,  on  lâche  une  détente  ; l’air  s’échappe  brus- 
quement & pouffe  la  balle  avec  une  telle  véhé- 
mence , qu’elle  va  percer  une  planche  qu’on  lui 
oppofe,  à la  diftance  de  plus  de  foixante  pas.  On 
peut  tirer  plufieurs  coups  de  fuite  avec  ce  fufil  , 
parce  qu’il  ne  s’échappe  à chaque  fois  qu’une 
portion  delà  mafTe  d’air  condenfée  dans  la  crofTe  ; 
mais  les  coups  vont  en  diminuant  de  force  , à 
proportion  que  l’air  fe  trouve  moins  refTerré  dans 
cette  capacité.  On  trouvera  la  defcription  de 
cet  inftrumcnt  dans  le  fécond  volume  de  la 
Defcription  & Ufage  (f un  Cabinet  de  Phyfque  , 
par  M.  de  la  Fond. 

Le  fufil  à vent  eft  une  machine  plus  curieufe 
qu’utile  ; car , quelque  perfeftion  qu’on  donne 
à cet  inftrument , il  n’a  jamais  la  force  du  fufil 
à poudre.  Cependant  Mujchtnbroek  (i)  rapporte 
qu’on  préfenta  une  machine  de  cette  efpece  à 
Frédéric-Augufc , Roi  de  Pologne  , qui  pouf- 
foit  avec  force  des  boulets  de  4 livres  , & qu’ils 


<0  Cours  de  Phyfique-iaathémat.  loin.  III.  p.  14;. 
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perçoient  à la  diftance  de  400  pas , des  plan- 
ches de  deux  pouces. 

Le  fufil  à vent  offre  un  avantage  qui  pourroit 
le  rendre  dangereux  dans  la  fociete , celui  de 
porter  facilement  & fans  bruit  un  ou  plufieurs 
coups  meurtriers  ; aufli  l’ufage  en  eft  prohibe. 

La  fontaine  de  condenfation  eft  un  vaiffeau 
de  cuivre  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas , 
& qui  a la  forme  d’une  confole.  On  le  rem* 
plie  d’eau  jufqu’au  deux  tiers  environ  de  fa  car 
parité}  on  applique  enfuite,  à vis , à ce  vaif- 
feau , un  canal  garni  d’un  robinet  dans  le 
haut , qui  defeend  jufqu’au  fond  , à une  ligne 
près } cela  fait , on  monte  à vis  fur  le  robinet 
une  pompe  foulante , par  le  moyen  de  laquelle 
on  introduit  enfuite  de  l’air  dans  le  vaiffeau  , 
en  quantité  fuffifante  pour  que  celui  qu’on  y a 
renfermé  s’y  trouve  fortement  condenfé } il  ne 
s’agit  plus  alors  que  d’enlever  la  pompe,  de  Viffet 
à fa  place  un  ajutage  , & d’ouvrir  le  robinet 
qu’on  a tenu  fermé  pendant  cette  fubftitution 
de  pièces  , pour  que  l’eau  s’élève  en  jet  à une 
hauteur  d’autant  plus  grande  que  l’air  a été 
plus  comprimé  ; car  c’eft  du  reffort  de  ce 
fluide  , réduit  à un  moindre  volume  , que  l’eau 
reçoit  ici  fon  mouvement } ce  qui  eft  facile  i 
concevoir. 

L’air  compris  dans  le  vaiffeau,  a une  élaf- 
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ticité  proportionnelle  au  degré  de  condenfation 
qu’on  lui  a fait  éprouver  , & par  conféquent 
l’effort  qu’il  fait  pour  s’étendre  furpaffe  de  beau- 
coup la  preffion  que  l’air  extérieur  exerce  à l’ori- 
fice du  canal.  De-là, l’eau  doit  céder  à l’aftion  de 
l’air  intérieur  & s’élever  dans  l’atmofphere  à 
line  hauteur  qui  fera  elle-même  , à peu  de  cho- 
fes  près  , proportionnelle  à l’excès  de  denfité 
de  l’air  intérieur  fur  l’air  extérieur  ; & à me- 
sure que  le  reffort  de  l’air  comprimé  fe  trouve 
détendu , par  une  fuite  ncceffaire  de  l'évacua- 
tion de  l’eau  , le  jet  doit  décroître  en  hauteur  , 
fk  c’eft  ce  qu’on  obfervc. 

Par  les  deux  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter , nous  voyons  que  , pour  augmenter 
le  reffort  de  l’air  , il  fuffit  de  le  réduire  à un 
moindre  volume , fans  diminuer  la  quantité  de 
fa  matière  ; mais  , par  les  effets  que  produit 
ici  l’air  comprimé  , nous  ne  pouvons  qu’entre- 
voir la  force  qu’il  auroit  s’il  étoit  autant  con- 
denfé  qu’il  peut  l’être , par  les  forces  qui  font 
à notre  difpofition.  Voyons  jufqu’où  cette  con- 
denfation peut  être  portée  , & félon  quelles 
loix  elle  s’opère  : cette  connoiffance  nous  fera 
juger  plus  exa&emcnt  du  degré  de  reffort  que 
l’air  peut  acquérir  par  la  plus  forte  compreflïon. 

Quelques  Phyficiens  prétendent  que  l’air 
peut  être  condenfé  à l’infini  ; mais  que  deviez- 
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droit , dans  ce  cas , fa  matière  propre  ? Il  nous 
paroît  qu’il  vaudroit  autant  dire  que  l’air  eft 
un  corps  fans  parties  folides  ; car , s’il  en  a , 
dés  qu’elles  feront  réduites  à un  contaft  immé- 
diat, elles  doivent  devenir  incompreflibles. 

Plufieurs  Savans , & c’eft  le  plus  grand  nom- 
bre , ont  alTigné  des  bornes  à la  condenfation 
de  l’air.  Boyle  ne  l’a  comprimé  qu’au  point 
de  le  rendre  13  fois  plus  denfe.  M.  Haller  dit 
l’avoir  réduit  à un  volume  60  fois  plus  petit. 
Haies  l’a  rendu  38  fois  plus  denfe,  à l’aide 
d’une  prefTe.  Halley  prétend  qu’aucune  force 
humaine  ne  peut  réduire  l’air  à un  volume  800 
fois  moindre  que  fon  volume  naturel  fous  la 
preflion  de  l’atmofphere.  Haies  \ d’un  autre 
côté , prétend  l’avoir  réduit  à un  volume  1^1 
fois  plus  petit  , en  faifant  geler  de  l’eau  dans 
une  grenade  ou  un  boulet  de  fer  ( 1).  M.  Amon- 
tons  & d’autres  combattent  auffi  Halley  , & di- 
fent  que  plus  on  chargera  l’air  contenu  dans  un 
vafe , d’où  il  ne  puifle  s’échapper  , & plus  on  le 
condenfera.  Enfin  Boerhaave  (2)  obferve  que  , fi 
l’air  étoit  réduit  & condenfé  au  point  de  n’oc- 
cuper que  la  foixante-quatrieme- partie  de  l’efi 
pace  qu’il  occupe  dans  fon  état  naturel , la 


(I)  Hœmaftar.  Append.  pag.  348  Si  fuiv. 
(a)  Elémens  de  Chimie,  tom.  IY. 
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gravité  fpécifique  de  ce  fluide  feroit  à celle 
de  l’eau  à peu-prés  comme  i à 13.  Si  on  peut 
juger  de  la  compreflibilité  de  l’air  par  les  dif- 
férentes hauteurs  du  mercure  dans  les  baro- 
mètres , depuis  la  bafe  jufqu’au  fommet  des 
montagnes , l’air , à 1 8 lieues  au-defTous  de  la 
furfàce  de  la  terre , feroit  1 1 aoo  fois  plus  denfe 
qu’à  la  furface  du  globe.  Sa  denfité  égaleroit  alors 
celle  du  mercure. 

Il  y a,  comme  l’on  voit,  des  différences 
énormes  dans  les  réfultats  des  expériences  qu’on 
a faites  pour  trouver  les  bornes  de  la  conden- 
fàtion  de  l’air.  Qu’en  conclure  ? Qu’il  faut  les 
multiplier  , parce  que  nous  fommes  encore 
éloignés  de  4a  certitude  qu’on  defireroit  fur 
cet  objet. 

Voyons  fi  l’on  peut  prononcer  plus  sûrement 
fur  les  loix  que  l’air  fuit  dans  fes  condenfa- 
tions. 

MM.  Mariotte  (1)  & Boy  le , fi  connus  par 
leurs  favantes  recherches  & leurs  obfervations , 
établirent  pour  réglé  générale  que  l’air  fe  com- 
prime en  raifon  direâe  des  poids  dont  il  efl 
chargé;  mais  cette  réglé  ne  fauroit  être  adoptée 
comme  rigoureufe  dans  toute  la  hauteur  de  l’at- 
mofphere , puifqu’elle  la  fuppoferoit  infinie  ; & 

— 1 1 ' » " .......  m 

(0  EfTai  de  la  nature  de  l'Air , tom.  IL 
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il  faut  néceflairement  admettre  que  les  denfi- 
tés  décroiflent  un  peu  plus  rapidement  que 
cette  loi  ne  l’indique.  Cependant  la  chaleur  de 
l’air  diminuant  aufli  à mefure  qu’on  envifage  de 
plus  grandes  élévations  , & le  refroidiflement 
rendant  à en  augmenter  la  denfité  , cette  caufè 
doit  contribuer  à rendre  moins  prompte  la  di- 
minution de  celle-ci,  du  moins  dans  toute 
-l’étendue  qui  fe  trouve  entre  la  furface  de  la 
terre  & le  point  du  plus  grand  refroidiflement. 
C’eft  en  effet  ce  que  confirment  les  obfervations 
'du  baromètre , faites  à toutes  fortes  de  hau- 
teurs , & jufques  dans  les  montagnes  les  plus 
élevées  du  globe  ; mais , d’un  autre  côté  , on 
y a reconnu  quelquefois  des  irrégularités  pro- 
venant fans  doute  de  l’influence  qu’a  le  fol  même 
de  ces  montagnes  fur  la  température  de  l’air  qui 
les  avoifine,ainfi  que  des  changemens  qu’éprouve 
la  nature  chimique  de  ce  fluide  dans  fon  mélange 
ou  fa  combinaifon  avec  diverfes  cxhalaifons 
locales.  Enfin  l’air  des  montagnes  eft  fouvcnt 
fournis  à des  mouvemens  dans  le  fens  vertical , 
qui  ont  fur  fa  denfité  une  aéfion  mécanique  , 
fans  qu’il  foit  poflible  d’en  mefurer  la  caufe  ; 
de  forte  qu’il  n’y  a pas  toujours  lieu  de  vérifier 
fur  l’air  libre  la  réglé  donnée  par  MM.  Boyle 
& Mariotte. 

L’application  de  cette  réglé  à la  condenfa- 
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tion  de  l’air  contenu  dans  un  vafe  , dont  il  ne 
peut  s’échapper  , préfente  des  difficultés  infur- 
montables.  L’air  fe  laide  comprimer  d’abord 
affez  facilement;  mais  lorfqu’il  eft  parvenu  à 
un  certain  état  de  compreffion  , il  réftfte  davan- 
tage , les  plus  grands  poids  ne  produifant  qu’une 
impreffion  à peine  fenfible.  Cette  réglé , à la 
vérité  , s’applique  afTez  heurcufement  aux  con- 
denfations  moyennes , mais  il  ne  faut  pas  l’éten- 
dre au-dclï  ; & , quoiqu’il  foit  vrai  'que  le 
volume  d’une  même  maffe  d’air  efl  toujours 
plus  petit  quand  elle  eft  comprimée  par  de  plus 
grands  poids  ; il  n’eft  pas  également  vrai , 
comme  le  prétendent  Boyle  & Mariotte  , que 
fon  volume  foit  toujours  en  raifon  inverfe  des 
poids  qui  la  compriment. 

Quoi ’ qu’il  en  foit , voici  de  quelle  maniéré 
nous  répétons  l’expérience  d’après  laquelle  ils 
ont  établi  cette  réglé. 

Nous  prenons  un  tube  courbé  en  forme  de 
fiphon , dont  la  plus  courte  branche  , parfai- 
tement cylindrique  dans  toute  fa  longueur , eft 
fermée  hermétiquement  à fon  extrémité  ; les 
deux  branches  de  cet  infiniment  font  parallèles 
entr’elles  ; l’une  a environ  30  pouces  de  lon- 
gueur , & l’autre  6 pouces  : il  eft  attaché  fur 
une  planche  qui  eft  divifée  en  pouces  du  côté 
qui  répond  à la  longue  branche , tandis  que 
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du  côté  oppofé  elle  eft  divifée  , depuis  la  naif- 
lànce  de  la  courbure  du  fyphon  jufqu’au  haut 
de  fa  branche  plus  courte , en  trois  parties , 
ce  qui  donne  les  divifions  ÿ , [. 

Dans  ce  fiphon , qui  eft  naturellement  plein 
d’air  , nous  verfons  du  mercure  en  quantité 
fuffifante  pour  en  remplir  la  courbure  ; par  ce 
moyen  , nous  renfermons  dans  la  branche  plus 
courte  un  cylindre  d’air , dont  le  refTort  , 
précédemment  tendu  par  le  poids  de  l’at- 
mofphere  , fait  équilibre  à la  colonne  d’air 
comprife  depuis  la  furface  du  mercure  dans 
la  branche  plus  longue , jufqu’aux  confins  de 
l’atmofphere. 

Ce  cylindre  d’air,  qui  a 6 pouces  de  longueur , 
demeure  dans  cet  état  tant  que  le  mercure  eft 
en  équilibre  avec  lui-même  ; mais  fi  on  con- 
tinue à verfer  du  mercure  dans  la  branche  plus 
longue , l’air , qui  eft  renfermé  dans  la  plus, 
courte  & qui  ne  peut  s’en  échapper , fe  retran- 
che dans  un  efpace  plus  petit , parce  qu’il  eft 
alors  prefle , non-feulement  par  le  poids  de  l’at- 
mofphere , mais  aufti  par  celui  du  mercure 
ajouté  dans  la  branche  plus  longue  ; cette  pe- 
tite colonne  d’air  eft  réduite  aux  \ de  fa  lon- 
gueur , & le  mercure  s’élève  dans  la  petite 
branche  jufqu’à  la  première  divifion  } ,.fi  on 
verfç  dans  la  branche  plus  longue  une  quan- 
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tiré  de  mercure  fuffifante  pour  y former  une 
colonne  de  14  pouces  de  hauteur.  Enfin  , fi  , 
à ces  14  pouces  de  mercure  , on  en  ajoute  14 
autres , la  petite  colonne  d’air,  plus  preflee,  fe 
réduit  alors  à la  moitié  de  fa  longueur , & le 
mercure  s’élève  jufqu’à  la  divifion  { , c’eft-à- 
dire  à la  moitié  de  la  longueur  de  la  branche 
la  plus  courte. 

Nous  favons , à n’en  point  douter  , qu’une 
colonne  de  mercure  d’environ  28  pouces  de 
hauteur , pefe  autant  qu’une  colonne  d’air  de 
même  bafe  & de  la  hauteur  de  l’atmofphere. 

14  pouces  de  mercure  ajoutés  , dans  notre  ex-  • 
périence , au  poids  de  l’air  extérieur  , augmen- 
tent donc  d’un  tiers  la  preffion  qu’il  exerce 
Contre  celui  qui  eft  compris  dans  la  petite  bran- 
che du  fiphon } il  doit  donc  fe  condenfer  d’un 
tiers , félon  la  réglé  établie  par  Boyle  & Ma- 
riotte  : or , c’eft  ce  qui  arrive  ; l’afcenfion  du 
mercure  dans  le  tube  % jufqu’au  tiers  de  fa  lon- 
gueur , en  eft  la  preuve. 

Par  la  même  raifon  , lorfque  la  colonne  de 
mercure  comprife  dans  la  branche  plus  longue 
du  fiphon  eft  de  28  pouces  de  hauteur , Pair 
contenu  dans  la  branche  plus  courte  eft  chargé 
d’un  poids  double  de  celui  de  l’atmof- 
phere ; il  eft  donc , fuivant  la  réglé  , deux  fois 
plus  comprimé  que  dans  le  premier  cas , & 
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voilà  pourquoi  il  n’occupe  plus  alors  que  la 
moitié  de  la  capacité  du  tube. 

11  faut  convenir  que  cette  expérience  nous 
en  impoferoit  comme  à fes  Auteurs , fi  nous  ne 
lavions  que  l’air  ne  fe  comprime  pas  toujours 
proportionnellement  aux  puifiances  dont  il 
éprouve  l’aâion  ; que  pour  le  réduire  , par 
- exemple , au  quart  de  fon  volume , il  faut  le 
charger  de  poids  plus  grands  que  ceux  qui  font 
indiqués  par  la  réglé  , ainfi  que  M.  d ’Alembert 
l’a  obfervé  (i). 

Quoiqu’on  ne  puiflè  pas  dire  que  l’air  fe 
comprime  conftamment  en  raifon  direâe 
des  poids  qu’on  lui  fait  fupporter  , on  ne 
peut  néanmoins  refufer  à la  vérité  , qu’une 
maflè  d’air,  quelque  petite  qu’on  la  fup- 
pofe,  agit  autant  par  fon  reflort  que  toute 
l’atmofphere.  Boylc  l’a  démontré  le  premier, 
par  une  expérience  que  l’on  peut  répéter  en 
prenant  un  baromètre  , dont  la  cuvette  eft 
renfermée  dans  un  entonnoir , où  l’air  n’a  d’accès 
que  par  le  bas  , & en  fermant  cette  commu- 
nication de  l’air  intérieur  avec  l’extérieur.  On 
la  fermera  exa&ement , fi  on  applique  les  bords 
drefTés  de  l’entonnoir  fur  le  cuir  qui  recouvre 
la  platine  de  la  machine  pneumatique  , il  n’y 


(i)  Diéiionnaire  Encyclopédique,  art.  Air. 
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aura  alors  que  la  mafle  d’air  comprifc  dans 
l’entonnoir  qui  agira  contre  la  colonne  de  mer- 
cure , & cependant  celle-ci  demeurera  à la 
hauteur  où  on  l’aura  obfervée  avant  l’expérience, 
c’eft-à-dire  dans  le  tems  qu’une  colonne  d’air 
de  toute  la  hauteur  de  l’atmofphere  agifloit 
contre  cette  colonne  de  mercure. 

11  eft  donc  inconteftable  que  l’élafticité 
de  l’air  eft  égale  en  force  à fa  gravué , ou 
que  la  plus  petite  portion  de  la  mafle  d’-  ’r 
aunofphérique  eft  en  équilibre  par  fon  ref- 
fort  avec  tout  le  refte  de  cette  atmofphere. 
Or  , fi  l’Auteur  de  la  Nature  n’avoit  pas  im- 
pofé  cette  loi  à l’air , aucune  maifon , aucun 
édifice  , de  quelque  folidité  qu’il  puiflè  être , 
ne  pourroit  refter  for  pied , puifqu’il  n’y  a 
point  de  comparaiion  à faire  entre  l’air  con- 
tenu dans  le  plus  vafte  palais , 6c  l’océan  im* 
menfe  d’air  qui  l’environne  6c  qui  preflc  par 
dehors. 
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CHAPITRE  IV. 


De  l’Air  , cunfidirc  comme  ta  \ù.l-, : dont  l'ac- 
tion ep  nicejjjirc  à la  vte  : ■ -aux  6’  à 

la.  végétation  des  Plantes. 

La  fluidité,  la  pefanteur  6c  ic  %'  rt,  font 
trois  qualités  qui  conviennent  à l’air  , 6c  -e  l’on 
retrouve  toujours  dans  celui  qui  nous  envi- 
ronne ; l’obfervation  8c  l'expérience  nous  ont 
fèrvi  à établir  cette  vérité  \ 8c  par  cela  même 
elle  nous  paroit  être  incontefiable. 

L’air , par  ces  trois  propriétés  £c  plus  en- 
core par  fa  nature , entretient  la  vie  de  l’homme 
Se  des  animaux  , ainll  que  la  végétation  des 
plantes. 

L’air  efl  fi  nécefiaire  ù la  vie  des  animaux  de 
quelque  elpece  qu’ils  fioient  que , privés  de 
ce  fluide  , ils  la  perdent  plutôt  ou  plus  tard  , 
félon  leur  différente  ’ftructure  (i). 

Quelques  poiflbns  , comme  la  carpe  , la  tan- 
che , l’anguille  , vivent  plus  long-tems  dans  l’air 
que  dans  l’eau  privée  de  ce  fluide  ; quelques- 
uns  de  l’efpece  tep.icée  8c  crujlaccc  , fb  foutien- 
nent  très  long-tems  fous  un  récipient  où  l’air 


(i)  Dirham,  TheoL  Pbyf.  chap.  i.  pag.  io. 
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a été  extrêmement  raréfie  ; les  huîtres  y ont  vécu 
•24.  heures  \ une  ocre'  .tTe  peut  y mourir  dans 
une  heure.  Les  an'"-  aux  aquatiques  vivent  plus 
long-tems  (ans  îur  que  les  amphibies  j ceux-ci 
plus  que  le  "(1res  ; 8c  de  ces  derniers  quel- 
ques-uns uelques— uns  moins  longuement. 

Un  canari  , par  exemple  , tient  plus  long-tems 
fous  un  récipient  vuide  qu’une  poule  ; une 
vipere  peut  y vivre  2 heures  8c  demie , 8c  une 
grenouille  autant  ^ un  ferpent  10  heures  : quel- 
ques-uns de  ces  animaux  , paroiflant  comme 
morts , font  rappelés  à la  vie , lorfqu’on  laide 
rentrer  l’air  fous  le  récipient  ; mais  cela  n a 
lieu  qu’autant  que  la  rarefaéiion  de  1 air  n a 
pas  été  portée  trop  loin. 

Les  jeunes  animaux  vivent  plus  long-tems 
fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique 
que  les  vieux.  Un  jeune  chat  y (uccombe  moins 
promptement  qu’un  adulte. 

L’habitude  met  les  animaux  en  état  de  fou- 
tenir  les  épreuves  du  vide  de  mieux  en  mieux. 
Uh  canard , accoutumé  à un  récipient  épuifé 
d’air  , peut  y tenir  plus  long-tems  qu’un  autre 
qui  y eft  renfermé  pour  la  première  fois. 

Si  l’on  pouvoit  retirer  l’air  du  récipient  tout 
à la  fois , les  animaux  terreftres  y expireroient 
audi-tôt  que  fous  l’eau , où  ils  meurent  par  la 
privation  de  l’air  , & où  quelques-uns  périment 
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dans  très -peu  de  teins.  Les  petits  oifeaux  y 
perdent  la  vie  dans  une  demi-minute  , un  ca- 
nard dans  fix  minutes. 

Cependant  le  fœtus  vit  fans  air  dans  le  fein 
de  fa  mere  , & lorfqu’il  en  el^  nouvellement 
forti , s’il  n’a  pas  encore  refpi.é.  Les  chats , 
huit  jours  après  leur  naifiance  , ne  fuccombcnt 
point  à l’épreuve  du  vide  : nous  verrons  bien- 
tôt quelle  en  eft  la  raifon. 

La  vie  animale  tient  principalement  au  mou- 
vement du  cœur  & à la  circulation  du  fang  ; 
ce  double  principe  doit  fur-tout  fon  jeu  & fon 
aiStion  à la  prcfiïon  & au  reflort  de  l’air. 

Tous  les  animaux  ont  quelqu’organe  , par  le 
moyen  duquel  ils  tirent  & chafient  alternati- 
vement une  partie  du  fluide  dans  lequel  ils 
vivent  , comme  les  terreftres  l’air  , & les  aqua- 
tiques l’eau;  dans  ceux-là  , cet  organe  eft  ap- 
pelé poumon  ; dans  ceux-çi , ouïes.  Les  poiflons 
qui  ne  fauroient  toujours  vivre  fous  l eau , 
comme  les  baleines , ont  des  poumons  & non 
des  ouïes  ; il  en  eft  de  même  des  autres  animaux 
qui  vivent  tantôt  dans  l’eau  & tantôt  dans 
l’air  : ce  mouvement  alternatif  du  poumon  ou 
des  ouïes  s’appelle  refpiration.  Ainfi  l’infeèle  , 
le  poiflon  refpirent  de  même  que  les  habitans 
de  la  terre  & de  l’air  ; la  variété  n’cft  que 
dans  la  forme  & la  pofition  des  organes  qui 

E ij 
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font  employés  à cette  fonâion.  De  même 
qu’une  portion  de  la  malle  d’air  qui  nous  en- 
vironne fe  jette  dans  nos  poumons  8c  en  fort 
alternativement , de  même  le  poiflon  afpire 
continuellement  l’eau  par  la  bouche  , 6c  la  re- 
jette par  l’ouferrure  des  ouïes  , après  que  ces 
derniers  , d’une  ftruèture  merveilleufe , ont 
extrait  de  l’eau  l’air  néceflàire  pour  la  vie  du 
poiflon  ; car  il  t ffc  d’expérience  certaine  que 
l’eau  contient  de  l’air  , 6c  que  les  poiffons  meu- 
rent dans  celle  qui  en  eft  privée  auïfi  promp- 
tement que  dans  le  vide.  On  voit  fouvent  ces 
animaux  aquatiques  s’élancer  hors  de  l’eau  pour 
y refpirer  plus  librement.  Dans  un  vivier  glacé  , 
on  a foin  de  faire  des  trous  à la  glace , pour 
empêcher  le  poiflbn  d’y  périr  faute  d’air. 

S’il  eft  vrai  qu’on  ait  trouvé  , dans  l’inté- 
rieur de  certains  arbres  ou  de  certains  rochers  , 
quelques  animaux  , tels  que  des  ferpens  8c  des 
crapauds , qui  y vivoient  fans  qu’ils  paruflènt 
avoir  aucune  communication  avec  l’air  exté- 
rieur , il  ell  vrailèmblable  que  ces  animaux 
avoient  un  renouvellement  d’air  , par  quelque 
route  qui  a échappé  à l’oeil  des  obfervateurs  , 
ou  que  les  fubltances  ledides  ou  liquides  qui 
leur  fervoient  de  nourriture  , dans  ces  téné- 
breufes  prifons , leur  fourniïfoient  perfévéram- 
ment  une  nouvelle  maffe  d’air,  qui  fe  renouveloit 
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fans  cefle  chez  eux  par  la  nutrition  , comme  il 
arrive  à certains  poifions  toujours  fixés  au  fond 
de  l’eau  ; 8c  à qui  l’eau  feule  fournit  fans  celfe 
une  nouvelle  quantité  d’air  fuffifante  à leur 
organifation  , à leur  confiitution  , à leur  nature. 

Le  poumon  , quelle  que  foit  fa  ftru&ure  , efl 
le  principal  infiniment  de  la  fànguification  ; ce 
vifcere  , à la  maniéré  d’une  prcfle  , agite  8c 
mêle  le  fang  avec  le  chyle  (produit  des  digef- 
tions) , par  fes  mouvemens  réciproques  d’expan- 
fion  8c  de  contraction , qui  ne  fauroient  s’exé- 
cuter fans  la  réception  8c  l’expulfion  alterna- 
tive de  l’air.  Le  fertus , dans  qui  le  fang  de 
la  mere  , déjà  travaillé  circule  , n’a  pas  be- 
foin  d’un  pareil  organe  ; mais  , dès  qu'il  faut 
à l’animal  une  fanguification  propre  , l’ufage  du 
poumon  lui  devient  néceffûre  : de  là , au!Ïi-tôt 
que  l’enfant , dégagé  de  fes  enveloppes  , fe 
trouve  expofé  à l’air , 8c  qu’il  éprouve  les  im- 
predïons  de  ce  fluide  actif,  le  moindre  mou- 
vement des  mufcles  de  la  poitrine  8c  du  dia- 
phragme doit  changer  néccflàirement  les  dimen- 
fions  de  la  première  ; celle-ci  élargie  , l’air 
entre  librement  par  la  trachêe-artsre  dans  le 
poumon  ; il  dilate  fes  véficules  8c  les  gonfle  ; 
il  s’y  échauffe  8c  s’y  raréfie  jufqu’à  un  certain 
point.  Ainfi , les  vaifTeaux  pulmonaires  font 
développés;  un  nouveau  paflàge  efi  ouvert  au 
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fang  du  ventricule  droit  du  cœur  par  l’artere 
pulmonaire , ainfi  que  du  poumon  au  ventri- 
cule gauche  ; le  trou  ovale  , par  où  le  fan® 
paflbit  d’un  ventricule  à l’autre , eft  fermé  par 
fa  vaîvulve  , & oblitéré  par  degrés  •>  le  fang  > 
rapporté  de  toutes  les  parties  du  corps  au 
ventricule  droit , continue  , par  ce  mécanifme  , 
de  circuler  par  le  poumon  autant  que  la  ref- 
piration  ou  le  mouvement  alternatif  de  ce  vif- 
cere  fe  foutient-  mais  , venant  à ceffer  , il  faut 
que  la  circulation  pulmonaire  , qui  a com- 
mencé avec  ce  mouvement,  finifle  aufii  avec 
lui , & que  l’animal  périffe , parce  que  le  fang 
ne  trouve  plus  de  paflage  par  le  trou  ovale. 
De-là  auflï  la  mort  des  animaux  dans  tous  les 
cas  où  leur  refpiration  ne  peut  être  entretenue 
faute  d’air.  « Cependant  on  peut  croire,  avec 
» quelque  fondement,  dit  M.  de  Buffon  (i)  , 
» que  le  trou  ovale  ne  fe  ferme  pas  tout-à- 
» coup  au  moment  de  la  naiflfance  , & que  par 
» conféquent  une  partie  du  fang  doit  conti- 
» nuer  à paffer  par  cette  ouverture  ; tout  le  fang 
» ne  doit  donc  pas  entrer  d’abord  dans  les  pou- 
» mons  » , & peut-être  feroit-il  poflible  d’em- 
pêcher que  ce  trou  ovale  ne  fe  fermât , en 
plongeant  l’enfant  nouveau-né  dans  de  l’eau 

(i)  Buffon, Hift.  nac.  de  l'Homme.  tom.  lY.pag.  17^ 
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tiède  . en  le  mettant  enfuite  à l’air  , 6c  en 
réitérant  cela  plulieurs  fois  ; on  parviendroit 
peut-être  , par  ce  moyen , à faire  d’excellens 
plongeurs , qui  vivroient  également  dans  l’air 
& dans  l’eau.  C’eft  une  expérience  que  l’illuftre 
M.  de  Buffon  avoit  commencée  fur  des  chiens  : 
la  chienne  mit  bas  fes  petits  dans  l’eau  tiede  , 
où  ils  refterent  une  demi-heure  ; on  les  laifla 
enfuite  refpirer  l’air  le  même  tems  ; on  les 
replongea  dans  du  lait;  on  les  remit  à l’air  , 
& ils  vécurent  très-bien. 

Si  les  jeunes  animaux  fupportent  fans  périr 
la  privation  de  l’air,  ou  fi  quelques-uns  d’eux 
vivent  plus  long-tems  dans  le  vuide  que  les 
adultes , c’eft  fans  doute  parce  que  la  circula- 
tion par  le  poumon  étant  interrompue  , elle 
s’établit  d’un  ventricule  du  cœur  à l’autre  par 
le  trou  ovale  ; celui-ci  n’étant  point  encore 
entièrement  oblitéré  , ou  l’effort  du  fang  ayant 
fuffi  pour  rompre  la  valvule  qui  bouche  com- 
munément dans  l’adulte  cette  communication 
des  deux  ventricules. 

Quoique  la  refpiration  foit  d’une  néceffné  ab- 
folue  pour  l’entretien  de  la  vie  , ainfi  que  nous 
croyons  l’avoir  prouvé , on  peut  néanmoins  la  fuf- 
pendre  pendant  quelques  inflans  fans  aucun  in- 
convénient , & il  n’y  a perfonne  qui  n’en  ait  fait 
quelquefois.  l?épreuve  ; mais  cette  fon&icn  ne 
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peut  être  fufpendue  pendant  lin  tems  d’une  cer- 
taine durée  , fans  qu’il  en  furvienne  de  fâcheux 
accidcns , qui  pourroient  même  être  fuivis  de 
la  mort.  Galien  nous  apprend  , à ce  fujet  (i)  , 
qu’un  efclave  ayant  deffein  de  fe  donnerla  mort, 
fe  jeta  par  terre  & y retint  fa  refpiration  pen- 
dant quelque  tems  ; qu’il  fit  enfuite  quelques 
mouvemens  8c  qu’il  mourut  après.  Flufieurs 
Voyageurs  rapportent  que  quantité  de  Ncgres 
fe  donnent  la  mort , en  appliquant  leur  langue 
contre  le  palais  , 8e  en  fe  fermant  les  routes 
de  la  refpiration.  Malgré  le  grand  nombre 
d’autorités  refpe&ablcs  fur  lefquelles  ces  faits 
font  appuyés,  nous  oblèrverons  cependant  t 
avec  M.  Dodard (2)  , qu’il  n’eft  pas  aifé  de  con- 
cevoir comment  un  homme  peu  s’étouffer  de 
la  forte  par  un  mouvement  volontaire,  foie 
de  la  langue , de  la  glotte  , ou  de  telle  autre 
partie  adjacente.  Aucun  mouvement  volontaire , 
quelqu’opiniâtre  qu’on  le  fuppofe  , ne  peut 
être  poufi'c  que  jufqu’i  perte  de  connoiflànce  ; 
& dés  qu’on  en  efl  venu  là , le  mouvement 
machinal  de  la  refpiration  recommence  fans 
attendre  l’ordre  de  la  volonté  ; mais  toujours 
eft-il  confiant  que  cette  fonftion  ne  peut  être 


(1)  Gulenus  y lib.  II.  cap.  6.  de  motu  mufcul. 

(1)  Dodard,  Mém.  .de  l'Acad.  royale  des  Sciences. 
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fufpendue  pendant  un  tems  un  peu  long  , fans 
qu’il  s’enfuive  un  dérangement  marqué  dans 
l’économie  animale.  On  trouve  cependant , 
dans  des  Auteurs  dignes  de  foi , des  exemples 
de  plufieurs  perfonnes  qui  pouvoient  vivre  fous 
l’eau  pendant  un  tems  confidérable  fans  refpi- 
rer  , fans  doute  parce  que  le  trou  ovale  ou  la 
communication  entre  les  deux  ventricules  du 
cœur  s’étoit  confervé  chez  elles , par  une  excep- 
tion finguliere  & très-rare  (1). 

Hérodote  nous  parle  d’un  nommé  Scyllias 
qui  faifoit  aifément  deux  lieues  fous  mer  (2). 
Didion , furnommé  le  RouJJeau  , jouilfoit  du 
même  avantage  -,  il  pourfuivoit  le  poiflon  entre 


(1)  Dupine-,  Riolan  (Riolan  Antopograph.)  & Bartho- 
lin  , en  citent  difTctens  exemples.  Dionis  attribue  à cette 
configuration  l’impoffibilité  où  l'on  Ce  trouve  quelquefois 
d'étrangler  certains  malfaiteurs.  Le  fang  , dit-il , parte 
alors  d'un  ventricule  à l’autre  ; & fa  circulation  n’étant 
point  interrompue  , quelque  ferrée  que  foit  la  gorge  , 
l’homme  vit  malgré  les  efforts.  que  l’on  fait  pour  le 
faire  mourir.  Ditmerbroek  efl:  encore  de  cet  avis,  quoi- 
qu’il allure  qu’entre  dix  mille  cœurs  d’adultes , on  n’en 
trouve  peut-être  pas  un  feul  qui  jouilfe  de  cette  con- 
formation ; mais  il  fuftit  qu’on  l’ait  obfervée  quelque- 
fois , pour  qu’on  puilfe  la  regarder  comme  certaine , & 
attribuer  à cette  caufe  l’avantage  qu’ont  quelques  per- 
fonnes de  demeurer  Iong-tems  fous  l’eau  fans  fc  no  ver. 

(1)  Picrquin , Diffcrt.  19.  pag.  43;. 
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deux  eaux  ; il  fe  noya  cependant  dans  la 
Meufe  (i),  Pontanus  , Alexander  ab  Alexandro 
& le  pere  Kirker  (a)  , font  mention  d’un 
autre  homme , qu’on  appeloit  le  Poijfon  Colas , 
qui  demeuroit  quelquefois  quatre  ou  cinq  jours 
fous  l’eau  , où  il  vivoit  de  poiffons  cruds  ; il 
eut  l’audace  d'aller,  dans  le  gouffre  de  Cha- 
rybde , chercher  une  coupe  d’or  , que  Frédé- 
ric , Roi  de  Sicile , y avoit  jetée  exprès  ; il  y 
demeura  prés  de  trois  quarts  d’heure , & re- 
parut avec  la  coupe  à la  main.  Entr’autres  cho- 
fes  qu’il  rapporta  , concernant  la  defeription 
de  ce  gouffre , il  afTura  y avoir  vu  une  grofle 
fource  d’eau  qui  fortoit  du  fond  de  la  mer  ; 
il  y plongea  une  fécondé  fois  pour  gagner  une 
bourfe  pleine  d’or  que  le  Roi  y jeta  ; mais  il 
y fut  englouti  & il  y périt.  François  de  la  Vcga  , 
âgé  de  quinze  ans,  difparut  en  1674,  en  fe 
baignant  avec  quelques-uns  de  fes  camarades  > 
on  ne  le  revit  qu’en  1679  i ^ vécut  perdant 
tout  ce  tems  fous  l’eau  (3). 

Comme  ces  faits  peuvent  s’expliquer  natu- 
rellement de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit , 
ils  ne  nous  empêchent  point  d’établir  pour  ré- 
glé générale  , que  l’air  entretient  la  vie 

(t)  Pierquin,  Dirïert.  19.  pig.  457. 

(i)  Kirker,  Mund.  fubterr. 

(j)  Dulac , Mélanges  d’Hift.  nat.  tom.  V-  pag.  t- 
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des  animaux  par  le  1 oyen  de  la  refpiration  j 
foit  qu’il  raréfie  ou  condenfe  , échauffe  ou 
rafraîchiffe  le  fang , dont  il  facjjite  la  libre 
circulation  par  le  poumon  ; foit  que  cet  air 
mêle  encore  & configure  les  principes  confti- 
tuans  du  fang , enleve  fes  émanations  phlogif- 
tiques  & même  produife  fa  couleur  par  cette 
agitation , cette  attrition  continuée  , ou  par  les 
combinaifons  ou  par  le  mouvement  inteftin  qui 
en  réfultentj  foit  enfin  que  le  même  fluide 
fourniffe  au  fang  un  principe  igné  , fubtil  , 
éthéré , qui  l’échauffe  & qui  le  vivifie  en  quel- 
que forte  ; car  , tels  font  la  plupart  des  ufages 
différens  que  les  Phyfiologifles  anciens  & mo- 
dernes ont  cru  pouvoir  affigner  à l’air  qui  cir- 
cule continuellement  dans  nos  poumons. 

Quelle  que  foit  la  raifon  pour  laquelle  l’air 
contribue  à conferver  la  vie  , nous  indiquerons 
ici  une  expérience  qui  prouve  évidemment  que 
nous  ne  rendons  point  à chaque  expiration  au- 
tant d’air  que  nous  en  avons  pris  dans  l’infpi- 
ration  précédente. 

Renfermez  un  animal  quelconque , un  oifeau , 
par  exemple  , fous  un  vafe  de  criftal , placé 
fur  une  platine  de  cuivre  bien  dreffée  & cou- 
verte d’un  cuir  mouillé  , afin  qu’en  appliquant 
fortement  ce  vafe  à la  platine , vous  intercep- 
tiez toute  communication  entre  l’air  qu’il  con- 
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tient  8c  l’air  extérieur  : ,c  vafc  étant  ouvert 
d’un  petit  trou  par  le  .iaut  , adaptez  8c  maf- 
tiquez  cxaclBtncnt  à cette  ouverture  , un  fiphon 
dont  la  jambe  plus  longue  defeende  le  long  des 
parois  extérieures  du  vailfeau  6c  foit  recourbée 
de  bas  en  haut , de  manière  à préfenter  i:n 
tube  communiquant  ; les  chofes  étant  ainfi  dif- 
pofées , l’animal , renfermé  fous  le  vaifleau  , y 
refpirera  librement  , puifque  l’air  pourra  en- 
core circuler  par  le  fiphon  , 8c  fe  porter  dans 
le  récipient;  fermez  alors  le  paffage  à l’air  ex- 
térieur , en  verfant  une  liqueur  colorée  dans 
le  tube  communiquant , 8c  marquez  avec  un 
fil  , la  hauteur  à laquelle  cette  liqueur  s'élè- 
vera dans  la  jambe. plus  longue  du  fiphon.  Cela 
lait , voici  ce  que  vous  obferverez. 

A chaque  infpiration  que  fera  l’animal , ou 
chaque  fois  qu’il  tirera  au-dedans  de  lui-même 
une  portion  de  la  maffe  d’air  comprife  dans 
le  vaidéaU , la  liqueur  montera  d’une  quantité 
fenfible  au-delïus  du  fil , au  lieu  que  pendant 
l'expiration  de  l’animal  ou  l’expulfion  de  l’air 
iidpiré  , cette  liqueur  reviendra  fur  elle-même  ; 
mais  elle  ne  defeendra  pas  exaftement  jufqu’à 
l’index , 8c  elle  fc  tiendra  à quelques  degrés 
au-dclltis  , après  un  certain  nombre  d’infpira- 
tions  8c  d’expirations. 

L’animal  aura  donc  confommé  une  portion 


Digitized  by  Googlei 


t 


»/..  i s fis  c ‘/à ins  ùats.  77 

rc  la  mafTc  d’air  comprifc  dans  le  vaifleau , 
puifquc  celle-ci  ne  fera  plus  en  état  de  faite 
équilibre  ù Pair  extérieur , 6c  de  contenir  la 
liqueur  à niveau  dans  les  deux  tubes  commit- 
niquans , malgré  le  degré  de  reffort  que  la 
chaleur  de  l’animal  aura  fait  prendre  à l’air 
intérieur. 

On  dira  peut-être,  avec  quelques  Phyficiens, 
que  cette  expérience  prouve  moins  une  déper- 
dition de  la  propre  futflance  de  l’air  infpiré , 
qu’une  nouvelle  acquifition  faite  par  ce  fluide , 
que  celui-ci  s’empare  du  phlogiltique  du  fang 
fie  perd  de  fen  reflort  dans  l’aéte  de  fa  com- 
binaifon  avec  ce  principe  phlogiflique  ; enfin, 
que  la  diminution  du  volume  de  l’air  refpiré 
efi:  une  conféquence  naturelle  de  l’affoiblifle- 
ntent  qu’il  a éprouvé  dans  fon  reflort  ; mais 
nons  verrons  ailleurs  que  l’air , dans  la  refpi- 
ration , eft  affecté  de  la  même  maniéré  que 
dans  la  combuflion  6c  la  calcination  , où  il  perd 
évidemment  quelque  chofe  de  fa  propre  fubf- 
rance  , 6c  que  l’on  peut  avancer  , fans  craindre 
d’être  démenti  , que  l’âir  , dans  la  refpiiation  , 
n’enleve  au  fang  fon  phlogiftique  furabondantqt  e 
parce  qu’il  en  prend  là  place  ou  fe  combine  lui- 
même  en  partie  avec  le  fang  j en  attendant , 
nous  adminiflrcrons  d’autres  preuves  de  l’al- 
forption  de  l’air  qui  circule  dans  nos  poumon*. 
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On  remarque  conftamment  que  les  exha- 
laifons  de  la  térébenthine  , refpirées  naturelle- 
ment , comme  tout  autre  fubftance  odorifé- 
rante , donnent  à l’urine  l’odeur  de  la  violette. 
Or , quelle  induction  peut-on  tirer  de  cette 
obfervation  > La  voici  : 

L’urine  eft  une  humeur  qui  fc  fépare  du 
fang  dans  des  corps  glanduleux  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  reins.  Pour  que  cette  hu- 
meur acquiert  l’odeur  de  la  violette , dans  le 
cas  dont  il  s’agit , il  faut  néceftairement  que 
fes  principes  conftituans  fe  combinent  avec  le 
principe  odorant  de  la  térébenthine.  Or  , cette 
combinaifon  ne  peut  fe  faire  que  dans  le  fang 
dont  l’urine  eft  féparée  j les  exhalaifons  de 
la  térébenthine  paflent  donc  dans  le  fang  , ainü 
que  l’air  qui  leur  fert  de  véhicule. 

La  vérité  que  nous  voulons  établir  eft  en- 
core atteftéc  par  l’obfcrvation  fuivante  : 

Beaucoup  de  perfonnes  favent , par  une  ex- 
périence malheureufe  , & les  Médecins  recon- 
noiflent  que  la  plupart  des  maladies  contagieu- 
fes  fe  communiquent  par  la  rcfpiration  de  l’air 
qui  eft  forti  de  la  poitrine  des  individus  déjà 
attaqués  de  ces  fortes  de  maladies.  Or , il  eft 
confiant  que  cet  air  n'eft  dangereux  , pour 
ceux  qui  le  refpirent , que  parce  qu’il  porte 
dans  leur  fang  la  matière  morbifique  dont  il 


Digitized  by  Google 


dans  fis  diffïrcns  états.  79 

eft  le  véhicule  \ d’où  il  fuit  manifeftement 
que  nous  abforbons  une  partie  de  l’air  que 
nous  infpirons.  . 

L’air  n’eft  pas  moins  néceffaire  à la  végéta- 
* tion  qu’à  l’entretien  de  la  vie  animale  j les  • 
végétaux  ont  eux-mêmes  befoin  de  la  préfence 
de  ce  fluide  pour  naître  , fubfifter  , croître  & 
produire  : en  effet , aucune  graine  confiée  au 
foin  de  la  terre  , mais  dans  le  vide  , ne  germe 
aulli  bien  qu’en  plein  air  , quoiqu’on  ait  pré- 
parée cette  terre  comme  il  convient,  & qu’on 
l’ait  htune&ée  & échauffée  (1)  ; il  y a plus  , 
toutes  les  plantes,  les  moufTes,  les  lentilles 
d’eau  , meurent  bientôt  dans  le  vide  ou  dans 
tout  autre  endroit  où  l’air  ne  fe  renouvelle  pas , 
Sc  où  il  refte  long-tems  tranquille  (2). 

On  a découvert , dans  les  végétaux , des 
tuyaux  afpiratoires  , des  efpeces  de  trachées 
par  lefquelles  ils  pompent  tout  l’air  qui  leur 
convient  j on  le  voit  pafTer  en  bulles  trôs-fen- 
fibîes  dans  la  feve  de  la  vigne  ; il  eft  non-feu- 
lement  pompé  par  les  racines , mais  il  entre 
encore  librement  par  l’écorce  , la  tige  & les 
feuilles  , ainfi  que  M.  Haies  l’a  démontré  dans 
fa  ftaaique.  Or  , l’air  qui  paffe  ainfi  dans  les 


(1)  Coram,  Bonon.  tom.  III.  pag.  4}  & iji. 
(1)  Boerhaavc , Chem.  vol.  I.  p.  418. 
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plantes , fe  dilate  par  la  chaleur  8:  produit  le 
même  effet  fur  les  vaifTeaux  qui  le  contiennent: 
la  dilatation  de  ces  vaifTeaux  eft  fuivie  de  la  com- 
preffion  de  ceux  qui  portent  la  nourriture  de 
la  plante  , 8e  qui  font  munis  de  valvules  , comme 
les  vaifTeaux  des  animaux.  Ainfi  le  lue  nourri- 
cier eft  comme  exprimé  8c  diftribué  à toutes 
les  parties  de  la  plante  : lorfque  Pair  vient  à 
fe  condenfer  par  le  froid , la  force  compref- 
lïve  que  les  vaifTeaux  aériens  exercoient  fur  ceux 
qui  portent  la  feve  , ceflc  r.éceftairement , ôc 
ceux-là  reçoivent  alors  librement  le  fuc  nour- 

i 

ricier  qui  leur  vient  de  la  racine  , de  la  tige 
8c  des  feuilles  -,  de-là  fi  l’air , dans  les  vaiifeaux 
qu’il  parcourt  , eft  alternativeriient  dilaté  fit 
condenfe  , la  feve  8c  les  autres  liqueurs  com- 
prifes  dans  les  autres  vaifTeaux  , auront  un 
mouvement  de  circulation,  8c  les  plantes  pren- 
dront de  la  nourriture  8c  végéteront  -,  mais 
lorTqu’on  renferme  une  plante  dans  le  vide  , 
l’air  eft  déjà  expulfé  des  vaifTeaux  aériens  ; 
la  dilatation  8c  la  comprefTon  alternative 
de  ces  vaifTeaux  n’ont  plus  lieu , 8c  le  mou- 
vement des  liquides  dans  les  autres  vaiftèaux 
eft  détruit.  Le  fuc  nourricier  de  la  planrt  cefTe 
donc  de  fe  féparer  dans  les  parties  folides 
qu’il  devoir  entretenir  8c  faire  végéter  ; ces 
parties  cefTent  également  d’être  liées  les  unes 
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âux  autres , leur  texture  devient  lâche  & la 
plante  périt. 

Indépendamment  de  l’abiolue  néceflité  de 
l’air  pou  tout  ce  qui  vit  & végété  , nous  de- 
vons encore  confidérer  quelques-uns  des  effets 
qu’il  produit , tant  dans  l’éccnomie  animale 
que  végétale  , & qui  dépendes  de 4a.  fluidité, 
de  fa  pefanteur  & de  fon  reffort. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  la  flui- 
dité de  l’air  ne  pouvoir  être  altérée  par  aucun 
moyen  connu  , d’où  nous  devons  conclure 
qu’il  eft  conftamment  & également  fluide  dans 
toute  fa  maffe  : cela  pofé , npus  remarquerons 
que  l’air  , obéiffant  d’ailleurs  à la  loi  de  gra- 
vitation , exerce  fur  nos  corps  une  prelflon 
égale  de  tous  côtés  ; & que , fans  cette  fage 
prévoyance  de  la  part  de  la  Nature , nos  par- 
ties euflènt  pris  un  accroiffement  difpropor- 
tionné  , & notre  corps  n’eut  été  qu’une  mafTe 
informe  dont  l’ceil  eut  été  choqué.  L’air  réflfte 
auffi  uniformément  & dans  tous  les  fens , à 
l’extenflon  des  fibres  végétales  par  la  même 
raifon.  qu’il  retient  celles  des  animaux  dans 
certaines  bornes  d’accroifTement.  En  un  mot , 
la  preffion  uniforme  de  ce  fluide  empêche 
que  les  canaux  artériels  des  animaux  ôc  des 
plantes  ne  cedent  plus  qu’il  ne  convient  à 
ï’a&ion  des  fluides  qui  circulent  dans  les  uns 
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& dans  les  autres  -,  elle  s’oppofe  également  à la 
trop  grande  tranfpiration. 

Il  paroît,  par  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
que  la  prellion  de  l’air  eft  le  feul  obftacle  qui 
puifle  être  oppofé  convenablement  à l’accroif- 
fement  des  animaux  8c  des  végétaux  -,  de-là  , 
fi  on  veut  qu’un  corps  vivant  acquiert  les  juftes 
proportions  que  la  nature  a deffein  de  lui  ac- 
corder , on  doit  néceffaircment  le  tenir  à cou- 
vert de  la  prellion  des  corps  durs  8c  folides. 
L’homme,  par  exemple,  en  fe  tenant  debout 
une  bonne  partie  du  tems , favorifê  par-là  la 
formation  de  fa  taille  i s’il  étoit  toujours  cou- 
ché , fon  corps  ne  prendroit  point  la  forme 
qui  lui  convient.  Nous  obferverons  encore  que 
depuis  qu’on  a affranchi  les  enfans  de  l’ancienne 
barbarie  qui  les  refferroit  étroitement  dans  des 
maillots  bien  fanglés , 8c  enfuite  dans  des  corps 
durs  de  baleine  , où  ils  étoient  à la  torture  ; 
ces  enfans  s’élèvent  plus  fains , grandiffent  en 
moins  de  tems  , & il  en  meurt  moins. 

De  même  , fi  un  arbre  elt  adoffé  contre  une 
muraille  , une  colline  ou  une  élévation  quel- 
conque , qui  empêche  l’air  de  jouir  de  toute 
fa  circulation  6c  du  même  équilibre  que  de 
l’autre  côté  \ dans  ce  cas , les  branches  étant 
inégalement  comprimées  , elles  ne  s’étendent 
point  uniformément , les  plus  libres  croillènt 


Digitized  by  Google 
— - — ■ 


dans  Jes  dijfénr.s  étais.  83 

& fe  développent  aux  dépens  des  autres  , & 
l’arbre  ne  peut  acquérir  les  juftes  proportions 
qu’il  doit  avoir. 

Il  elt  facile  de  déterminer  la  force  avec 
laquelle  l’air  comprime  le  corps  humain  , par 
un  effet  de  fa  gravité  ou  de  fa  tendance  au 
centre  de  la  terre  : en  voici  les  principes  & 
la  méthode.  i°.  La  furface  du  corps , dans 
un  homme  de  moyenne  taille  , a été  évaluée 
à près  de  1 ^ pieds  quarrés.  2°.  Un  pied  cube 
d’eau  pcfe  70  livres.  30.  Un  cylindre  d’eau  de 
32  pieds  de  hauteur  eft  en  équilibre  avec  une 
colonne  d’air  de  même  bafe  & de  toute  la 
hauteur  de  l’atmofphere , ainfi  que  nous  l’avons 
démontré  ; l’air  comprime  donc  autant  le  corps 
humain  qu’une  colonne  d’eau  qui  aurait  pour 
bafe  une  furface  égale  à la  fienne  & 32  pieds 
de  hauteur.  40.  Multipliez  70  par  32  , vous 
aurez  pour  produit  2240  ; multipliez  2240  par 
, vous  aurez  pour  produit  33600  livres, 
expreffion  de  la  force  avec  laquelle  l’air  com- 
prime le  corps  humain.  A la  vérité , on  a ob- 
fervé  que  cette  compreffion  varie  dans  cer- 
tains tems  & devient  moins  confidérable  de 
3200  livres.  Le  mercure  , dans  les  baromè- 
tres , annonce  ces  variations , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite. 

♦ Placés  dans  l’air , comme  le  poiffon  dans  l’eau, 
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nous  ne  devons  plus  être  accablés  ou  fa- 
tigués par  le  poids  de  ce  fluide , que  le  poilTon 
par  le  poids  de  fon  élément.  L’a&ion  de  la 
colonne  fupérieure  eft  détruite  par  la  réa&ion 
égale  & oppofée  de  la  colonne  inférieure.  Au- 
tant que  la  colonne  d’air  , appuyée  fur  notre 
tête  & fur  nos  épaules , nous  preffe  de  bas 
en  haut  vers  le  centre  de  la  terre , autant  la 
colonne  du  même  fluide  , qui  réagit  de  haut 
en  bas  contre  nos  jambes  & nos  pieds  , tend 
à nous  porter  vers  le  zénith.  Ces  deux  forces 
égales  & oppofées  fe  •détruifent , & ainfi  nous 
reftons  livrés  à notre  propre  poids , que  l’ac- 
tion mulculaire  nous  met  en  état  de  foutenir 
avec  facilité. 

Il  y a plus , plongés  dans  l’air  , nous  per- 
dons une  quantité  de  notre  poids , égale  au 
poids  de  l’air  dont  notre  corps  occupe  la 
place , ainfi  qu’il  eft  démontré  en  hydroftati- 
que  ; de  forte  que  fi  notre  corps  renferme 
trois  pieds  cubes  de  matière  , il  déplace  trois 
pieds  cubes  d’air  , & perd  autant  de  fon  poids 
que  pefcnt  trois  pieds  cubes  d’air , c’eft-à- 
dire  un  peu  plus  de  quatre  onces  ; car  un 
pied  cube  d’air  pefe  afTez  exa&ement  une  once 
. & deux  cinquièmes  d’une  once,  en  fuppofant 
que  la  pefanteur  fpécifique  de  ce  fluide  foie 
à celle  de  l’eau  comme  1 à 800.  j 
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L’air  n#  doit  point  . us  empêcher  de  mar- 
cher & de  nous  mou  oii  en  tout  fens  ; car  , 
comme  la  preflion  de  ce  fluide  s’exerce  également 
en  tout  fens , autant  que  les  colonnes  d’air 
qui  nous  preffent  en  avant  s’oppofent  à notre 
marche  , autant  les  colonnes  du  même  fluide  , 
qui  nous  preflent  en  arriéré  , la  facilitent , & 
ainfi  des  autres  mouvemens. 

L’homme  cependant  ne  réfifteroit  point  à 
la  preflion  énorme  que  l’air  exerce  fur  lui  ; 
ce  fluide  nous  coinprimeroit  d’une  maniéré 
nuifible  fans  l’air  intérieur  qui  fe  renouvelle 
fans  cefle  dans  nos  poumons  , qui  parte  avec 
les  alimens  dans  notre  eftomac  & dans  nos 
inteftins  , qui  circule  dans  notre  fang  & dans 
nos  humeurs  , & qui  fait  équilibre  par  fa 
réa&ion  avec  la  preflion  de  l’air  extérieur. 

Cette  double  preflion  oppofée  , loin  d’être 
nuifible  à l’harmonie  de  la  machine  animale, 
contribue  au  contraire  à l’entretenir  , à la  per- 
fe&ionner  -,  elle  donne  plus  de  confiftance  aux 
differentes  parties , en.  les  appliquant  plus  in- 
{imément  les  unes  aux  autres  ; elle  reflerre  & 
reftreint  les  canaux  du  fang  & des  humeurs  , 
où  les  liquides  fe  meuvent  avec  une  vîtefle 
qui  eft  d’autant  plus  grande  , que  leurs  pa(Tages 
font  plus  étroits.  Les  chofes  fe  partent  à peu- 
prés  de  la  même  maniéré  dans  les  végétaux. 
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Il  n’eft  perfonne  vj^ni  n’ait  été  affe&é  des 
changemens  de  l’atinofphere  : on  fait  que  lor£ 
qu’il  régné  des  rems  pluvieux  & que  l’air  eft 
chargé  de  vapeurs , on  fe  trouve  dans  une  efi- 
pece  de  mal-aife  & d’inquiétude  qui  nous  rend 
lourds  , pefans , & prefque  inhabiles  \ remplir 
les  fondions  de  notre  état  ; cela  vient  de  ce 
que  l’air  , étant  plus  léger  , agit  moins  vive- 
ment fur  la  fibre  , qui  , n’étant  plus  contenue 
par  la  preflion  de  l’atmofphere  , ne  peut  à 
(on  tour  réfifter  à l’a&ion  des  fluides  intérieurs 
qui  fans  celle  agiflent  fur  elles. 

Mais  quand  l’atmofphere  , confervant  tou- 
jours la  même  maflè  , devient  fereine , & que 
Péquilibre  entre  l’air  intérieur  & l’air  extérieur 
fe  rétablit , nos  corps  reprennent  leur  état  na- 
turel ; nous  montrons  plus  de  gaîté , plus  de 
vivacité  , plus  d’aêlivité  \ les  fondions  s’exécutent 
librement ; tout  rentre  dans  l’ordre  de  la  nature. 

Voici  une  expérience  qui  eft  encore  une 
preuve  de  ïa  vérité  que  nous  voulons  établir. 

On  pofe  , fur  la  platine  de  la  machine  pneu- 
matique , un  petit  cylindre  de  criftal  ouvert 
à fes  extré  mités  ; une  perfonne  bouche  une  de 
fes  ouvertures  avec  la  paume  de  la  main  , & 
une  aotrç  fait  agir  le  pifton  de  la  pompe  î 
qu’arrive-- t-il  pendant  qu’on  raréfie  l’air  com, 
pris  dans!  le  cylindre  ? La  main  contra&e  une 
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adhérence  très-forte  avec  les  bords  du  vafe  , & 
fe  gonfle  confidérablement  dans  l’endroit  qui 
répond  à l’ouverture  de  ce  même  vafe. 

L’adhérence  de  la  main  avec  le  récipient, 
eft  l’effet  de  la  prellion  que  l’air  du  dehors 
déploie  contre  le  dos  de  la  main  ; & cette 
preflion  augmentant  à proportion  de  la  raré- 
faftion  de  l’air  intérieur  , l’adhérence  devient 
d’autant  plus  forte. 

La  tumeur  circulaire  que  préfente  la  por- 
tion de  la  main  qui  ferme  l’ouverture  du  ré- 
cipient , elt  produite  par  l’expanfion'  des  molé- 
cules d’air  contenues  entre  les’parties  intégrantes 
des  liqueurs  qui  circulent  dans  les  vaiflèaux  de 
cette  partie  de  la  main.  Cet  air  s’étend , fe  dé- 
veloppe & tuméfie  ainfv  les  parties  contenan- 
tes , parce  que  l’air  du  récipient , ayant  perdu 
de  fon  reflort , ne  prefle  plus  autant  ces  par- 
ties. Ajoutons  à cela  que  l’air  extérieur , pref- 
fant  toutes  les  autres  parties  du  corps  avec  plus 
de  force  que  l’air  raréfié  du  récipient , déter- 
mine les  fluides  à fe  porter  en  plus  grande 
abondance  vers  la  partie  de  la  main  qui  couvre 
ce  récipient. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  connoifle  l’ufage 
de  la  ventoufc , & qui  ne  fâche  que  c’eft  un 
vaiflèau  de  verre , dans  lequel  on  fait  brûler 
des  étoupes , afin  de  raréfier  l’air  qu’il  con- 
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tient , & qu’on  applique  enfuite  fur  une  partie 
déterminée  du  corps  , après  avoir  toutefois 
jeté  lewrendres  produites  par  la  combuftion 
des  étoupes.  On  fait  encore  que  la  peau  fe 
diflend , fe  fbuleve  8c  fe  déchire  enfin  fous  la 
ventoufe.  Or,  ce  phénomène  fe  trouve  natu- 
rellement expliqué  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  , puifque  les  çirconftances  qui  l’accompa- 
gnent font  à peu-près  les  mêmes  que  dans 
notre  expérience. 

L’affluence  du  lait  dans  la  bouche  de  l’en- 
fant qui  tète  , doit  être  également  attribuée 
à l’adlion  de  l’air.  L’enfant , par  un  inftinâ 
naturel , ferre  le  mamelon  tout  autour  exac- 
tement avec  fes  lèvres  ; il  avale  l’air  qui  eft 
dans  fa  bouche  ; il  y produit  un  vide  , où 
l’air  extérieur  ne  peut  pénétrer  ni  par  la  bou- 
che ni  par  les  narines , qui  fe  trouvent  alors 
bouchées  naturellement  par  derrière  dans  le 
gofier.  L’air  prefTe  donc  beaucoup  plus  fur  la 
furface  entière  des  mamelles  , que  fur  les  ou- 
vertures du  mamelon  ; le  lait  cede  à fa  pefan- 
teur  , fe  porte  vers  le  mamelon  , 6c  de-là  dans 
la  bouche  de  l’enfant. 

Quoique  la  mort  des  animaux  fuive  de  près 
la  privation  de  l’air , ainfi  que  nous  l’avons  obr 
fervé,  ce  n’eft  cependant  point  le  défaut  de 
çe  fluide  pour  la  refpiration , mais  l’expanfton 
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fubite  de  l’air  compris  dans  les  vaiffeaux  & 
les  autres  parties  de  leurs  corps , qui  occafionne 
les  accidens,  & le  défaut  de  circulation  que 
ces  mêmes  animaux  éprouvent  fous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique.  Pour  nous 
en  convaincre  , examinons  de  quelle  maniéré 
les  chofes  fe  paffent. 

Dés  que  l’air  du  récipient , fous  lequel  on 
a renfermé  un  animal  , eft  raréfié  par  la  fuc- 
cion  de  la  pompe , il  n’y'  a plus  équilibre  en- 
tre cet  air  , qui  eft  extérieur  par  rapport  à 
l’animal  , & celui  qui  eft  renfermé  dans  les 
différentes  parties  de  fon  corps  ; le  premier 
preflànt  moins  qu’auparavant  , le  dernier  fe 
dilate  à raifon  de  fon  reffort,  & fa  dilatation, 
qui  eft  trés-brufque , caufe  à l’animal  un  mal- 
aife  qui  eft  indiqué  par  les  inquiétudes  qu’il  fait 
déjà  paroître.  Ce  mal-aife  & ces  inquiétudes 
augmentent  à proportion  que  l’air  du  récipient 
perd  de  fon  reffort  & que  l’air  intérieur  déve- 
loppe le  fien  ; l’animal  ne  refpire  plus  que 
difficilement , & par  conféquent  la  circulation 
par  le  poumon  eft  prefque  interrompue  ; l’air 
intérieur  fe  dilatant  de  plus  en  plus  , agit  en 
tout  fens  contre  tout  ce  qui  s’oppofe  à fa  force 
expanfive.  Dé’-là  , l’animal  s’enfle , fue  par 
tout  le  corps , & rend  quelquefois  les  excré- 
niens  par  haut  8c  par  bas.  Enfin  il  tombe  en 
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convulfions  & péjrit , avant  que  la  raréfa&ion 
de  l’air  foit  amenée  aux  deux  tiers  de  fa  den- 
fité  naturelle , s’il  eft  du  nombre  des  animaux 
qui  confomment  beaucoup  de  ce  fluide  dans 
leur  refpiration  (i);  il  ne  meurt  donc  point 
faute  d’avoir  de  l’air  à refpirer;  il  ne  meurt 
point  non  plus  à caufe  de  l’état  de  raréfac- 
tion dans  lequel  fe  trouve  l’air;  car  nous  ver- 
rons tout-à-l’heure  que  les  hommes  & les  ani- 
maux peuvent  vivre  dans  un  air  beaucoup  plus 
rare. 

La  promptitude  avec  laquelle  l’air  eft  raréfié 
fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  , 
eft  la  caufe  éloignée  de  la  mort  de  l’animal 
qu’on  y a renfermé  ; & la  caufe  prochaine  de 
cette  mort , c’eft  le  défaut  de  circulation  occa- 
fionné  ici  par  l’air  des  vaiflèaux,  ce  qui  eft 
facile  à concevoir. 

Cet  air  intérieur  fe  dilate  à proportion  qu’on 
raréfie  l’air  du  récipient , ainfi  que  nous  l’avons 
obfervé  ; de-là  , lorfque  ce  dernier  éprouve 
une  prompte  raréfàétion  , ce  qui  arrive  lorfque 
les  coups  de  pifton  de  la  machine  pneumati- 
que fe  fuccedent  rapidement  , l'air  intérieur 
fe  dilatant  brufquement , interrompt  la  eon- 
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tinuité  des  molécules  de  liqueur  qui  s’oppo- 
fent  à fon  expanfion  ; il  fe  joint  à lui-même 
& fe  transforme  en  globules  plus  volumineux 
que  ceux  qu’il  formoit  auparavant  : ainfi  cet 
air , en  exerçant  fa  force  expanfive  , interrompt 
le  cours  du  fang , d’abord  dans  les  petits  vaif- 
feaux , & enfuite  dans  ceux  qui  font  plus  gros  ; 
& c’eft  en  cela  qu’il  devient  la  caufe  prochaine 
de  la  mort  de  l’animal  : l’expérience  vient  ici 
au  fecours  du  raifonnement.  » 

Prenez  un  tube  de  verre  qui  foit  capillaire 
c’eft  - à - dire  très-étroit  ; tournez  - le  fur  lui- 
même  au  feu  de  lampe  pour  lui  donner  une 
certaine  étendue  , & peu  de  longueur  en  même 
tems;  rempliflez  ce  tube  d’une  liqueur  colo- 
rée ; placez-le  enfuite  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  , & pompez  l’air  de  ce 
dernier.  Bientôt  le  même  fluide  , naturellement 
interpofé  entre  les  molécules  de  la  liqueur  , fè 
préfentera  fous  la  forme  de  petits  globules  ; 
vous  verrez  ceux-là  fe  réunir  & en  former  de 
plus  gros , qui  feront  autant  de  folutions  de 
continuité  , & qui  rempliront  & engorgeront 
le  canal  du  tube  ; d’où  l’on  pourra  conclure , 
que  les  chofes  fe  partent  de  la  même  maniéré 
dans  les  tuyaux  capillaires  du  corps  animal , 
puifqu’il  eft  d’ailleurs  prouvé  que  les  liqueurs 
qui  y circulent  contiennent  de  l’air. 
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Si  on  rend  l’air  fous  le  récipient , les  glo- 
bules de  ce  fluide  difTéminés  dans  route  l’éten- 
due du  tube , ne  permettront  point  à la  liqueur 
de  reprendre  fon  prémier  état  ; elle  préfentera 
toujours  des  {blutions  de  continuité  , qui  fe- 
ront , à la  vérité  , en  plus  petit  nombre  ; d’o ù 
l’on  pourra  également  conclure  que  , quoiqu’on 
foit  dans  l’ufàge  d’employer  le  même  moyen 
pour  rappeler  à la  vie  les  animaux  qu’on  a fou- 
rnis à l’épreuvç  du  vide , ils  ne  peuvent  cepen- 
dant manquer  d’en  être  violemment  incom- 
modés , fur-tout  fi  cette  épreuve  a été  portée 
lin  peu  loin;  aulfi  la  plupart  meurent  fous  peu 
de  jours , la  circulation  chez  eux  n’ayant  pu  fe 
rétablir  parfaitement. 

Les  Voyageurs  qui  traverfënt  les  montagnes 
les  plus  élevées  , font  à peu-prés  dans  le  même 
ças  que  les  animaux  que  l’on  fait  paflèr  fubite- 
ment  dans  un  air  plus  rare  que  celui  qu’ils  ref- 
pirent  habituellement  ; & , fi  les  premiers  , 
dans  leurs  courfes  précipitées  , ne  trouvent  pas 
toujours  la  mort , ils  ne  peuvent  toutes  fois  fe 
garantir  de  plufieurs  accidens  fâcheux.  L’air 
qu’ils  refpirent , en  gravilTant  ces  montagnes  , 
#ant  de  plus  en  plus  rare  , fa  force  compref- 
five  fur  leurs  fibres,  diminue  proportionnelle- 
ment ; de-là  , plus  ils  s’approchent  de  leurs  fom- 
mets , plus  ils  fe  fente nt  foibles  ; leur  refpira- 
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tion  devient  pénible  £c  fouvent  il  leur  furvient 
des  hémorragies , en  voici  plufieurs  exemples. 

JofèphcPAcofia,  dans  fon  ïliftoire  de$  Indes, 
nous  apprend  qüe  la  plupart  des  Voyageurs 
qui  approchent  du  fommet  des  montagnes  du 
Pérou , font  faifis  d’un  étouffement  mortel  , 
qu’ils  vomifTent  jufqu’au  fang  , & qu’ils  ne 
trouvent  de  foulagement  que  quand  ils  font 
arrivés  à un  endroit  plus  bas  , où  l’air  eft 
moins  fubtil , la  température  plus  douce  ôc 
plus  analogue  à celle  où  l’on  vit  ordinairement. 

M.  d'Ulloa,  Officier  des  vaifTeaux  du  Roi 
d’Efpagne  , qui  parcourut  l’Amérique  méri- 
dionale , avec  MM.  Bouguer  & de  la  Conda- 
mine , qui  faifoient  alors  des  obfervations  dans 
cette  partie  du  globe  , à defTein  de  déterminer 
fa  figure , parlant  du  Pichinca , montagne  du 
Pérou  , dont  la  hauteur  eft  d’environ  2420 
toifes , dit  que  les  mules  peuvent  à peine  mon- 
ter jufqu’au  pied  de  cette  formidable  roche  ; 
mais  de-là  jufqu’au  fommet , les  hommes  font 
forcés  d’aller  à pied  , en  montant  ou  plutôt 
en  graviflànt  pendant  quatre  heures  entières. 
« Une  agitation  fi  violente,  jointe  à la  trop 
» grande  fubtilité  de  l’air  , nous  ôtoit , con- 
» tinue-t-il , les  forces  & la  refpiration  \ j’avois 
» déjà  franchi  plus  de  la  moitié  du  chemin , 
» lorfqu’accablé  de  fatigue  ôc  perdant  la  rei- 
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» piration , je  tombai  fans  connoiffance  ; cet 
» accident  m’obligea  , lorfque  je  me  trouvai  un 
» peu  ‘mieux,  de  defcendre  au  pied  de  la 
» roche  , où  nous  avions  laifle  nos  inftrumens 
» 8c  nos  domeftiques , 8c  de  remonter  le  jour 
» fuivant  ; à quoi  je  n’aurois  pas  mieux  réuffi  , 
» fans  le  fecours  de  quelques  Indiens  qui  me 
» foutenoient  dans  les  endroits  les  plus  diffi- 
» ciles  (i)  ». 

M.  de  Tournefort  éprouva  également  une 
difficulté  de  refpirer  , en  montant  fur  YArarat, 
qui  pa(Te  pour  la  montagne  la  plus  élevée  de 
l’Arménie  , ainfi  qu’il  le  dit  lui-même  dans 
fon  Voyage  du  Levant.  Tous  ceux  qui  ont 
parcouru  les  montagnes  de  l’Afie  8c  de  l’Afri- 
que , difent  qu’ils  y ont  éprouvé  le  même  in- 
convénient (a). 

On  lit , dans  la  Colle&ion  Académique  , 
qu’un  homme  , qui  avoit  pafle  plufieurs  années 
dans  nie  de  Ténériffe , s’étoit  mis  en  che- 
min plufieurs  fois  pour  monter  fur  le  pic  de 
ce  nom  , que  quelques  perfonnes  qui  l’accom- 
pagnoient  avoient  été  jufqu’à  la  pointe  , mais 
que  d’autres , avec  lui , étoient  toujours  reliées 
en  arriéré  , fans  pouvoir  arriver  jufqu’au  fom- 
met , tant  elles  étoient  incommodées. 

(i)  Hilkirc  generale  des  Voyages,  in-4.  totn.  XIII. 

(1)  TtanfaCt.  Philofophiques. 
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Quelques  Gentilshommes  étant  allés  fur  le 
Pic  de  midi  , l’un  des  plus  hauts  fommets  des 
Pyrénées , ils  y firf^drefler  une  tente  & s’y 
repoferent  afTez  long-tems  pour  ne  plus  fe 
reflentir  de  la  fatigue  qu’ils  avoient  eue  à 
monter  • cependant  la  difficulté  de  refpirer 
ne  cefsât  que  lorfqu’ils  furent  defcendus  fort 
au-deffous  du  fommet. 

Plufieurs  perfonnes  n’ont  pu  parvenir  juf- 
qu’au  fommet  du  Féfuve , parce  que  la  refpi- 
ration  leur  manquoit.  D’autres  enfin  ont  auffi 
éprouvé  cette  difficulté  de  refpirer  fur  les 
fommets  des  montagnee  des  Cévennes. 

Par  ces  obfervations  rapprochées , il  eft 
prouvé  que , dans  tous  les  climats  du  monde , 
la  grande  raréfaâion  de  l’air , à une  certaine 
hauteur  , eft  accompagnée  d’une  refpiration 
pénible.  A la  vérité  , le  froid  qui  régné  fur 
les  montagnes , & les  vapeurs  fulfureufes  qui 
s’échappent  de  quelques-unes  , peuvent  contri- 
buer aux  accidens  qu’éprouvent  ceux  qui  veu- 
• lent  gravir  jufqu’à  leurs  fommets.  Difons  plus  : 
la  fatigue  qu’ils  prennent  en  montant  doit  aulli 
y concourir  , puifque  dans  le  cas  même  où  on 
ne  pafTe  point  d’un  air  denfe  dans  un  air 
rare  , on  ne  laiffe  pas  cependant  que  d’éprou- 
ver quelques-uns  de  ces  accidens  ; c’eft  ce  qui 
nous  arrive  après  une  courfe  précipitée  , ou 
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quelques  efforts  fucccffifs  6c  prompts  : fi  les 
forces  nous  abandonnent  alors , 6c  fi  nous  ref- 
pirons  avec  peine  , c’efbi^e  nous  avons  fourni 
à l’air  qui  eft  en  nous , une  occafion  de  déve- 
lopper fon  reffort,  non  pas,  il  eft  vrai,  avec 
autant  d’avantage  que  fi  nous  nous  fuffions 
tranfportés  précipitamment  d’un  lieu  bas  dans 
un  autre  très-élevé. 

Lorfque  les  Voyageurs  , fur  les  montagnes  , 
ménagent  leurs  forces  6c  vont  doucement,  l’air 
de  leur  corps  fe  dilate  lentement , 8c  fe  met 
par  degrés  en  équilibre  avec  l’air  extérieur  ; 
l’incommodité  qu’ils  reffentenr  alors  eft  très- 
légere , 6c  elle  ne  les  empêchent  point  d’arri- 
ver à une  très-grande  hauteur.  C’cft  ainfi  , par 
exemple  , que  MM.  Bouguer  6c  de  la  Conda- 
mine  font  parvenus  fur  le  fommer  du  mont 
Pichinca  , où  le  mçrcure  du  baronu  cre  n’avoit 
que  i pouces  9 lignes  d’élévation  ; en  forte  que 
l’air étoit  environ  deux  foismoiir  denfeque  celui 
qu’on  refpire  en  Hollande  : par  conféquent 
nos  deux  Obfervateurs  apprenoient , par  leur' 
propre  expérience  , que  l’on  peut  fupporter 
une  très-grande  rarcfaèlion  de  l’air , en  s’y 
accoutumant  par  degrés. 

Les  Efpagnols  qui  firent  la  conquête  du 
Pérou  , furent  attaqués  de  maux  de  cœur  8c 
de  vomiffemens  lorfqü'ils  pafferent  de  la  plaine 

fur 
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fur  les  montagnes  ; mais  infenfiblement  ils 
s’habituèrent  à l’air  de  ces  montagnes. 

Les  fommets  des  plus  hautes  mont?gnes  des 
Alpes  ne  font  pas  non  plus  inacccftiblts  aux 
Voyageurs  ; le  terrein  s’eleve  infenfiblement  de 
la  mer  à ces  hauteurs  , que  l’on  croit  être 
égales  à celles  du  Pérou  \ de-là  on  s’acco'itume 
par  degrés  à la  qualité  de  l’air  que  l’on  y 
refpire. 

Quoique  le  fommet  de  Radi-Cofani  en  Tok 
cane  , foit  beaucoup  plus  haut  que  le  mont 
Véjuve , néanmoins  on  n’y  éprouve  aucune  an- 
xiété de  la  part  de  l’air , on  fent  feulement 
qu’il  eft  plus  raréfié  que  dans  la  plaine  ; la 
raifon  en  eft  qu’on  y parvient  par  une  pente 
de  fix  milles  d’étendue  , & par  conféquent  très- 
douce.  Les  hommes,  les  "animaux  Sc  les  oi- 
feaux'de  toute  efpece , vivent  fur  cette  mon- 
tagne , qui  eft  l’une  des  plus  hautes  de  l’Eu- 
rope. En  général , on  vit  & on  refpire  libre- 
ment fur  toutes  les  montagnes , aux  fommets 
defquelles  on  peut  parvenir  infenliblement  & 
par  des  pentes  douces. 

« Les  ho  nmes  6 c les  animaux  ne  font  pas 
» les  feuls  è*res  vivans  fenlibles  à la  diminution 
» de  la  pefa-reur  de  l’air.  Ne  cherchons  point 
» d’autres  caufes  pourquoi  , à une  certaine 
» hauteur  , on  ceflc  de  rencontrer  les  grand» 
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» arbres,  & que  le  régné  végétal  diminue  , pouf 
« ainfi  dire,  en  raifon  dire&e  de  l’élévation  du 
» fol.  Depuis  long- tenu  on  a divifé  l’air  ou 
» l’atmofphere  terreflre  en  trois  grandes  zo- 
» nés  ; la  plus  inférieure  & en  même  tems 
» la  plus  denfe , foit  par  fa  pefanteur  , foie 
n par  l’abondance  des  vapeurs  & des  exhalai- 
n fons  dont  elle  eft  chargée , renferme  dans 
» fon  fein  8c  nourrit  la  plus  grande  quantité 
» des  végétaux  ; c’eft  en  général  la  patrie 
i>  propre  aux  plantes  foibles , fucculentes  & 
» tendres.  La  vivacité  de  la  feve  la  feroit  fa- 
» cilement  extravafer  hors  des  vaiffeaux  & des 
v pores  de  la  plante , fi  elle  n’y  étoit  retenue 
» par  la  très-grande  preflion  de  la  colonne 
» d’air  qui  l’environne , & qui  obftrue  par  fa 
» denfité  tous  les  orifices.  Dans  la  zone 
» moyenne , l’air  un  peu  plus  homogène  , 
» plus  élevé  6c  plus  léger  , n’a  pas  afTez  de  force 
» pour  contrebalancer  la  force  de  la  feve  danr 
» ce  genre  de  plantes  ; auffi  elles  ne  peuvent 
>?  végéter  dans  cette  région.  La  nature  , toujours 
» fage  & prévoyante , y a pourvu  en  n’y  faifant 
» croître  que  des  plantes  à tiges  ligneufes  , 
» plus  ferrées  6c  plus  fortes.  Dans  cette  claflè , 
» la  rigidité  des  fibres  végétales  & de  l’écorce, 
» fupplée  à la  foible  réa&ion  de  Tair  6c  à fon 
n défaut  de  preffion.  Enfin  la  région  fupé* 
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* rieufe  , où  l’air  n’eft  plus  qu’un  fluide  très- 
» pur , dégagé  de  toutes  parties  hétérogènes , 
» un  être  très  fubtil  & très-rare  , & d’autant 
» plus  rare  qu’il  s’éloigne  de  plus  en  plus  de 
» la  terre j dans  cette  région , la  preflion  de 
» l’air  eft  prefque  nulle  ; rien  n’y  végète  ; tout  y 
» périt  ; point  de  chaleur  & pèr  conféquent 
» point  de  vie.  Quelque  falubre  que  paroifle 
» l’air  qu’on  y refpire  , il  ne  porte  pas  avec 
» lui  les  parties  nutritives  propres  à l’entretien 
r>  vital , foit  pour  les  plantes  , foit  pour  les  ani- 
» maux.  Les  liqueurs  n’y  ont  point  de  faveur  j 
» rien  ne  force  leurs  molécules  de  pénétrer  & 
» d’affe&er  les  papilles  nerveufes  de  l’organe 
» du  goût.  Les  plantes  que  l’on  tranfplante- 
» roit  dans  cette  région  , perdroient  leur  force 
» de  fuccion.  Le  poids  de  l’air  ne  feroit  pas 
» allez  confidérable  pour  poulTer  les  fucs  nour- 
» riciers  dans  les  racines  -,  toujours  rampan- 
» tes , leurs  tiges  ne  trouveroient  pas  un  ibu- 
» tien  dans  l’air  môme.  Les  fucs  & la  feve  ne 
» pourroient  y fermenter  : rien  ne  les  oblige- 
» roit  à réagir  l’un  contre  l’autre.  Enfin  , ce 
» qui  paroît  être  la  qualité  la  plus  précieufe 
» dans  l’air , fa  légèreté  & fa  pureté , y de- 
» vient  nécelTairement  la  caufe  d’une  langueur 
» pareille  à la  mort  (1)  ». 

(î)  Cours  complet  d’AgricuIture.  1. 1.  art.  Air.  p.  3 1 1, 
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L’air  cependant  pris  à la  hauteur  de  1600 
toifes  au-deffus  du  niveau  ^le  la  mer  , eft  en- 
core très-propre  à l’entretien  de  la  vie  animale, 
ainfi  qu’à  la  végétation  des  plantes  ; car  les 
Villes  de  Quito , Cuença  , &c.  en  Amérique  , 
font  fituées  à cette  hauteur  au-deffus  de  la  fur- 
face  de  la  n*er.  Le  fol  de  ces  Villes  eft  très- 
fécond  ; on  y voit  croître  avec  plaifir  des  ar- 
bres 6c  plufieurs  plantes  différentes.  A la  vé- 
rité , plus  les  montagnes  font  élevées  , moins 
les  arbres  s’y  élèvent  ; leur  hauteur  n’excedc 
même  pas  celle  des  arbriffeaux  (1)  , ainfi  que 
peyjfonnd  l’a  obfervé  à la  Guadeloupe  ; mais 
on  ne  voit  point  croître  d’arbres  au-delà  de 
2.000  toifes  de  hauteur;  la  terre  n’y  porte  qu’un 
gazon  fort  clair  , dont  la  hauteur  égale  au  plus 
celle  de  la  mouffe.  Enfin  , on  ne  voit  plus  au- 
cune plante,  aucune  végétation  au-deffus  de 
^2000  ou  1300  toifes  d’élévation , quoique  les 
neiges  8c  les  pluies  tombent  8c  fe  répandent 
fur  ce  terrein  (2).  Non-feulement  à une  hau- 
teur auffi  confidérable  , l’air  eft  trop  léger  8c 
trop  rare  pour  pouvoir  pénétrer  6c  circuler 
dans  les  vaiffeaux  aériens  des  plantes , 6c  pour 
exciter  les  fucs  nourriciers  à fe  mouvoir  dans 

(1)  Tranfaâ.  Philofoph.  vol.  XL.  pag.  5S4. 

(1)  La  Conàami;* , Introdud.  Hift.  pag.  48. 
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les  vaifleaux  qui  leur  font  dcftinés  ; mais  le 
froid  qui  régné  habituellement  fur  les  endroits 
qui  font  très-élevés,  eft  lui-même  fort  con- 
traire à la  végétation.  Les  arbres  ne  croiflent 
point  vers  les  pèles  où  les  nuits  font  fi  longues , 
où  elles  durent  fix  mois  ; & fi  on  y en  remarque 
quelques-uns  , ce  font  des  avortons , des  petits 
arbrifl'eaux  : à peine  trouve-t-on  de  l’herbe  dans 
ces  contrées. 

La  condenfation  fubite  de  l’air  n’eft  pas 
moins  funefte  à l’homme  & aux  animaux  eue 

i. 

la  prompte  raréfaêlion  de  ce  fluide  ; cepen-î 
dant  ils  s’habituent  par  degrés  à refpirer  un 
air  très-condenfé  , de  même  qu’ils  s’accoutu- 
ment ù vivre  dans  un  air  très-raréfié.  Les 
animaux  vivent  gracieufement  S*  fans  incom- 
modité fous  un  récipient  dans  lequel  on  a 
condenfé  l’air  par  degrés  , fur-tout  fi  on  a foin 
de  renouveler  fouvent  cet  air  , en  en  retirant 
une  partie,  pour  en  introduire  de  nouveau. 

Les  Mineurs  qui  travaillent  à Gracovie  , au 
fond  des  mines  de  fel  les  plus  profondes,  v 
éprouvent  une  preflion  très-confidérable  de  la 
part  de  l’air;  on  en  voit,  à la  vérité,  plufieurs 
qui  ne  peuvent  la  fupporter  fans  être  expofés 
à certaines  maladies  qui  affectent  même  l’ef- 
prit.  C’eft  à cette  caufe  que  Scheuchjer  attri- 
bue la  noJJatgic  , cette  maladie  endémique  , 
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dont  les  habitans  des  Alpes  nous  offrent  un 
exemple  : habitués  à refpirer  un  air  rare , lé- 
ger , & celui  qui  parte  dans  leur  fang , par  le 
moyen  des  alimens  qu’ils  prennent , étant  de 
même  nature  , les  vairteaux  ôc  les  fibres  de 
leur  corps  font  eux-mêmes  accoutumés  à ne 
fupporter  que  le  poids  de  cet  air  rare  6c  fubtil. 
JDe-là , s’ils  voyagent  dans  des  endroits  où  le 
poids  de  Patmofphere  eft  plus  grand , comme 
ils  y font  expofés  à une  preflion  plus  fenfible , 
8c  que  l’air  intérieur  , compris  dans  les  diffé- 
rentes humeurs  de  leur  corps , ne  peut  réfifter 
à cette  preflion  , la  circulation  du  fang  fe 
trouve  dans  ce  cas  expofée  à de  trop  grandes 
variations  ; ce  qui  occafionne  ces  inquiétudes  , 
çette  triftertè  qu’ils  éprouvent  alors  ; ils  devien- 
nent hypocondriaques , 6c  leur  plus  grand 
defir  eft  celui  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Les  Anciens  avoient  déjà  obfervé  de  fembla- 
bles  phénomènes  , ainfi  qu’on  peut  *’en  artiirer 
par  un  partage  de  Lucrèce  (i).  Bajlerus  nous 
a laifte  de  très-beaux  Commentaires  fur  ces 
fymptômes  (2). 

Les  Plongeurs  vivent  fous  une  ample  cloche 


(1)  Lucret.  lib.  VI.  verf.  1 101. 

(a)  Verhandclingen  , der  Maatfchappy  te  Haarlem, 
j Pee(, 
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delcendue  dans  la  mer , lors  même  que  cette 
cloche  eft  à 300  pieds  de  profondeur,  quoique 
l’air  y foit  alors  neuf  fois  plus  comprimé  par 
la  preflion  de  l’eau  que  par  fon  propre  poids 
à la  furface  de  la  terre.  Il  y a plus , ceux  qui 
font  fous  cette  machine  n’éprouvent  aucune 
fenfation  incommode  ; ils  ne  font  point  affec- 
tés défagréablement  par  l’air  denfe  qu’ils  y 
refpirent , fi  on  a foin  d’y  introduire  de  nouvel 
air , qu’on  tient  en  rélërve  dans  des  tonneaux 
qui  communiquent  avec  cette  cloche  , & qu’cn 
y fait  pafler  en  retirant,  à l’aide  d’une  pompe 
afpirante,  une  portion  de  celui  qui  a féjourné 
dans  la  cloche  ; il  faut  encore  avoir  attention 
de  ne  pas  defcendre  cette  machine  avec  préci- 
pitation , autrement  le  Plongeur  feroit  expofé 
à une  prcfflon  trop  brufque  qui  lui  cauferoit 
une  hémorragie.  Pendant  qu’on  dcfcend  cette 
cloche  dans  la  mer , la  grande  comprtflion  qui  fe 
„ fait  fur  la  poitrine  & les  poumons , gêne  la 
refpiration  & la  rend  difficile  \ mais  l’air  con» 
denfé  paffant  bientôt  dans  les  routes  de  la  cir- 
culation , l’équilibre  s’établit  entre  l’air  inté- 
rieur & l’air  extérieur , & l’homme  refpire 
avec  facilité.  Toutes  ces  précautions  font  in- 
difpenfablement  néceffaires  , mais  fur-tout  le 
renouvellement  de  l’air  ; car  la  fiagnation  de 
ce  fluide  eft  avifli  fatale  que  fon  entière  pri\ja- 
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tion.  Un  gallon  anglois  d’air  ( c’eft-à-dire  une 
mefure  de  4 pintes  de  Paris  ) ne  pourroit 
pas  fufïire  pour  la  refpiration  d’un  homme  du- 
rant une  minute.  Suivant  les  expériences  de 
M.  Haies , 74  pouces  cubiques  d’air  ne  fuffi- 
roient  pas , & au  bout  d’une  minute  l’homme 
courroit  rifque  d'étre  fufFoqué. 

Plus  l’air  elt  rare  ôc  plutôt  il  devient  inca- 
pable de  fervir  à la  refpiration  (1).  Une  li- 
notte peut  vivre  3 heures  dans  un  demi-gallon 
d’air  ; mais  elle  11e  vit  que  cinq  quarts-d’heure 
dans  celui  qui  eft  moitié  moins  denfe. 

Deux  animaux  renfermés  fous  un  même 
Vafe  , y périlTcnt  plus  promptement  que  s’il  n’y 
en  avoit  qu’un  ; trois  y meurent  encore  plus 
promptement  ; & , dans  ces  fortes  d’expérien- 
ces , on  voit  defeendre  de  plufieurs  lignes  le 
mercure  d’un  baromètre  renfermé  dans  le 
vafe  (2).  Pourquoi  l’air,  dans  ces  circonftan- 
ces , perd-t-il  fi  promptement  fes  qualités  vivi- 
fiantes > 

Indépendamment  de  l’altération  que  l’air 
éprouve  dans  tfacte  même  de  la  refpiration , pour 
des  raifons  que  nous  expoferons  dans  la  fuite , ce 
fluide  efl  encore  altéré  par  les  exhalaifons  que  U 


(t)  Derhjm  , Thîolog.  Thyf.  ch.  1.  remarej.  j. 
($)  Comm.  9onon.  voL  II.  pag.  J40. 
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tranfpiration  infenfible  entraîne  avec  elle  , donc 
la  chaleur  5c  les  autres  qualités  font  nuifibles  à 
la  vie  8c  dangereufes  pour  la  refpiration  ; ce 
qui  n’a  point  lieu  en  plein  air , ces  exhalaifons 
étant  alors  diffipées  ou  emportées  par  les  vents 
qui  nous  rafraîchiffent  continuellement. 

De  ce  qu’un  gallon  d’air  eft  corrompu  en 
une  minute  par  la  refpiration  d’un  homme, 
il  s’enfuit  qu’un  tonneau  d’air  de  63  gallons 
ou  25  z pintes  de  Paris  ne  fuffiroit  pas  à un 
homme  pendant  une  heure  ; & s’il  étoit  ren- 
fermé dans  le  tonneau  , cet  air  feroit  encore 
gâté , paroles  exhalaifons  de  tout  fon  corps , 
dans  un  tiers  du  tems  ou  environ  20  minutes  : 
de-là , 500  perfonnes  enfermées  dans  une  cham- 
bre , de  la  capacité  de  500  tonneaux  de  63 
gallons  chacun  , qui  n’auroit  aucune  commu- 
nication avec  l’air  extérieur,  mourroient  ou 
tomberoient  dans  les  convulfions , 8c  autres 
fetals  fymptômes  en  20  minutes  , ou  en  deux 
heures  , dans  une  falle  de  3000  tonneaux 
de  capacité  ( 1 ).  Voilà  un  calcul  effrayant 
pour  tous  ceux  qui  ont  l’imprudence  de  ref- 
pirer  un  air  qui  ne  circule  point  librement  ; 
d’un  autre  côté  , l’affreufe  expérience  du  ca- 
chot noir,  leur  apprendra  que  les  effets  de 
l’air  non  renouvelé  ne  font  point  ici  exagérés. 


(1)  Arbu.th.noc,  Effets  de  l'Air  fur  le  corps  humain , 5cc. 
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Pendant  la  guerre  que  les  Anglois  foutin- 
rent  contre  les  Indiens  à Coli-Cotta  , autre- 
ment J;t  Calcutte  dans  le  Bengale  , M.  Hohvel f 
& i .,.5  hommes  avec  lui , tous  jouiflant  d’une 
parfaite  fanté , furent  renfermés  par  ordre  du 
Vice-Roi,  dans  une  même  prifon  à 7 heures 
du  foir.  La  place  avoit  18  pieds  de  longueur  , 
lur  18  de  largeur,  par  conféquent  324  pieds 
quarrés  ; de  forte  que  chaque  homme  avoit 
26  pouces  & demi  de  longueur  , fur  12  pou- 
ces de  largeur , étoit  fuffifant  à peine  pour  les 
contenir  fans  être  beaucoup  preffiés  les  uns  fur 
les  autres.  Le  tems  étoit  exceffivement  chaud  ; 
& comme  la  prifon  n’avoit  qu’une  petite  fenê- 
tre grillée  à l’oueft  , l’air  intérieur  ne  pouvoir 
ni  circuler  , ni  être  renouvelé.  En  moins  d’une 
heure , plufieurs  de  ces  prifon niers  éprouvèrent 
une  grande  difficulté  à refpirer  ; quelques-uns 
tombèrent  dans  le  délire  : la  prifon  retentit 
d’exclamations  infenfées , de  gémiffiemens  & de 
cris  de  défefpoir.  Celui  qui  fe  faifoit  entendre 
le  plus  étoit , de  l'eau!  de  Veau  ! elle  leur  fut 
donnée  par  les  Sentinelles , mais  fans  pouvoir 
étancher  leur  foif.  Avant  onze  heures  plufieurs 
fe  trouvèrent  fuffoqués  & moururent  dans  de 
violons  délires.  A minuit , tous  ceux  qui  vi- 
votent encore,  excepté  quelques-uns  qui  fc 
trouvoient  <t  la  fenêtre  , étoient  infenfés  & fu- 
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rieux  au  dernier  degré,  ils  ne  trouvoient  plus 
de  foulagement  dans  L’eau,  & on  ne  pouvoir 
pas  leur  donner  de  l’air  peu  de  terns  après , 
ceux  qui  étoient  à la  fenêtre , tomberont  dans 
une  telle  apathie  , que  l’on  ne  fait  pas  ce  qui 
s’eft  pa(Té  jufqu’au  moment  qu’ils  iortirent  le 
prifon  , le  lendemain  à fix  heures  du  matin. 
Tel  fut  l’effet  de  l’effluve  animal , dans  un  lieu 
fermé  & fans  circulation  d’air,  qu’en  onze 
heures  de  tems , il  ne  fortit  de  cent  quarante- 
fix  hommes , que  vingt  trois  vivans  ; & ceux- 
là  encore  avec  une  forte  fièvre  putride  , dont 
ils  guérirent  néanmoins  peu-à-peu  , en  refpi- 
rant  un  air  libre  & frais  , &c.  (1). 

Par  ce  terrible  exemple  de  l’infe&ion  de  l’air, 
on  peut  juger  que  , dans  tous  les  lieux  où  il 
y a beaucoup  de  monde  artemblé , l’air  devient 
jiuifible  & mal-faifant , en  raifon  de  fa  moindre 
circulation  ou  du  peu  de  communication  qu’il 
a avec  l’air  du  dehors  ,•  c’eft_  ce  qui  arrive , par 
exemple,  à un  fpeêfacle  qui  attire  la  foule,  & où 
toutes  les  places  font  remplies  de  fpe&ateurs.  L’air 
en  peu  de  tems  fe  charge  d’une  quantité  prodi- 
gieufë  d’exhalaifons  animales  , très-dangereufès 
par  leur  prompte  corruption.  Au  bout  d’une  heure, 
on  ne  refpire  plus , pour  ainfi  dire , que  ces  exha- 


(O.Ipunul  de  Phy(ï(ju* , Août  ,1781. 
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laifons  humaines  ; on  admet  dans  fes  poumons 
un  air  infe&é  forti  de  mille  poitrines , la  plupart 
corrompues  & infe&es  , & gâté  d’ailleurs  par  les 
émanations  de  la  tranfpiration  infenfible  ; de-là 
les  maux  de  tête  & de  cœur,  les  dégoûts,  &c.  que 
f uvent  on  en  rapporte.  Cette  réflexion  , jointe 
à un  peu  d’amour  pour  foi-même  , devroit  faire 
fuir  de  pareilles  aflèmblées , lorfqu’elles  fe  tien- 
nent dans  des  lieux  qui  ne  font  pas  bien  aérés. 

Nous  favons , par  une  fatale  expérience  , que 
lesfubftances,  tant  animales  que  végétales  ,lorfc 
qu’elles  font  dans  un  état  de  putréfa&ion  , font 
les  fources  funeftes  des  maladies  les  plus  terri- 
bles & les  plus  redoutables.  M.  Jean  Pringle 
nous  a fourni  l’exemple  de  la  fièvre  des  prifons 
ou  des  hôpitaux , caufée  par  l’infe&ion  d’un 
membre  gangréné.  Venife  éprouva  une  fièvre 
terrible , occafionnée  par  une  quantité  de  poif- 
fons  pourris  ; & la  Ville  de  Delft  en  Hollande  , 
en  fut  affligée  par  .des  choux  & d’autres  végé- 
taux putréfiés.  On  pourroit  citer  plufieurs  exem- 
ples de  pays  prefque  totalement  dépeuplés  par 
de  femblables  caufes. 

Le  grand  amas  d’hommes  dans  les  camps  , les 
hôpitaux , les  prifons  , &c.  engendre  fouvent  des 
fièvres  malignes  & peftilentielles  ] il  y a plus , des 
maladies  qui , dans  les  traitemens  particuliers , 
font  ordinairement  d’une  guérifon  facile  , font 
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dans  les  hôpitaux , très-longues.  Des  perfonnes 
bien  portantes  qui  y viennent  pour  fe  faire 
guérir  d’une  bleffure  récente  ou  de  quelqu’autre 
accident , y deviennent  en  peu  de  tems  pâles  , 
perdent  l’appétit , & font  en  général  foibles 
£k  décharnées  ; mais  en  font-elles  forties , elles 
reprennent  bientôt  leur  première  vigueur  : on 
n’opere  que  rarement , dans  quelques  hôpitaux, 
la  guérifon  des  plaies  de  tête  & des  fra&ures 
compliquées,  qui  ne  manque  pour  ainfi  dire 
jamais  de  réufïir  dans  le  traitement  particu- 
lier. On  doit  encore  reconnoltre  ici  les  effets 
d’un  air  qui  n’eft  point  renouvelé  aufft  promp- 
tement qu’il  fe  charge  d’exhalaifons  meurtriè- 
res , provenant  de  la  refpiration  & de  la  tranf* 
piration  d’un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d’individus  , foit  fains , foit  malades. 

J.’inftinôt  feul  fuffit  quelquefois  pour  nous 
faire  éviter  le  danger  , c’eft  lorfqu’une  odeur 
cadavéreufe  vient  frapper  notre  odorat  ; mais 
l’on  ne  doit  pas  pour  cela  juger  de  la  falubrité 
de  l’air  des  prifons , des  hôpitaux  & d’autres 
lieux , où  un  grand  nombre  de  perfonnes  fe 
trouvent  rafTemblées , par  l’abfence  feule  des 
odeurs  défagréables.  Le  principe  morbifique 
peut  y refter  caché  à nos  fèns  bornés  ; l’ex- 
périence prouve  en  effet  que  la  matière  ani- 
male ôc  végétale , lors  même  qu’elle  eft  frai- 
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che  & éloignée  de  toute  putréfa&ion , exhale 
néanmoins  quelque  chofe  d’une  nature  fort 
nuifible  à l’économie  animale. 

Enfin , la  pâleur  , la  foiblefle , la  mauvaife 
fanté  , les  maladies  nerveufes  , &c.  font  ordi- 
nairement le  partage  des  perfonnes  qui  font 
prçfque  toujours  concentrées  dans  l’intérieur 
de  leurs  appartenons  , évitant  le  grand  air 
avec  autant  de  foin  qu’elles  devroient  en  avoir 
pour  le  refpirer  de  tems  à autre;  ne  pourroit-on 
pas  attribuer  le  mauvais  état  de  leur  fanté  , & 
fur-tout  leurs  affettions  nerveufes , à l’aétion 
de  l’air  renfermé  que  ces  perfonnes  refpirent  > 
Non-feulement  cet  air  ftagnant  eft  moins  propre 
à entretenir  le  jeu  de  la  refpiration  , mais  il 
eft  rare  qu’il  foit  aftez  chargé  de  cette  humi- 
dité qui  eft  néceffaire  pour  entretenir  la  flui- 
dité des  humeurs  , la  louplefle  des  mufcles , 
la  fraîcheur  des  poumons  ; humidité  qui  s’infi- 
nue  dans  nos  corps  en  plus  ou  moins  grande 
quantité , félon  le  befoin , ainfi  que  dans  les 
végétaux.  * 

L’altération  que  l’air  éprouve  dans  les  pou- 
mons de  l’homme  & des  animaux , & qui  eft 
telle  qu’une  quantité  donnée  de  ce  fluide  ne 
peut  entretenir  leur  refpiration  que  pour  un 
tems  déterminé , après  lequel  il  leur  devient  fti- 
nefte  ; la  qualité  nuifible  de  l’air  refpiré  étant 
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bien  avérée  , il  eft  facile  d’expliquer  pourquoi 
le  fouffle  des  baleines  ^ ainu  que  celui  d’un 
ferpent  énorme  qui  habite  les  bords  de  la 
riviere  des  Amazones  , font  mortels  pour  les 
autres  animaux  qui  en  font  atteints.  L’on  con* 
çoit  que  l’air  refpiré  par  ces  très-grands  ani- 
maux , doit  être  en  quantité  fuffifante  pour 
en  envelopper  de  plus  petits , les  priver  d’un 
air  plus  pur  & produire  fon  effet  funefte.  Si 
l’on  objeâoit , d’après  les  expériences  faites 
fur  l’homme  , que  l’air  qui  a fervi  à une  feule 
infpiration  n’eft  point  aflèz  vicié  pour  détruire 
la  vie  , ne  pourroit-on  pas  répondre  que  l’air, 
dans  ces  animaux  gigantefques , étant  expofé 
à une  beaucoup  plus  grande  furface  du  pou- 
mon , & peut  être  pendant  un  tems  plus  long 
que  dans  l’homme , doit  probablement  fouffrir 
un  degré  d’altération  plus  confidérable , & 
être  plus  complettement  phlogiftiqué.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  fait  eft  attefté  par  Don  Ulloa 
& quelques  autres  Voyageurs. 
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CHAPITRE  V. 

Dr  t jLr , relati  . tuent  à la.  production  & à la 
tranfn  ijjion  des  fons. 

T ' ' 

E lilence  le  plus  profond  régneroit  autour  de 
nous  8c  dans  la  nature  s’il  n’y  avoit  aucun  fluide 
entre  l’organe  de  l’ouïr  8c  les  corps  qui  produifênt 
cette  variété  de  fons  que  nous  connoiifons  \ car 
toute  efpece  de  fon  eft  une  modification  par- 
ticulière du  corps  fi  nore  , dont  la  propriété 
principale  eft  l’élafticté  ; c’eft  un  frémiffement 
des  parties  infenfible.  de  ce  corps , mifes  en 
mouvement  par  le  c)  oc  ou  la  pereuffion  , & 
entretenues  dans  ce  mouvement  d’ofcillation 
par  leur  force  élaftique  ; il  faut  néceflàirement 
qu’un  femblable  mouvement  foit  commu- 
nique à certaines  parties  de  l’oreille  , autre- 
ment l’ame  ne  feroit  point  avertie  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  le  corps  fonore.  Or,  le  mouve- 
ment ne  peu  ici  fe  communiquer  que  par 
i’intermede  d’un  autre  corps  , par  conféquent 
la  tranfmiffton  des  fons  eft  dûe  à un  fluide 
interpofé  entre  le  corps  qui  les  rend  8c  l’oreille 
qui  en  eft  affe&ée. 

Il  eft  également  inconteftable  que  le  fluide 

• qui 
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qui  tranfmet  les  fons , eft  l’air  qui  nous  envi- 
ronne ; car  fi  on  renferme  fous  L , ^cipient 
d’une  machine  pneumatique  yne  petit.,  k 
rie,  telle  qu’une  montre  à révt:' , oi.  Xferytra 
i°.  que  le  fon  fe  fait  entend,  e,  ;,;nt  que  l*<nr 
n’eft  point  pompé  ; a°.  que  le  fon  i rd  d'  r-*- 
force , ou  s’affoiblit  fenfiblement , à proooruen 
que  l’on  pompe  l’air,  ou  qu’on  le  raréiL  r.us 
le  récipient.  30.  Enfin  , fi  le  réveil  k't  ifç, 
de  maniéré  à ne  pouvoir  pas  communiquer  nv 
vibrations  à la'  machine  pneumatique  ,-  l\nr 
étant  très-raréfié , le  fon  ne  fait  prefque  plus 
impreflion  ; d’où  l’on  peut  inférer  qu’il  ceflé- 
roit  totalement , s’il  étoit  pofïïble  de  faire  un 
vide  parfait  fous  le  récipient  : l’air  eft  donc 
néceflàire  pour  la  tranfmilfion  des  fons. 

Il  eft  probable  que  l’air  participe  au  frémif- 
fement  des  parties  infenfibles  des  corps  fono- 
res  & tranfmet  ainfi  les  fons  excités  dans  ces 
derniers  , à des  diftances  plus  ou  moins  gran- 
des. Un  coup  de  fouet  qu’un  Poftillon  fait  re- 
tentir y une  planchette  qu’un  enfant  fait  tour- 
ner rapidement  au  bout  d’une  ficelle  ; une  ba- 
guette que  l’on  agite  avec  une  grande  vîtefte, 
produifent  des  fons  qui  fuppofent  un  ébranle- 
ment , un  frémifTement  dans  les  particules  de 
l’air  ; d’où  proviennent  les  fons  des  inftrumens 
à vent , fi  ce  n’eft  en  grande  partie  de  l’ébran- 
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lemént  communiqué  à la  marte  d’air  contenue 
dans  ces  inftrumens  par  une  certaine  quantité 
du  même  fluide  fortant  de  la  bouche  du  joueur. 
Les  vibrations  de  la  matière  qui  compofe  ces 
inftrumens,  entrent  pour  peu  de  chofe  dans  la 
fc  nation  des  fons  qu’on  en  tire  ; autrement 
ils  ccflcroient  de  réfonner  lorfqu’on  les  tou- 
che , parce  qu’on  interrompt  alors  leurs  vibra- 
r >ns  : or , cela  n’arrive  pas.  On  a vu  des  per- 
fonnes  aflez  bien  exercées  pour  jouer  différens 
airs  , en  faifant  claquer  un  fouet  avec  art  & 
précipitamment  (x). 

Les  fons  que  nous  articulons  nous-mêmes 
ou  que  nous  proférons  dans  le  difcours  & dans 
le  chant,  proviennent  également  d’un  trem- 
blement ou  frémirtement  occafionné  dans  les 
molécules  de  flair  , ce  qui  eft  facile  à conce- 
voir. La  refpiration  ou  le  jeu  des  poumons  , 
ainfi  que  nous  l’avons  établi  , confifte  dans 
Aadmiflion  & l’expulflon  alternative  de  l’air 
âu-dedans  & au-dehors  de  cet  organe. 

La  glotte , qui  eft  une  fente  ovale  par  où 
flair  entre  dans  la  trachée-artere  pour  fe  ren- 
dre dans  le  poumon , préfente  deux  levres , dont 
les  bords  font  fermés  par  des  cordons  liga- 
menteux , attachés  de  part  & d’autre  à des 


(i)  Républ.  des  Leur.  tom.  I.  pag.  3/7. 
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cartilages  , qui  fervent  à les  tendre  -plus  ou 
moins.  Selon  M.  Ferrcïn  (i),  ces  cordes  vi- 
brent 8c  produifent  des  fons  plus  ou  moins 
aigus , lorfque  l’air  qui  vient  du  poumon , en 
eft  chaffé  par  un  effort  plus  violent  que  celui 
d’où  procède  l’expiration  ordinaire.  Cet  air 
frotte  alors  contre  les  cordes  vocales  & les 
fait  frémir  & réfonner  à la  maniéré  de  celles 
fur  lefquelles  on  traîne  un  archet  ; & comme 
le  même  fluide  a tout  ce  qui  convient  pour  • 
vibrer  lui-même  & donner  des  fons , il  prend 
le  ton  de  chacun  des  filets  tendineux  qu’il 
vient  de  frapper  , & c’eft  ainfi  qu’il  en  devient 
le  propagateur  , en  retentiflant  dans  les  cavités 
de  la  bouche  8c  du  nez  ; une  tenfion  plus  ou 
moins  forte  dans  ces  cordes  vocales , un  effort 
plus  ou  moins  violent  pour  faire  fortir  l’ait  clés 
poumons,  différens  obftacles  qui  fe  rencontrent 
dans  le  gofier  , occafionnent  la  prononciation. 

Cependant  l’on  peut  dire , avec  vérité , 
que  la  voix  ne  devient  articulée  que  par  les 
modifications  qu’elle  reçoit  dans  la  bouche, 
par  les  dents , la  langue  , les  levres , les  joues 
le  palais.  Le  nez  contribue  auffi  à la  beauté 
de  la  voix  : voilà  pourquoi  on  n’aime  point  à 
entendre  quelqu’un  qui  parle  ou  qui  chante 


(i)  Mém.  de  l'Acad.  des  Scienc.  174s.  pag.  409. 1 . 
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étant  enchifrené , ou  ayant , par  quelque  caufe 
que  ce  foit , les  narines  bouchées , parce  qu’alors 
Pair  fonore  qui  forme  la  voix  ne  peut  y paffer. 
L’on  dit  communément  qu’il  parle  du  ncn 
c’eft  tout  le  contraire:  le  dérangement  de  fa 
voix  vient  de  ce  qu’il  n’en  parle  pas. 

- Le  bégayement  de  quelques  perfonnes  , la 
difficulté  ou  même  l’impoffibilité  qu’elles  éprou- 
vent dans  la  prononciation  de  certains  mots , 
vient  de  ce  que  n’ayant  pas  le  mouvement  de 
la  langue  bien  libre  , elles  ne  peuvent  pas  ou 
ne  peuvent  que  difficilement  la  remuer  à leur 
gré  , 8c  lui  donner  les  inflexions  néceflàires  à 
la  modification  de  la  voix. 

- îSi  la  voix  de  l’homme  devient  plus  grave  & 
plus  forte,  lorfqu’il  eft  parvenu  à l’âge  de  pu- 
berté, c’eft  qu’à  cette  époque  de  la  vie,  la 
voi  x retentit  dans  de  plus  grandes  cavités  ; les 
pou.mons  , la  poitrine  , les  mufcles , ont  acquis 
d’autres  dimensions  , 8c  en  même  tems  plus 
de  force  & de  reflort. 

Il  y a d es  perfonnes  qui , par  habitude  ou 
par  une  certaine  difpofuion  d’organes,  font 
entendre  une  voix  fourde  & étouffée  qui  fem- 
ble  par.ir  de  leur  ventre  ; on  les  appelle  , pour 
cette  raifon  , Ventriloques  ; mais  impropre- 
ment , car  elles  ne  parlent  pas  du  ventre. 

Le  s Anciens  ont  connu  l’art  des  Ventrilo - 
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ques  ; il  paroît  même  que  , dans  des  temps 
reculés  , cet  art  avoit  été  porté  fort  loin  , 
& qu’il  étoit  devenu  aflez  commun  pour  qu’on 
s’en  fervit  dans  cette  efpece  de  divination  par- 
ticulière qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Payens^ 
& qu’ils  appeloient  Gajlromantie  ; car  l’on  fait 
qu’il  y a eu  beaucoup  de  fupercheçie  dan$  Ja, 
divination  des  idolâtres.  r ^ .. 

L‘  Engajirimifme  , c’eft  ainfi  qu’on  appelle 
cette  faculté  de  paroitre  parler  du  ventre  , 
s’eft  confervée  dans  les  tems  poftérieurs  ; & l’on 
a étendu  cette  dénomination  au  fecret  qu’ont 
quelques  perfonnes  de  modifier  tellement  leur 
voix,  qu’elle  paroît  venir  de'loin,  comme  de 
cent  ou  deux  cents  toifes  r fortir  même  de  la 
terre  ou  partir  d’en  haut.  Nous  pourrions  rap- 
porter , d’après  différens  Auteurs  , beaucoup 
d’exemples  de  ce  genre  merveilleux  $ cepen- 
dant nous  ne  parlerons  que  de  l’ Engajirimifme 
de  M.  Saint-GiUe  , Marchand  Epicier  à S* 
Germain , à quatre  lieues  de  Paris , parce  qu’il 
a été  trop  bien  examiné  & reconnu  par  M. 
l’Abbé  de  la  Chapelle  en  177®  , & enfuite  la 
même  année  par  des  CommilTaires  de  l’Aca- 
démie royale  des  Sciences  , chargés  d’en  conf- 
tater  la  certitude , pour  qu’on  puiflè  le  révo- 
quer en  doute.  Voici  deux  des  feenes  aux- 
quelles il  a donné  lieu.  8c  dont  nous  empruntons 
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•le  récit  mot  pour  mot  d’un  Ouvrage  intitulé , 
le 'Ventriloque  ou  VEngaJhimythe , par  M.  de  la 
Chapelle.  ' 

& M.  Saint-Gille  me  fit  entrer,  dit  cet 
«r  Aétèur ,'  dans  une  petite  chambre  au  rez- 
•4*'  de^chauffée  (ce  que  l’on  appelle,  en  termes 
b>  de  Marchand , une  arrière-boutique  ) , 8c 
» chacun  de  nous  occupa  un  coin  d’une  pe- 
» tite  cheVniiiée  qui  nous  chaufFoit , une  table 
n-  à côté  de  nous  y nous  étions  feuls.  Mes  yeux 
» ne  quittoient  pas  Ton  vifage  , que  je  vis  prefc- 
» que  toujours  en  face. 

■■  ' » H y avoit  près  d’une  demi  - heure  qu’il 
» me  racontoit  dés  fcènes  très-comiques , cau- 
*>  fëes  par  fon  talent  de  Ventriloque  , lorfque  , 
s»1;  dans  un  marnent  de  filence  de  fa  part  8c  de 
» diftraétion  de  la  mienne,  je  m’entendis  appe- 
» ler,très-difiin<9:ement,M.  P Abbé  de  la  Chapcllt\ 
»"  «vais  de  fi  loin,  8c  avec  un  fbn  de  voix  fi  étrange, 
» que  toutes  mes  entrailles  en  furent  émues, 
h n Comme  jétois  prévenu,  je  crois,  lui 
» dis-je  , que  vous  venez  de  me  parler  en  Ven- 
» trilcque  > Il  ne  tue  répondit  que  par  un 
t>  Tourire  j niai9  dans  le  ■ tems  que  je  lui 
» montrois  la  direction  de  la  voix  qui  m’avoit 
r paru  venir  du  toit  d’une  maifon  oppofée , 
v à travers  le  plancher  fupérieur  de  celle  où 
a nous  étions , je  m’entendis  dire  bien  diitinc- 
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.»  tcment , avec  le  même  cara&ere  & le  même 
» timbre  qui  venoit  de  me  furprendre  , ce  n'efi 
pas  dt  ce  côté-là  ; 8c  alors  la  voix  me  parut 
» venir  d’un  coin  de  la  chambre  , où  nous 
» faifions  à la  fois  l’expérience  8c  l’obfervation, 
j>  comme  li  elle  fût  fortie  du  fein  de  la  terre 
» même. 

» Je  ne  pouvois  revenir  de  mon  étonnement; 
» La  voix  me  parut  abfolument  anéantie  dans 
» la  bouche  du  Ventriloque  j rien  ne  paroifToit 
» changer  fur  fon  vifage  , qu’il  eut  pourtant 
» foin , dans  cette  première  féance , de  ne 
» me  préfenter  que  de  profil , toutes  les  fois 
»>  qu’il  fe  mettoit  à parler  en  Ventriloque. 

» Cette  voix  voltigeojt  \ fon  gré  ; elle  venoit 
» d’où  il  vouloir  : de  même  que  l’on  entend  les 
» efprits  familiers , qui  fe  jouent  de  ceux  qui 
» y croient.  . , , . j 

» L’illufion  étoit  abfolument complette.  Tout 
» préparé  , tout  en  garde  .que  j’étois  contre  , 
» mes  feuls  fens  ne  pouvoient  me  défabufer  ». 

» M.  Saint- Gille  , fe  promenoit  un  jour 
» avec  un  vieux  Militaire , qui  marchoit  tou- 
» jours  tête  levée,  & avec  de  grands  écarts 
» de  poitrine  ; il  ne  parloit , 8c  il  ne  falloit 
» jamais  parler  avec  lui  que  de  batailles , de 
» marches,  de  garnifons , de  combats  fingu- 
» liers . 8cc.  , 
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» Pour  réprimer  un  peu  Cette  fureur  aflbm- 
» mante  de  parler  toujours  de  fon  métier , M. 
» Saint-Cïlle  s’avifa  de  lui  fervir  un  plat  du  fien  : 
» rien  n’amufe  & ne  corrige  mieux  qu’un  ridi- 
.»  cule  en  a&ion. 

» Arrivés  à un  endroit  de  la  forêt  aflèz  dé- 
» couvert , le  Militaire  crut  entendre  qu’on 
r>  lui  crioit  du  haut  d’un  arbre  : on  ne  fait  pas 
» toujours  fe  fervir  de  Vépée  que  l'on  porte. 
» Qui  eft  cet  impertinent  ? Apparemment , dit 
» M.  Saint-Gillt , quelque  Pâtre  qui  déniche 
9 des  oifeaux;  partons  notre  chemin.  C’eft  un 
9 drôle , reprit  le  Militaire , en  branlant  la  tête 
9 avec  un  vifage  dur  & refrogné.  Approche , re- 
9 partit  la  voix,  qui  defeendoit  le  long  de  l’ar- 
9 bre , tu  as  peur  ? Oh  ! pour  cela  non  , dit  le 
» Militaire, en  enfonçant  fon  chapeau  fur  fa  tête, 
9 & fe  difpofant  à l’attaque.  Qu’allez-vous  faire, 
9 dit  M.  Saint-Gille , en  le  retenant , on  fe  mo- 
9 quera  de  vous  ? La  bonne  contenance  n'ejl pas 
9 toujours  figne  de  courage , continua  la  voix, 
9 toujours  en  defeendant.  Ce  n’eft  pas-là  un 
9 Pâtre  , M.  Saint-Gille , je  le  ferai  bientôt 
» repentir  de  fes  impertinences.  Témoin  Hector 
9 fuyant  devant  Achille t cria  la  voix  du  bas 
» de  l’arbre.  Alors  le  Militaire  , tirant  fon 
9 épée  , vint  l’enfoncer  à bras  raccourci  dans 
9 un  buirton  qui  étoit  au  pied  ; U ea  forcit 
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» un  lapin  qui  fe  mie  à courir  à toutes  jam- 
» bes.  Voilà  He&or , lui  cria  M.  Saint- 
» Cille  avec  fa  voix  ordinaire , & vous  êtes 
» Achille  » ! 

» Cette  plaifanterie  défarma  & confondit  le 
» Militaire;  il  demanda  à M.  Saint-Gille  ce 
» que  tout  cela  fignifioit  » 1 / 

» Celui-ci  le  lui  expliqua  en  ajoutant  : il 
3>  faut  avouer  que  j’ai  deux  voix , qui  font  de 
» moi  comme  deux  perfonnes  ; une  à l’ordi- 
» naire,  avec  laquelle  je  vous  parle  aâuellement, 
» & une  autre  qui  m’éloigne  de  moi-même  à 
n une  allez  grande  diftance». 

Ceux  que  de  femblables  feenes  amuferoient, 
trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire  dans  l’ouvrage 
de  M.  de  la  Chapelle.  Voyons  quelle  peut  être 
la  caufc  de  ces  fortes  de  phénomènes. 

MM.  le  Roi  & de  Fouchi , nommés  par 
l'Académie  des  Sciences  pour  examiner  M. 
Saint-Gille , ayant  mis  la  main  fur  fon  ventre  , 
reconnurent  que  cet  organe  n’avoit  aucun  mou- 
vement particulier  qui  pût  concourir  à la  for- 
mation de  la  voix  en  Ventriloque  (i).  M.  Y Abbé 
de  la  Chapelle  s’eft  exercé  à articuler  des  fons  pen- 
dant l’infpiration  de  l’air  dans  la  trachée-artere  ; 


(i)  Le  Ventriloque , Extr,  des  Reg.  de  l’Acad.  roy.  des 
Scienc.  de  Paris.  ii  Jaa v.  1771.  pag.  406  te  fuiv. 
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& il  parolt , d’après  fa  propre  expérience , qu’on 
peut  parler  bas  en  afpirant  (i)  : ce  qui  peut 
être  aura  pu  fuffire  à quelques  Ventriloques  ; 
mais  V Engajlrimyfmc  reconnu  de  nos  jours  ne 
confifte  nullement  dans  cette  maniéré  de  par- 
ler , comme  le  déclarent  eux-mêmes , M.  Saint - 
Cille  & M.  le  Baron  de  Mcngen  , autre  pré- 
tendu Ventriloque , dans  une  letttre  datée  de 
Vienne  en  Autriche,  du  20  Mars  1770,  & 
dont  la  copie  fe  trouve  dans  l’Ouvrage  que  nous 
venons  de  citer  ; d’ailleurs  on  pourroit  douter 
qu’il  fut  poffible  de  parler  haut  en  afpirant , 
encore  moins  de  donner  un  timbre  infolite  à 
,fa  voix,  & de  la  modifier,  de  telle  maniéré 
qu’elle  paroifïè  venir  de  différentes  diftances. 
Audi  M.  de  la  Chapelle  avoue  , relativement 
aux  plus  célébrés  Ventriloques  , que  parler  en 
afpirant  n’eft  point  une  maniéré  qui  foit  pro- 
pre aux  Engajlrimythes  , & d’où  l’on  puifTe 
déduire  les  caraâeres  qui  les  diftinguent  des 
hommes  ordinaires. 

Quelles  peuvent  donc  être  les  caufes  de  V En- 
gajlrimyfmc ? Le  célébré  Auteur  du  Ventriloque 
les  ar  fort  bien  expofées  au  jugement  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  : voici  ce  qu’il  dit  à ce 
fujeL. 


(1)  Le  Ventriloque,  pag. 
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« Si  l’on  recherche  la  chofe  , comme  je  l’ai 
j>  fait , on  fe  convaincra  par  l’infpe&ion  même  , 
» que  cela  eft  dû  à un  jeu  particulier  des  muf- 
» clés  du  pharynx  ou  du  gofier  f jeu  que  tout 
» homme  organifé  à l’ordinaire , pourra  ac- 
» quérir  par  un  exercice  confiant  & Contenu  » 
» joint  à une  volonté  opiniâtre  & bien  déter- 
» minée  d’y  plier  les  organes. 

- » Cela  n’a  pas  coûté  plus  de  huit  jours  à 

» M.  Saint-Gille , qui  l’apprit  à la  /l  art  inique, 
» à force  de  vouloir  imiter  un  Ventriloque  , 
» avec  lequel  il  s’étoit  lié  d’amitié  dans  ce 
» pays-là.  Le  Ventriloque  , pag.  390  & fttiv. 

» M.  le  Baron  de  Mengen  , par  exemple , 
» avoue  & déclare , avec  la  plus  grande  fran- 
« chife  , que  tout  fon  art  eft  dû  à la  pafiion 
» qu’il  avoit  dès  fon  enfance  , de  contrefaire 
» ou  d’imiter  les  fons , la  voix , les  cris , les 
» chants  de  tous  les  animaux  domeftiques  ; & 
» que  fes  organes , aflouplis  par  un  exercice 
n confiant , long  & foutenu  , étoient  enfin 
» parvenus  à produire  une  illufion  complette. 
?>  Ibid , pag.  363. 

» Un  refièrrement  ou  une  conftri&ion  mé- 
■»  nagée  dans  les  mufcles  de  l’arrière-bouche 
»'  ou  du  pharynx  , qui  étranglent , atténuent 
» ou  afFoiblifTent  la  voix;  le  fon  modifié par>là, 
t>  comme  s’il  venoit  de  loin , foutenu  par  nos 
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» jugemens  d’habitude  , avant  que  l’expérience 
» ait  appris  à les  corriger  ; c’eft  en  peu  de 
» mors , félon  mon  opinion  , toute  la  caufe 
» & tout  l’effet  des  V entriloques.  Page  4.0  z 
» & fuiv. 

» Cette  maniéré  d’articuler  les  fons , a beau- 
» coup  de  rapport  avec  ce  que  les  gens  du 
v>  monde  appellent  la  voix  de  bal , où , par  un 
» certain  refferrement  de  la  gorge , on  contre- 
» fait  fa  voix  , en  la  rendant  beaucoup  plus 
» claire  j car  cette  maniéré  de  parler  eft  fort 
» fatiguante  , & ne  peut  être  pratiquée  pen- 
« dant  long-tems  , pour  peu  qu’on  foit  en- 
» rhume , & finit  par  donner  un  efpece  d’en- 
» rouement. 

» Une  chofe  à laquelle  il  faut  faire  attention , 
» 6c  qui  tend  fans  doute  à augmenter  l’illu- 
» fion  , c’eft  que  , dans  la  maniéré  de  parler 
» en  Ventriloque,  l’air  étant  particuliérement 
» frappé  dans  l’intérieur  de  la  gorge , lors  de 
» l’expiration  , & non  pas  au  dehors  , comme 
» dans  la  maniéré  de  parler  ordinaire , Cela 
» contribue  encore  à donner  à la  voix  un  ca- 
» radere  qui  fert  à la  faire  paroltre  venir  de 
» loin. 

» .Enfin  ce  qui  me  femble  confirmer  que, 
» chez  les  Anciens , comme  parmi  nous , tout 
» l’art  des  Ventriloques  confifte  dans  cette  conf- 
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n tri&ion  de  la  forge  , volontaiie  & acquife 
» par  l’habitude  , c’eft  qu’Hippocrate,  c.i  p irlant 
n d’une  efpece  particulière  de  mal  de  gorge  , 
»»  dit  qu’elle  faifoit  parler  ceux  qui  en  étoient 
» atteints  , comme  s’ils  étoient  Engajirimythcs. 
» Or  , puifqu’une  certaine  .naiadie  de  la  gorge 
» peut  donner  la  voix  de  Ventriloque , rien  ne 
» paroît  plus  naturel  que  de  fuppofer  que  l’art 
» peut  produire , par  l’ufage  même  , le  même 
» effet  que  la  maladie  ; & , par  confcquent , 
» comme  nous  l’avons  dit , que  les  Ventriloques 
» des  Anciens  ne  dévoient , & que  ceux  de 
» nos  jours  ne  doivent  leur  talent  qu’à  une 
» maniéré  particulière  de  refferrer  la  gorge. 

» Puifque  les  fons  des  Ventriloques  s’articu- 
y>  lent  particuliérement  dans  l’arriêre-bouc>e, 
» pourquoi,  dit  M.  l’Abbé  de  la  Chapelle,  n’y 
» rapporte-t-on  pas  la  voix  , comme  on  le  fait 
» ordinairement  à la  bouche  antérieure  ? 
» Cela  vient,  ajoute-t-il,  de  nos  jugemens  dTia- 
» bitude.  Il  n’y  a que  l’expérience  qui  nous 
» apprenne  à juger  par  les  yeux , de  la  diftance 
» des  objets  ; nous  apprenons  de  même  à en 
» juger  par  les  fons.  Toutes  les  fois  que  l’air 
» fera  modifié  de  près  , comme  il  l’eft,  pour 
» produire  les  fons  que  l’expérience  nous  a 
» appris  venir  de  loin , nous  en  rapporterons 
» le  bruit  à la  même  diftance  & dans  la  même 


1 26  Propriétés  de  P Air  / 

» dire&ion  , quand  ils  ne  partiroient  qu’à 
» deux  pouces  de  nos  oreilles  : c’eft-là  un  prin- 
» cipe  d’expérience  & d’obfervation. 

» Or , c’eft  précifément  ce  que  produit  l’ef* 
» pece  de  Fentriroques  dont  nous  recherchons 
» la  caufe....  Leur  voix , quoique  bien  pronon- 
» cée  & très-intelligible , fe  rapproche  beau- 
» coup  de  la  voix  baffe  ; elle  eft  grêle  , peu 
» nourrie  , prolongée  & comme  expirante  ; 
» voilà  bien  les  caraâeres  d’une  voix  foible  qui 
» vient  de  loin  : on  doit  donc  lui  attribuer  cette 
» qualité , jufqu’à  ce  que  l’expérience  ait  appris 
» à corriger  ce  jugement. 

» C’eft  effe&ivement  ce  qui  m’eft  arrivé.  A 
» la  troifieme  expérience , l’illufion  a difparu... 
»*Je  rapportois  dire&ement , à la  bouche  de 
n M.  Saint-Gille , des  paroles  que  d’autres 
» s’imaginoient  venir  du  haut  d’un  arbre , du 
» milieu  d’un  champ  , du  fein  de  la  terre  ou 
» de  l’air , à trente  ou  quarante  toifes  de  di£ 
» tance. 

» Ce  dernier  effet , c’eft-à-dire  celui  de  faire 
m venir  la  voix  d’où  il  veut , eft  le  plus  fur- 
» prenant , & peut-être  le  plus  aifé  de  tous  à 
>»  expliquer  ; on  fait  que  la  voix  exerce  fa  plus 
» grande  force  , fuivant  la  direction  de  l’axe 
» des  lignes  vocales.  Or  , fuppofons  que  la 
» plus  grande  amplitude  ou  la  plus  grande 


dans  fis  diff créas  états'.  127 
* » portée  d’une  pareille  voix  , foit  jugée  de  qua- 
» rante  toifes  : le  V tntriloquc , en  parlant , 
,»  efcamote  un  peu  fa  phyfionomie  -,  il  a foin , 
>,  fans  affe&ation  , de  tourner  fon  vifage  ÔC 
»>  de  diriger  la  voix  du  côté  d’où  il  veut  qu’elle 
» paroifTe  venir.  Si  c’eft  du  côté  de  la  terre  , 
« elle  paroîtra  donc  venir  de  fon  fond  , à 
» quarante  toifes  de  fa  furfàce.  S’il  la  dirige 
» vers  le  ciel , ce  fera  à quarante  toifes  de  haut , 
» d’où  l’on  s’imaginera  qu’elle  vient , fie  ainfi  à 
« volonté  , en  fuivant  toujours  les  dire&ions 
« quelconques. 

» Il  n’eft  pas  befoin  d’ajouter  que  le  pref* 
» tige  augmentera  d’intenfité  8e  de  merveil- 
» leux  au  milieu  d’une  forêt  de  haute-futaie , 
r>  parmi  les  rochers , dans  les  montagnes  8e 
« les  vallons.  Page  33 1 & fuiv.  » 

On  peut  reconnoître  tout  le  fond  d’un  pa- 
reil preftige , dans  la  maniéré  dont  on  imite 
les  lointains  dans  les  fymphonies , à l’Opéra 
8c  ailleurs , par  le  moyen  des  cors  de  chafle , 
du  claveflin  8c  des  orgues , dont  on  affoiblit 
les  fons  par  degrés,  en  dérobant  la  vue  des 
inftrumens  aux  yeux  des  fpeôtateurs. 

• Après  avoir  fait  connoître  en  quoi  confifte 
la  voix  humaine  8e  les  divçrfes  modifications 
dont  elle  eft  fufceptible  , il  eft  à propos  de  dire 
un  mot  du  rire,  de  la  toux  8e  de  l’éternue- 
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nient  ; car  ils  dépendent  aufii  en  grande  par- 
tie du  frémiffement  des  particules  de  l’air. 

Le  rire  vient  de  l’air  que  l’on  a refpiré  , & 
qui  s’échappe  alors  de  la  glotte  à plufieurs 
reprifcs , qui  fe  fuccedent  prefque  continuelle- 
ment. : 

La,  toux  nous  eft  falutaire  j elle  nous  fait 
rendre , avec  l’air  que  nous  avons  refpiré,  tout  ce 
qui  irrite  le  gofier,  la  trachée-artère  & les 
poumons.  Nous  chaffons  alors  l’air  avec  la  plus 
grande  force  , en  affermilfant  notre  corps , 
faifant  replier  notre  menton  au-dedans , & ti- 
rant la  langue  au-dehors , afin  que  l’air  trouve 
une  voie  direde  par  laquelle  il  puilTe  fortir  plus 
promptement. 

L'éternuement  chalTe  un  corps  étranger  qui 
chatouille  les  narines  j il  vient  de  l’air  que 
l’on  refpire  en  plus  grande  quantité  , & que 
l’on  rend  en  même  tems  avec  plus  de  force 
par  les  narines.  On  réunit  alors  en  quelque 
forte  toutes  les  facultés  du  corps  qui  contribuent 
à la  refpiration  & à l’expiration  ; un  effort  aulli 
violent , l’expulfion  auffi  forte  de  l’air  qui  monte 
jufqu’au  crâne  , romproit  les  vaifleaux  délicats 
qui  fe  trouvent  dans  la  tête , fi  la  nature  , tou- 
jours prévoyante  , n’avoit  auparavant  fixé  en 
quelque  forte  notre  cervelle , notre  tête  & 
toutes  les  parties  de  notre  corps.  Vous  vous 
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mouchez  en  chafTant  l’air  avec  «..♦  >rr  par  les 
narines. 

Les  Natina!  fies  nous  apprennent  q.  e le 
bourdonnement  d :s  mouches,  le  cri  des  1- 
gales  , celui  des  grisons  & des  fauterelk  • , 
dépendent  dans  les  uns  d’un  certain  battement 
des  ailes  , 6c  dans  les  autres  J’u  e autre  efpece 
de  membrane  mince  qu’ils  it  • uelquefois  dans 
le  ventre  , comme  la  cigale  , £c  d’autres  Fois 
fur  le  dos,  comme  certaines  faute  relies.  Ces 
membranes , en  cédant  à 'a  contraction  alter- 
native des  .mufcles  ou  tenue  u;  au  riels  elles 
font  attachées  , agitent  vic\.  ’ a»r  qu’elles 

frappent  dans  leur  mouve*.  . anlio.i  ; 
& ce  mouvement , commun iqiK  „ ; te  partie 
des  molécules  d’air,  fe  cornu  u.  ..ne  'uccdfl- 
vement  aux  molécules  voiüncs  , fcc  a mefure 
que  la  force  impulfive  ceflè  d'agir,  les  ro’é- 
cules  comprimées  reviennent  par  leur  reifort 
fur  elles-mêmes  : de-là  fans  doute , le  frémi  f- 
fement  des  molécules  d’air  , la  formation  du 
fon  , fa  tr?nf  ’mn  t . ri  -opagation  par  le 
moyen  du  même  laid*.  C’eft  ainfi  que  tout 
corps  fonore  mis  en  j :u  , agite  l’air  ambiant 
par  des  fecou  -s  ferai  labié  s 6c  correfpondan- 
tes  à fes  propi  vibrations  , & que  celles-ci 
font  trar.fmifes  6.  propagées  de  proche  en  pro- 
che , jufqu’à  l’or  \ qui  en  eft  ébranlée. 
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Cetre  agitation  de  l’air  ft  décèle  manifcfte- 
i i:”»t  1 ufqu’on  excite  un  fon  bruyant  prés 
C’ur.c  piice  d’eau  tranquille -,  on  voit  la  furface 
du  ’iquide  frémir  ou  fe  crifper  par  les  fecoufles 
q'.’ellc  reçoit  de  l’air  agité  qui  le  touche. 
Grimaldi  ( i ) nous  apprend  qu’on  a fu  profiter 
de  l’ébranlement  communiqué  à une  mafle 
d’air  , & même  à une  très-grande  diftance , 
pour  fe  mettre  en  garde  contre  la  furprife  de 
l’ennemi.  On  met  alors  un  dé  à jouer  fur  la 
peau  d’un  tambour  ; lorfque  l’ennemi  appro- 
che , l'ébranlement  qu’il  caufe  i la  malle  d’air 
qui  l’enviror  communique  de  proche  en 
proche  jufqu’au  tambour  ; il  fait  frémir  les 
fibres  de  la  peau  , 8c  on  voit  le  dé  fe  trémouf- 
fer  fur  cette  dernicre. 

Comme  l’air  eft  du  nombre  des  corps  qui 
exercent  leur  preffion  en  tout  fens , il  eft  vrai- 
ftmblabîe  que  les  fons  fe  répandent  6c  fe  pro- 
pagent dans  ce  fluide  comme  dans  une  cer- 
taine fphere  , dont  le  corps  fonore  eft  le  cen- 
tre , c’cft-h-dire  que  cba  pie  point  phyfique  de 
l’air  mis  en  mouvement  s’étend  de  tous  côtés 
& forme  en  quelque  maniéré  des  rayons  fo- 
nores  qui  ne  font  point  confondus.  Dans  cette 
hypothèfe  , on  conçoit  que  les  fons  s’afFoiblif- 


(i)  Pliyf.  Math,  de  Luinine. 
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îent  ou  perdent  de  leur  intenlité  , à me  Turc 
qu’ils  s’éloignent  du  corps  qui  les  rend  : le  mou- 
vement de  frémiffement  occafionné  dans  celui- 
ci  , doit  produire  un  effet  d’autant  moindre 
dans  l’air  qu’il  agite , qu’il  fe  communique  ù 
une  plus  grande  maffe  de  ce  fluide.  La  raifon 
pour  laquelle  les  fons  fe  font  mieux  entendre 
dans  un  lieu  fermé  qu’en  plein  air  , cft  égale- 
ment facile  à làiflr  : c’eft  que  le  corps  qui 
réfonne  communique  plus  en  plein  fes  vibra- 
tions à un  air  captivé  & arrêté  , qui  ne  peut 
échapper  à fes  impuHions  réitérées , qu’à  un 
air  libre  qui  cede  trop  facilement  ôc  qui  fe 
fouffrait  en  partie  à la  force  comprimante. 

L’exiftence  fimultanée  de  différens  fons  dans 
une  même  maflè  d’air  , cft  un  fait  fur  lequel 
l’expérience  journalière  ne  fauroit  laiffer  aucun 
doute.  Dans  les  lieux  habités  , nous  en  enten- 
dons plufieurs  en  même  teins , ôc  nous  les 
diftinguons  très-bien  , quoique  propagés  ôc 
tranfmispar  la  même  maflè  d’air.  Dans  une  Salle 
même  qui  a peu  d’étendue  , ôc  où  l’on  donne 
un  concert  on  entend  à la  fois  , nettement  ôc 
diftin&emcnt , le  fon  des  voix  ôc  celui  des 
inftrumens  qui  forment  une  fymphonie.  Com- 
ment peut-il  fe  faire  que  cette  multiplicité  ôc 
cette  variété  de  fons  foient  tranfmis  làns  con- 
fufion  à chacun  des  Auditeurs  ? comment  la 
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même  maflè  dVir  renfermée  dans  la  Salle  peut- 
elle  recevoir  & tranfmettre  toutes  les  différen- 
tes vibrations  qui  font  néceflaircs  pour  pro- 
duire des  fons  8c  des  accords  fi  variés  ? 

PJufieurs  Phyficiens  ont  voulu  expliquer  ce 
phénomène  ; mais  M.  de  Mairan  efi  le  feul 
qui  l’ait  fait  d’une  maniéré  fatisfaifanre.  Sui- 
vant ce  célèbre  Académicien  , il  faut  admettre 
dans  l’air  différentes  parties  fonores  propres  à 
chacun  des  fons  qu’il  reçoit , à raifon  des  vî- 
teffes  particulières  8c  toujours  les  mêmes  de 
leurs  vibrations  , c’eft-à  dire  qu’on  doit  recon. 
noitre  dans  l’air  des  moléculesdifférentes  , {bit 
par  la  grofTeur  8c  la  grandeur , foit  par  le  ref 
fort  8c  la  tenfion , variés  en  un  mot  à l’infini  ; 
ce  qui  s’accorde  d’ailkurs  avec  quantité  d’ob- 
fervations  relatives  à la  conftitution  de  l’air. 

Cela  pofé  , un  corps  fonore  trouve  néceflài- 
rement , dans  la  mafle  d’air  qui  l’environne  , 
des  molécules  de  ce  fluide  qui  lui  font  analo- 
gues , 8c  qui  peuvent , par  cette  raifon  , rece- 
voir , conferver  8c  propager  fes  vibrations.  Ces 
molécules  d’air  , analogues  aux  parties  ébran- 
lées dans  le  corps  fonore  , vont  & viennent 
comme  ces  dernieres  ; de  forte  qu’à  chaque 
inftant  elles  reçoivent  une  nouvelle  fecouffe 
qui  accéléré  leur  mouvement  de  plus  en  plus, 
jufqu’au  point  de  le  rendre  fenfible  à l’oreille. 
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Par  conféquent  deux  cordes , don:  les  vi- 
brations different  en  nômbre  dans  le  même 
tems,  ou  donnent  naiffance  à deux  for.s  diffé- 
rens , Te  font  bien  entendre  dans  la  même 
maffe  d’air , mais  par  differentes  parties  de  cette 
mnffe  fluide  ; & , ce  que  nous  difons  de  deux 
cordes , peut  s'étendre  à un  nombre  auflï  grand 
que  l'on  voudra.  Dans  un  concert  de  voix  & 
d’inffrumens , il  n’y  a point  ou  prefque  point 
de  frémiffement , excité  dans  les  fibres  fono- 
res  , qui  ne  puiflè  fe  -propager  , par  le  moyen 
de  quelques  molécules  analogues  , jufqu’aux 
oreilles  des  Auditeurs.  Quand  à l’impreflion 
des  Ions  fur  ce  double  organe  , quoiqu’il  ne 
foit  pas  de  notre  objet  d’en  parler,  cependant 
nous  nous  y arrêterons  un  inftant. 

L’organe  de  l’ouïe  eft  compofé  particuliére- 
ment d’une  infinité  de  petites  fibres  d’inégale 
longueur , d’inégale  tenfion  ; & par  conféquent 
les  unes  font  propres  à recevoir  & à tranfmettre 
à l’ame  un  certain  fon , & les  autres  un  autre 
fon  ; ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  nous  avons 
dit  de  l’exiftence  Simultanée  des  différens  fons 
dans  l’air.  De  même  donc  ou’tine  corde  fo- 
nore  , reliant  la  même  dans  toutes  fes  circons- 
tances , donneroit  conftamment  le  même  fon , 
de  même  uo  filet  d’air  & une  fibre  de  l’oreille 
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femblent  être  rieflinés  pour  un  fon  déterminé , 
& toujours  le  même. 

Ainfi , quand  deux  Tons  excitent  des  fré- 
miflemens , foit  dans  l’air , foit  dans  l’organe 
de  l’ouïe  , chacun  d’eux  agit  fur  la  fibre  ana- 
logue à la  fréquence  de  fes  vibrations  , & qu’on 
pourroit  appeler  fibre  du  même  fon  ; chacun 
par  conféquent  fe  tranfmet  d’une  maniéré  di£- 
tinête.  Il  arrive  ainfi  à ces  fibres  analogues,  ce 
que  l’on  voit  arriver  aux  cordes  d’un  clavecin 
ou  même  de  tout  autre  corps  fonore  dont  on 
prend  le  ton  ; en  touchant  une  corde , l’on  fait 
réfonner  celle  qui  fe  trouve  à l’unifTon,  non- 
feulement  fur  le  même  infiniment , mais  en- 
core fur  un  autre  placé  à côté. 

Si  l’on  prend  un  nombre  quelconque  de 
verres  à boire  qui  foient  de  même  grandeur , 
de  même  figure  & à l’uniffon , & que , les  ayant 
remplis  de  liqueurs  femblables  ou  différentes , 
on  les  mette  proche  les  uns  des  autres  , Ci 
l’on  vient  à glifTer  fortement  le  bout  du  doigt 
fur  le  bord  d’un  de  ces  verres  pour  lui  faire 
rendre  un  fon  , on  verra  trémouffer  , non- 
feulement  la  liqueur  qui  y efl  contenue,  mais 
encore  celle  des  autres  verres. 

Lorfqu’on  parle  à voix  haute  dans  un  maga- 
sin de  verreries , dans  une  boutique  de  chau- 
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dronnier  , dans  quelque  endroit  où  il  y a beau- 
coup de  vaiffellc  creufe , l’on  entend  toujours 
réfonner  quelque  piece  tandis  que  les  autres 
demeurent  en  filence  : que  l’on  prenne  un  ton 
différent , c’eft  quelque  autre  piece  qui  répond. 

Ce  que  l’on  a dit  de  plus  vraifemblable  pour 
expliquer  cette  efpece  de  choix  que  certains 
fons  affrètent,  pour  les  cordes  6c  les  fibres 
qui  leur  font  analogues  c’eft  que  le  môme 
mouvement  vibratoire  peut  fc  continuer  plus 
facilement  dans  celles  dont  les  vibrations  ont 
les  mêmes  rentrées  ; car , pour  celles  qui  font 
de  nature  à faire  , par  exemple  , une  vibration 
6c  demie  contre  une , elles  ne  reviennent  point 
à terns  pour  recevoir  avec  les  autres  une  fé- 
condé impulfion  ; c'eft  pourquoi  leur  mouve- 
ment doit  fe  ralentir  ou  ceffer. 

Ainfi , une  corde  ébranlée  ou  tout  autre 
corps  fonore  mis  en  jeu  , fait  frémir  principa- 
lement les  molécules  d’air  8c  les  fibres  de 
l’oreille  qui  font  à l’unifTon  avec  lui , ou  qui 
font , dans  le  même  efpace  de  tems , le  même 
nombre  de  vibrations  ; enfuite  le  même  corps 
fonore  met  en  mouvement  6c  les  molécules  6c 
les  fibres  qui  font  harmoniques  ou  confonnantes , 
c'cft-à-dire  celles  dont  les  vibrations  recommen- 
cent avec  les  fiennes  après  un  certain  nombre  • 
par  conféquent  une  des  fibres  de  l’oreille  ne  fauroic 
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irér  :r  ( que  U :tes  les  harmoniques nefrémiflèrrt 
' .;ï!i  dans  le  degré  de  force  qui  leur  convient. 
Le  fcntiment  que  nous  en  recevons  s’eft  répété 
plufieurs  millions  de  fois  depuis  notre  enfance  ; 
8:  de-l.\  s’efl  formé  en  nous  une  habitude  , qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  fentiment  naturel  de 
l’harmonie. 

Les  fons , étant  propagés  8c  tranfmis  par 
l’air  dans  lequel  nous  fommes  plongés  , aug- 
mentent 8c  diminuent  d’intenfité , fuivant  que 
ce  fluide  devient  plus  denfe , ou  plus  rare  , ou 
plus  ou  moins  élaftique  ; c’eft  ce  qu’on  peut 
obferver  dans  l’expérience  que  nous  avons  ap- 
portée en  preuve  de  la  néceflité  de  l’air  pour 
la  tranfmiflion  des  fons.  Celui  de  la  montre 
à réveil , renfermée  fous  le  récipient , s’affoiblit 
à proportion  que  l’on  en  pompe  l’air  , 8c  con- 
féquemment  à proportion  que  ce  fluide  perd 
de  fa  denfité  & de  fon  reflort.  Le  fon  fe  for- 
tifie au  contraire  à mefure  qu’on  rend  l’air 
évacué  , 8c  par  conféquent  à proportion  que 
la  denfité  8c  le  reflort  de  l’air  augmentent. 

On  a reconnu , par  des  expériences  répétées 
un  grand  nombre  de  fois  , que  les  fons  dans 
un  air  condenfé  , augmentent  avec  la  denfité 
8c  le  reflor  de  l’air  , c’eft-à-dire  qu’ils  devien- 
nent fenfiblement  plus  forts  8c  fe  font  enten- 
dre de  plus  loin  que  fi  l’air  étoit  dans  fon  état 
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naturel.  Hauxbce  (i)  ayant  renünv.é  u.'"  Son- 
nerie & condenfé  l’air  dans  un  vaiflt'u  p.u  * 
moyen  d’une  pompe  foulante , a trouvé  que  le 
fon  produit  dans  ce  vaifleau  fe  propage  à une 
diftance,  qui  augmente  dans  la  même  raifon 
que  la  condenfation  de  l’air,  c’eft-à-dire 
qu’ayant  doublé  le  denfité  & le  reflort  de  l’air 
tout  enfemble  , le  fon  s’étend  deux  fois  plus 
loin  qu’auparavant  ; & qu’après  avoir  triplé  la, 
denfité  & le  reflort  de  l’air,  le  fon  fe  fait  en- 
tendre de  trois  fois  plus  loin , &c.  On  feroit 
dans  l’erreur , fi  on  inféroit  de-là  que  le  fon 
augmente  dans  le  rapport  de  la  fimple  den- 
fité  de  l’air;  car,  lorfque  le  fon  produit  dans 
un  air  condenfé  fe  fait  entendre  à une  double 
diftance , il  faut , qu’à  la  moitié  de  cette  dif- 
tance , le  même  fon  foit  quatre  fois  plus  fort  ; 
ce  qui  eft  facile  à concevoir. 

Nous  avons  avancé  précédemment  que  le  fon 
dans  l’air  fe  propage  par  des  rayons  de  ce 
fluide  , qui , partant  du  corps  fonore  , vont  en 
s’écartant  les  uns  des  autres , comme  ceux 
d’une  fphére  : dc-là  , l’oreille  attentive  à ce 
qui  fe  pafle  alors  , devient  la  bafe  d’un  cône 
d’air  mis  en  vibration  par  le  corps  fonore  qui 
cft  au  fommet.  Or  , les  bafes  des  cônes  croîflent 


(i)  Phyf,  Méc.  Expir. 
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comme  les  quarrés  des  longueurs  de  ces  cônes; 
ainfi  un  cône  d’air  deux  fois  plus  long  qu'un 
autre  a une  bafe  quatre  fois  plus  étendue  ; & 
par  conféquent  l’oreille  reçoit  quatre  fois  plus 
de  rayons  fonores  à la  bafe  du  plus  petit  cône 
qu’elle  n’en  reçoit  à la  bafe  du  plus  grand 
cône  , ou  à une  diftance  double  du  corps 
fonore. 

Par  la  même  raifon , elle  en  recevroit  9 fois 
moins  à une  diftance  3 fois  plus  grande  , 16 
fois  moins  à une  diftance  4 fois  plus  grande , 
& ainfi  de  fuite  ; 6c  comme  16  eft  le  quarré 
de  4 , 9 le  quatre  de  3 , 4 le  quarré  de  2 , 
on  peut  dire  en  général  que  la  force  du  fon 
diminue , comme  le  quarré  de  la  diftance  augr 
mente. 

Suivant  le  principe  que  nous  venons  de  dé- 
velopper , il  faut  que  le  fon  s’augmente  , ou 
comme  le  quarré  de  la  denfité  , ou  comme  le 
quarré  de  lelafticité  de  l’air , ou  bien  comme 
le  produit  de  l’une  multipliée  par  l’autre.  M. 
Zanotti  (1)  , curieux  de  favoir  laquelle  de  ces 
trois  loix  étoit  celle  de  la  Nature , l’a  recherchée 
par  plufieurs  expériences  ingénieufes,  6c  entre 
autres  par  celles  qui  fuivent. 

D’abord  ce  Phy ficien  ayant  enfermé  un  corps 


(I)  Coram.  de  l'Iuft.  de  Boulug.  1. 1.  pag.  17}. 


fonore  dans  un  vaifleau  , conden  • • ’nr  que  ce 
vaifleau  contenoir,  & il  s’alUna  « 1 fuite  de 
l’augmentation  du  fon  dans  cet  air  condenfé. 
En  fécond  lieu , il  plongea  le  vaifleau  dans  ce 
l’eau  chaude  , & il  reconnut  que  la  chaleur 
communiquée  par  ce  moyen  à la  mafle  d’air 
comprifb  dans  le  vaifleau  , en  augmentant  le 
reflort  de  ce  fluide  , ajoutoit  encore  à l’inten- 
fité  ou  à la  force  du  fon.  M.  Zanotti  conclut 
de  ces  expériences  que  le  fon  s’augmente  comme 
le  produit  de  la  denfité  de  l’air  multipliée  par  fon 
reflort;  mais  pour  que  cette  réglé  pût  être  admife, 
il  faudroit  prouver  que  la  denfité  de  l’air  aug- 
mentant , indépendamment  de  fon  reflort , 
l’intenfité  du  fon  croît  proportionnellement  ; 
& l’expérience  ne  peut  fatisfaire  à cet  égard  , 
puifque  toutes  les  foi?  qu’on  augmente  la  den- 
fité  de  l’air  , on  augmente  en  même  tems  le 
reflort  de  ce  fluide. 

Quoiqu’il  en  foit , nous  raflemblerons  ici 
plufieurs  obfervations  qui  ont  rapport  à la  pro- 
du&ion  du  fon  dans  un  air  condenfé. 

Un  Plongeur  defeendu  à une  grande  pro- 
i fondeur  fous  une  cloche , où  il  pouvoit  fe  ré- 
fugier & refpirer  dans  l’eau  , ayant  voulu  em- 
boucher , dans  l’air  condenfé  & comprimé  qui 
l’cnvironnoit , un  cor-dc-chafle  dont  le  fon  de- 
voir fervir  de  lignai  i ceux  qui  étoient  à la 
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furface  de  l’eau  , cet  homme  fut  fi  épouvanté 
du  bruit  violent  dont  retentit  l’air  de  la  cloche, 
qu'il  penfa  s’évanoliir , & laifla  tomber  l’inf- 
trument  dans  l’eau  (i). 

Si  l’on  en  croit  le  Pere  Kirker , il  y a 
à Fulde  un  puits  d’environ  300  palmes  de  pro- 
fondeur , dans  lequel , fi  on  jette  une  pierre , 
on  entend  un  bruit  femblable  à un  coup  de 
canon.  On  dit  auffi  qu’ayant  déchargé  un  pif- 
tolet  fur  les  monts  Carpathes , on  n’entendit 
d’abord  qu’un  bruit  femblable  h celui  d’un  bâ- 
ton qu’on  brife , mais  qu’enfuite  ce  fon  aug- 
menta prodigieufement  par  les  fréquentes  ré- 
flexions des  rochers  & des  vallées  ; on  tira  le 
même  piftolet  en  defeendant  de  ces  monta- 
gnes , & les  réflexions  produifirent  un  bruit 
plus  horrible  que  celui  d’un  gros  canon.  « Dans 
les  antres  fouterrains  , l’air  eft  fouvent  plus 
9 denfe  qu’à  la  furface  de  la  terre  ; & fi  le  fon 
» s'augmente  dans  les  cavernes , dans  la  même 
» proportion  qu’il  diminue  fur  certaines  mon- 
» tagnes  où  l'air  eft  fort  rare , il  peut  devenir 
» horrible  n. 

C’eft  fins  doute  par  des  raifons  à peu-près 
femblables  que  les  fons  font  plus  d’impreflion 
fur  l’organe  de  l’ouïe  , toutes  les  fois  que  les 


(1)  Journal  des  Savar.s  , année  1 678.  pag.  147. 
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corps  qui  les  produifenr  communiquent  leurs 
vibrations  à un  air  qui  eft  appuyé.  Dans  les 
aqueducs  & dans  les  autres  'fouterrains  voûtés, 
la  voix  la  plus  foible  fe  fait  entendre  intelli- 
giblement d’un  bout  il  l’autre.  Quand  on  a 
crevé  ou  lâché  Amplement  l’une  des  peaux 
d’un  tambour  , il  ne  rend  plus  autant  de  fon 
qu’auparavant , parce  que  l’air  contenu  dans  la 
caifle  n’étant  plus  appuyé  fur  une  peau  bien 
tendue  , il  réfdte  moins  & fe  fouftrait  en  quel- 
que forte  à l’a&ion  des  coups  qu’on  lui  porte. 
Les  inftrumens  à cordes  , tels  que  les  violons , 
les  baffes  , les  clavecins , &c.  doivent  contenir 
une  caifle  de  bois  mince  & élaflique  ; autre- 
ment le  frémiflement  des  cordes  fe  commu- 
niquerolt  à un  air  vague  & fans  appui  : celui-ci 
ne  réfifleroit  point  aflez  pour  recevoir  conve- 
nablement les  impreflions  qu’on  voudroit  lui 
communiquer  , par  le  moyen  de  ces  cordes 
fonores. 

"C’eft  en  partant  fans  doute  de  ces  obfervations 
ou  de  quelques  autres  du  même  genre,  qu’on  a 
imaginé  le  porte-voix  \ on  appelle  ainfl  une  efpece 
de  trompette  dont  on  fe  fert  pour  donner  plus 
d’étendue  & de  force  à la  voix  humaine  : il  y 
a apparence  qu’on  doit  aux  Grecs  l’invention 
de  cet  inflrument  \ car  il  elt  fait  mention  dans 
l’Hiftoire,  de  la  fàmeufe  trompette  d’ Alexandre 
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le  Grand , avec  laquelle  il  fe  faifoit  entendre 
de  très-loin  , raflèmbloit  fon  armée  difperfée 
8c  lui  donnoit  fes  ordres , comme  s’il  fe 
trouvoit  en  préfencc  de  chaque  Soldat , & 
qu’il  parlât  à chacun  d’eux  en  particulier  ; ce- 
pendant cet  inftrument  avoit  été  oublié.  Sa- 
muel Morland y Anglois , le  Pere  Kirkcr , & 
Jean-Baptijle  Porta  , Napolitain  , croient  l’avoir 
inventé , 8c  ils  ont  des  partifans.  Au  refte , 
c’eft  un  tube  de  métal  qui  eft  communément 
de  figure  conique  8c  qui  fe  termine  , d’une 
part , par  une  embouchure  , 8c  de  l’autre  , par 
une  efpcce  de  pavillon  très-évafé.  Pour  conf- 
truire  cet  inftrument  de  la  maniéré  la  plus 
avantageufe  , il  faut  travailler  avec  foin  fon 
embouchure , faire  en  forte  qu’elle  s’adapte  exac- 
tement à la  bouche  8c  qu’elle  reçoive  tout  l’air 
qui  en  fort;  il  faut , autant  qu’il  eft  pofliblc, 
ne  point  compofer  le  corps  de.  la  trompette 
de  tuyaux  qui  s’emboîtent  les  uns  dans  les 
autres;  autrement  les  inégalités  qui  en  réful- 
teroient  feroient  préjudiciables  à la  propaga- 
tion des  fons  articulés.  Le  fer-blanc  eft  la  ma- 
tière avec  laquelle  on  fabrique  communément 
les  trompettes  parlantes  ; fuivant  quelques 
Phyficiens  , elles  produiroient  mieux  leur  effet, 
fi  on  les  faifoit  avec  des  planches  de  cuivre 
battu  ou  de  tout  autre  métal  propre  à acquérir 
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du  reffort  fous  le  marteau  b\n mes  voudraient 
qu’on  employât  les  matières  les  moins  fonores  , 
c’eft-à-dire  celles  dont  l’élafticité  ne  peut  être 
mife  en  jeu  que  difficilement. 

Ces  derniers  oblervent  avec  raifon , que  les 
matières  réfonnantes  répandent  le  fon  à la 
ronde  , 8c  que  cela  ne  peut  être  qu’au  préju- 
dice de  la  propagation  des  fons  vers  un  en- 
droit déterminé.  « Il  me  femble , dit  M. 
» l'Abbé  Béguin  (i) , que  l’on  pourroit  accorder 
» les  uns  8c  les  autres  , s’il  étoit  poffible  de 
t>  faire  l’intérieur  des  porte-voix  d’une  matière 
« élaflique  , 8c  l’extérieur  au  contraire.  Si  cela 
» n’eft  point  pratiquable , ajoute-t-il , il  faut 
» les  conflruire  comme  les  premiers  le  deman- 
» dent,  8c  revêtir  leur  furface  extérieure  de  quel- 
» que  matière  molle,  qui  empêche  les  vibrations 
» fonores  de  fe  communiquer  au-dchors  à 
* un  air  vague.  En  revêtiffiant  l’inftrument  de 
» quelque  peau  ou  de  quelque  étoffe  de  laine,  il 
» paroît  que  l’on  obtiendroit  cet  effet  ; l’ufagc 
» de  garnir  aihfi  en  dehors  les  trompettes  mu* 
>»  ficales,  les  cors-de-chaffe  , ne  feroit-il  pas  dû, 
» au  moins  en  partie  , à cette  obfervation  ? » 
Le  fon  augmente  en  dedans  du  porte-voix, 
non-feulement  parce  que  l'air  intérieur  eft 


(i)  De  la  rhilofopbie.  tom.  III.  p.ig.  1 1. 
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. bonféquent  plus  grande  fera  la  diflance  à V 
quelle  il  fera  propagé.  Suivant  Mufihcnbrcck  ( i ) , 
un  homme'  qui  parle  dans  un  porte-voix  de  4 
pieds  de  longuet  , peut  fe  faire  entendre  à ia 
diflance  de  50®  pas  >métriques  ou  de  2^00 
pieds  ; fi  le  porte-\mx  à j 6 pieds  8 pouces  de 
longueur,  on  l’entendra  diflance  de  1800 
pas  géométriques,  c'eft-a-dirc  à.  9000  pieds; 
& on  l’entendra  au-delà  de  2500  pas  géomé- 
triques , s’il  parle  dans  un  porte-voix  de  2 4 
pieds  de  longueur. 

L’intdnfité  du  fon  augmente  encore  à pro- 
portion qu’on  dorinc  plus  d’étendue  au  pavillon 
de  cet  infiniment  ; c’efl  la  raifon  pour  laquelle 
une  longue  trompette  , qui  a un  pavillon  très- 
grand  , rend  des  Ions  très-bruvans  ; une  autre 
trompette  de  même  loi  . qui  n’auroit 
point  de  pavillon  , rendroit  de  Ions  incom- 
parablement plus  foibks.  Cependant  les  dimen- 
fions  que  doit  avoir  le  pavillon. du  porte-voi*  ; 
reconnoiffcnt  des  bornes  ; il  en  efl  â peu-prêg 
de  même  de  la  longueur  qu’on  peut  donner  au 
corps  de  cet  inflrument  : il  he  faut  pas  mefu- 
fer  de  l’avantage  qui  efl  préfenté  par  cette  di- 
menfion  ; autrement  la  multiplicité  de  réfie- 

f * 

* v 

» . — ..  ii  1 1 . , ji 


(t)  Cours  de  Phjfique.  tom.  III.  pag.  153; 
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xions,  que  fubiroient  les  rayons  fonores,  nui- 
roit  à la  diftin£lion  du  fbn. 

Nous  ferons  ici  une  obfervation  importante 
par  rapport  à la  conftru£tion  du  porte-voix , 
c’eft  que  l’ufage  de  cet  infiniment  n’eft  pas 
fimplement  de  faire  un  plus  grand  bruit , ni 
même  feulement  de  produire  des  fons  plus 
plus  forts  , mais  de  tranfmettre  parfaitement 
& diftin£lemcnt  les  fons  articulés  de  la  voix 
humaine  , aufli  loin  que  cela  peut  fe  faire , 
relativement  à la  longueur  de  l’inftrument  & 
à la  grandeur  de  fon  pavillon  ; mais  pour  qu’il 
en  arrivât  ainfi , il  faudroit  que  les  rayons  fo- 
nores , en  fe  réfléchiftànt , s’écartâffent  le  moins 
poflible  du  parallélifme  ou  même  qu’ils  fe  ré- 
fléchirent parallèlement  à l’axe  du  porte-voix. 
Or , la  figure  conique  qu’on  lui  donne  com- 
munément ne  remplit  qu’imparfaitement  cette 
condition  ; il  en  de  même  de  la  forme  cylin- 
drique qu’il  reçoit  quelquefois  ; cela  eft  dé- 
montré géométriquement  : il  eft  également 
prouvé , que  de  ces  deux  figures , la  moins 
défavantageufe  , toutes  chofes  d’ailleurs  égales, 
c’eft  la  figure  conique  , parce  que  les  rayons 
fonores  s’y  écartent  moins  du  parallélifme. 
MM.  Hafc  & j’ Gravefande  penfentque  la  forme 
la  plus  avantageufe  qu’on  puifle  donner  à un 
porte-voix  fimple,  ou  dont  le  corps  n’eft  que 
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d’une  feule  figure  , eft  la  forme  parabolique* 
Il  eft  en  effet  démontré  que  , dans  une  trom- 
pette parlante  qui  auroit  cette  figure , les 
rayons  fonores  fe  réfléchiroient  à la  rencontre 
des  parois  du  paraboloïde  parallèlement  à l’axe, 
pourvu  toutefois  que  le  foyer  de  la  parabole 
fe  trouvât  à l’embouchure  de  l’inftrument  (t). 

Mais  on  peut  encore  perfectionner  le  porte- 
voix  en  trouvant  le  moyen  d’y  condenfer  les 
rayons  fonores  & de  les  diriger  avec  plus  de 
force  vers  le  but  propofé.  Pour  cela , M.  Hafe 
veut  que  l’inftrument  foit  compofé  de  deux 
parties  , l’une  elliptique  & l’autre  parabolique  , 
& qu’elles  aient  un  foyer  commun  à leur  point 
de  réunion  , afin  que  les  rayons  fonores , qui 
partent  de  l’embouchure  où  fe  trouve  le  pre- 
mier foyer  de  l’ellipfoïde  , étant  réfléchis  par 
fes  parois  , fe  croifent  & fe  condenfent  dans  le 
foyer  commun, pour  être  réfléchis  enfuite  parallè- 
lement à la  rencontre  des  parois  du  parabo- 
loïde (2).  Les  feCtions  coniques  , & principale- 
ment l’ellipfe , ont  en  effet  la  propriété  de  pro- 
pager le  fon. 

Une  voûte  elliptique  raffemble  & réfléchit 
fi  bien  les  rayons  fonores  -,  qu’une  perfonne  , 


(1)  Ma\tas  , Elém.  de  Géom.ysg;  444.  cinq. • 
(1)  Idtm.  ibid.  png.  154.  cinq.  édir. 
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parlant  fort  bas  à un  certain  endroit  de  la  voûte , 
efl  entendue  très-difiin&ement  par  celle  qui 
prête  l’oreille  à un  autre  endroit  très-éloigné  ; 
tandis  que  d’autres  , placées  entr’elles  , n’en- 
tendent rien  ; c’elt  ce  que  l’on  éprouve  dans 
une  piece  de  l’Obfervatoire  de  Paris.  Le  Pere 
Kirker  (1)  nous  apprend  que  , fi  on  creufe  dans 
dans  les  deux  murs  oppofés  d’un  fallon  , de 
façon  que  ces  deux  cavités  aient  une  figure 
parabolique  j deux  perfonnes  qui  prêteront 
l’oreille  dans  ces  cavités , s’entendront , lors 
même  qu’elles  parleront  très-bas  , & qu’outre 
cela  , elles  entendront  tout  ce  qu’on  dira  dans 
le  fallon. 

9 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  porte- 
voix  , doit  s’entendre  des  trompettes  militaires , 
des  cors-de-chajfe  , ainfi  que  des  cornets  ac- 
coujliques , employés  avec  tant  d’avantage  , par 
les  perfonnes  qui  ont  l’oreille  dure  ; l’augmen- 
tation du  fon  dans  ces  fortes  d’inftrumens  , 
s’explique  par  les  mêmes  principes. 

Le  fon  fe  propage  fuccefiivement  dans  un 
tems  fenfible  \ c’eft  un  fait  que  l’on  peut  véri- 
fier même  à des  diftances  médiocres , & que 
l’on  vérifie  tous  les  jours.  Lorfque  quelqu’un 
tire  un  coup  de  fufil  dans  un  certain  éloignc- 


(1)  Ma",  univerf.  part.  II.  pag.  143 , 145. 
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ment , d’où  il  peut  être  apperçu , l’on  voit  le 
feu  qui  prend  au  baflïnet  bien  avant  que  d’en- 
tendre le  coup  , quoique  néanmoins  on  doive 
regarder  le  fon  comme  commençant  avec  l’in- 
flammation de  la  poudre.  Il  faut  donc  que  le 
fon  mette  cet  intervalle  de  tems  à fe  propager 
jufqu’aux  oreilles  du  fpeètateur,  Que  d’une  dif- 
tance  éloignée  , on  regarde  un  Ouvrier  frapper 
avec  un  marteau  fur  un  corps  folide  , ou  , que 
du  bord  d’une  riviere  à l’autre  , on  examine 
établir  un  pilotis  , on  verra  le  marteau  de 
l’Ouvrier  remonter  en  l’air , &c  le  mouton 
qui  fert  à enfoncer  le  pilotis  fe  relever  de  fa 
chute  , avant  que  d’avoir  entendu  le  bruit. 

Il  n’en  eft  pas  du  fon  comme  de  la  lumière , 
dont  la  propagation  fe  fait  dans  un  inftant 
très-court , k des  diftances  fort  grandes.  Cette 
différence  a fourni  le  moyen  de  déterminer 
la  vltcfTe  du  fon  ; car , fi  l’on  fait  tirer  un  coup 
de  canon  ou  une  boîte  , k une  diftance  connue 
ou  que  fon  peut  mefurer  , en  prenant  l’éclat 
de  la  lumière  que  l’on  apperçoit , comme  le 
fignal  du  fon  nailfant , & en  déterminant , par 
le  moyen  d’un  pendule  k fécondés , le  temsj 
qui  s’écoulera  jufqu’k  ce  qu’on  entende  le  coup  K 
on  aura  par  ce  moyen  , outre  l’efpace  par- 
couru par  le  fon  , le  tems  qu’il  aura  mis  k le 
parcourir.  Or  , il  eft  reca  que  l’efpace  divifé 
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par  le  tems , donne  la  vîtefTc  3 par  confcquent 
on  connoîtra  celle  du  fon. 

Les  Académiciens  de  Florence  paroifTent 
avoir  été  les  premiers  qui  (ê  foient  fervis  d’un 
femblable  moyen  pour  déterminer  la  vîtefîe 
du  fon  ; il  réfulte  de  leurs  expériences  , que 
le  fon  parcourt  1185  pieds  en  une  fécondé  (1  ). 
Cependant  Gajfcndi  avoit  évalué  la  vîtefTe  du 
fon  h 1473  pieds  dans  une  fécondé  3 le  Pere 
Merfenne  avoir  à peu-prés  trouvé  la  même  chofe  ; 
enfin  Robert  lioyle  , qui  avoit  également  fait  at- 
tention ît  l’efpace  que  le  fon  parcourt  dans  un 
certain  tems,  avoit  dit  qu’il  parcouroit  1200 
pieds  par  fécondé,  MM.  Cajfmi  , Huyghcns  , 
Picard , Réaumiir , ayant  répété  en  France  les 
expériences  de  l’Académie  de  Florence  , autre- 
ment dit  Del-Cimento , trouvèrent  que  le  fon 
ne  parcouroit  , en  une  fécondé  , qu’un  efpace 
de  1172  pieds  (2).  MM.  Flamjle'ede  & Halley 
firent  de  femblablcs  expériences  en  Angleterre, 
& eflimcrent  la  vîtefTe  du  fon  encore  moins 
çonfidérable  ; ils  jugèrent  en  effet  que  l’ef- 
pace qu’il  parcourt  dans  une  fécondé  eft  feu- 
lement de  1 142  pieds  anglois  , ce  qui  équi- 
vaut h 1072  pieds  de  France  , ainfi  que  M, 


(1)  Tentam.  Flor.  pag.  n$. 

(i)  Duhamel , Hift.  A.aJ.  Reg,  lib,  II.  J-  ).  cap,  %. 
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CaJJlni  de  Thury  le  reconnut  dans  le  tems.  Cet 
Académicien  fit  lui-même  ces  expériences  dans 
un  tems  calme  , & à la.  diftance  de  14636  toifes 
& il  trouva  que  le  Ton  parcouroit  1038  pieds 
ou  173  toifes  par  fécondé  (1)3  mais  les  ayant  une 
autre  fois  répétées  à la  diftance  de  22^72  toifes  , 
il  trouva  alors  quel’efpace  parcouru  par  le  fon, 
étoit  pour  une  fécondé  172  toifes  3 pieds  (2). 
M.  de  la  Condamïne  , répétant  ces  mêmes 
expériences  en  Amérique,  auprès  delà  Cayenne, 
& à la  diftance  de  20230  toifes , conclut  de 
fes  obfervations , que  le  fon  parcouroit  en  cet 
endroit  1098  pieds  ou  183  toifes  dans  l’efpace 
d’une  fécondé  j il  trouva  aufti  qu’il  ne  par- 
couroit que  172  toifes  auprès  de  la  Ville  de 
Quito  (3).  D’autres  Phyficiens  ont  encore  trouvé 
des  différences  dans  ces  fortes  de  réftiltats. 
Newton  a cru  que  le  fon  parcouroit  feulement 
968  pieds  par  fécondé,  & Blanconi  (4)  nous 
affure  que  le  fon  emploie  4 fécondés  de  plus 
en  hiver  qu’en  été  pour  parcourir  13  milles 
d’Italie  3 d’où  il  fuivroit  que  la  vîteffe  du  Ion 


(1)  Hiftoire  de  l'Académie  Royale,  année  1758. 

(1)  Ibid,  année  17?*. 

(3)  Voyage  de  la  Rivière  des  Amazones,  pag.  io(. 
Introduit.  Hift.  pag.  58. 

(4)  Comm.  Bonon.  vol.  II.  pag.  3 (S- 
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(croît  plus  petite  pensent  l’hiver  que  pendant 

I*  t • 

etc. 

La  railon  pour  laquelle  le  Ton  ne  fe  répand 
pas  toujours  avec  une  égale  viteffe  dans  difTé-» 
/■  ens  lieux  de  la  terre , ou  dans  le  même  endroit , 
ou  en  différens  tems , paroît  venir  de  ce  que 
le  reffort  de  l’air  varie  par  fa  chaleur , fa  den- 
fité , fa  pureté  , l’éle&ricité , le  vent  : comme 
toutes  ces  chofes  font  fufceptibles  d’un  grand 
nombre  de  différences , la  viteffe  du  fon  doit 
varier,  8c  peut-être  même  y a-t-il  encore 
quantité  d’autres  circonftanccs  qui  concourent 
à varier  l’élafticité  de  l’air  , 8c  par  conféquent 
les  réfultats  des  expériences  qu’on  peut  faire 
fur  la  viteffe  du  fon.  Cependant  celles  que 
Dçrham  a faites  à cet  égard , dans  le  même 
endroit  de  l’Angleterre  , ont  toujours  eu  le 
même  réfultat.  « Dans  toute  faifon  quelcon- 
r>  que , dit  ce  célébré  Phyficien  , foit  que  le 
r>  ciel  foit  ferein  , foit  qu’il  foit  nébuleux  , foit 
» qu’il  neige  , foit  qu’il  y ait  du  brouillard 
» répandu  dans  l’atmofphere , foit  qu’il  tonne 
» ou  qu’il  éclaire , foit  qu’il  régné  une  grande 
» chaleur  ou  un  grand  froid  dans  Patmofphere , 
» pendant  le  jour  ou  pendant  la  nuit , foit 
» pendant  l’été  ou  pendant  l’hiver , foit  que 
v la  colonne  de  mercure  foit  fort  élevée  ou 
p fort  baffe  dans  le  baromètre  j en  un  mot, 
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î»  quelques  variations  qui  furyiennent  h l’atmof- 
>>  phêre  ( fi  on  exaepte  les  vents  ) , la  vîtefTe 
» du  Ton  n’cft  jamais  plus  grande  ou  plus  petite  ; 
» mais  le  fon , à la  vérité  , peut-être  plus  ou 
» moins  diflinft  ».  CaJJini  prétend  aufïi  que  la 
vîteflè  du  fon  eft  toujours  la  même  en  France , 
pendant  le  jour  ou  pendant  la  nuit , foit  qu’il 
fe  propage  par  un  tems  ferein  ou  par  un  tems 
pluvieux  (i), 

L’intenfité  ou  la  foiblefle  du  fon  ne  change 
rien  à fa  vîteffe  , quoiqu’un  fon  plus  fort  s’étende 
plus  loin  qu’un  fon  plus  foible.  Les  Académi- 
ciens de  Florence  furent  les  premiers  qui  re- 
connurent cette  vérité.  Dirham  l’a  confirmée 
en  obfervant  que  le  fon  , produit  par  un  mar- 
teau & par  un  moufquet , fe  faifoit  entendre 
dans  le  même  tenv.  à la  diftance  d’un  mille. 
CaJJini  a fait  la  même  chofe  (a)  ; fuivant  ce 
célébré  Obfervateur , le  bruit  d’une  boite , char- 
gée d’une  demi-livre  de  poudre  3 fe  propage 
aufïi  promptement  que  celui  d’un  canon  , dont 
la  charge  feroit  de  fix  livres,  M.  de  Mairan 
affure  cependant  qu’un  fon  plus  aigu  fe  pro- 
page avec  un  peu  plus  de  viteffe  qu’un  fon  plus 
grave  (3). 

(1)  Hiftoirede  l'Académie  des  Sciences,  année  1758. 

(1)  Idem,  ibidem. 

(3)  Idem,  année  1737, 
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Le  fon  fe  propage  avec  une  vîtefle  uniforme , 
c’eft-à-dire , que  dans  des  tems  égaux  6e  pris  de 
fuite  , il  parcourt  des  efpates  femblables  ; nous 
devons  encore  cette  obfervation  aux  Acadé- 
miciens de  Florence  ; ils  jugèrent  qu’il  falloir 
cinq  fécondés  8c  demie  pour  que  le  bruit  d’une 
décharge  de  canons  fe  fît  entendre  à la  dif- 
tance  de  3000  coudées,  6c  que  ce  bruit  fe 
fàifoit  entendre , en  un  tems , fous-double  , à 
la  moitié  de  cette  diftance.  Derham  (1)  8c 
CaJJîni  (a)  ont  également  confirmé  cette  vé- 
rité , par  de  nouvelles  expériences. 

Si  nous  en  croyons  Derham  , le  fon  fe  pro- 
page avec  moins  de  vîtefle  du  fommet  d’une 
montagne  vers  fon  pied  , qu’il  n’eft  tranfmis 
du  pied  vers  le  fommet  de  la  même  montagne  ; 
mais  les  obfervations  de  CaJJini  (3)  , 8c  celles 
que  les  Phyficiens  Efpagnols  8c  François  ont 
faites  au  Pérou  (4) , ne  s’accordent  point  avec 
ce  fentiment  ; elles  prouvent  au  contraire  que 
le  fon  fe  répand  en  tout  fens  , avec  la  même 
vîtefle , autour  du  point  où  il  eft  excité. 

Suivant  Gajfendi  8c  les  Académiciens  de  Flo- 


(1)  TranfaCt.  Philofoph.  n°.  313. 

(1)  Hift.  de  l’Acad.  Roy.  ann.  1758  & 1735. 

(3)  Idem,  ibidem. 

(4)  Dom  George  Juan  , Obferv.  Aftronom.  pag.  1 if. 
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rence  , le  vent  n’apporte  aucun  changement 
à la  vîtefle  du  fon  ; mais  les  obfcrvations  de 
Verham  8c  de  CaJJini  (i) , font  voir  que  fi  le 
vent  fouffle  dans  la  dire&ion  même  du  fon  , 
il  en  accéléré  la  vîtefle  d’une  quantité  égale 
à la  Tienne  propre  ; 8c  qu’il  la  retarde  au  con- 
traire d’une  quantité  femblable  , Iorfqu’il  fouf- 
fle dans  une  direction  diamétralement  oppofée 
à celle  du  fon.  Enfin  , fuivant  ces  mêmes  ob- 
fervarions  , il  faudroit  que  le  vent  foufflât  dans 
une  direction  perpendiculaire  h celle  du  fon 
pour  qu’il  ne  contribuât  en  rien  à accélérer 
8c  à retarder  la  vîtefle  de  ce  dernier. 

Le  fon  fe  propage  auflï  beaucoup  plus  loin  , 
fi  le  vent  eft  favorable  ; car  alors  on  entend 
le  fon  de  certaines  cloches  aflez  éloignées , 8c 
fon  cefle  de  les  entendre  lorfque  le  vent  eft 
contraire.  On  rapporte  qu’un  homme  digne  de 
foi , étant  à Gibraltar , avoit  entendu  donner 
le  mot  du  gué  au  nouveau  Gibraltar , qui  eft 
éloigné  de  l’autre  de  trois  lieues  8c  demie  : 
on  a aufli  écrit  qu’on  a entendu  plufieurs  fois  , 
à différens  fiéges , le  bruit  d’un  coup  de  canon 
à plus  de  foixante  lieues. 

La  connoifl'ance  de  la  vîtefle  avec  laquelle 
le  fon  fe  propage  à une  diftance  donnée  , peut 


(l)  Hiftoirc  de  l'Académie  Royale,  année  i7Jf. 
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être  utile  à celui  qui  aflîége  une  Ville  ; car , 
en  confidérant  le  moment  où  la  lumière  d’un 
canon  , placé  fur  le  rempart , fe  fait  apperce- 
voir , & l’inftant  auquel  on  entend  le  bruit  de 
la  décharge , 8c  mefurant  exa&ement  cet  in- 
tervalle de  tems  , on  peut  déterminer  avec  alfez 
de  précifion , la  diftance  à laquelle  on  eft  des 
murs , lorfqu’on  entre  dans  la  tranchée  ou  qu’on 
commence  ù l’ouvrir.  De  même  fur  maç,  en 
faififlànt  le  moment  où  la  lumière  d’ûn  Tanon 
fe  fait  appercevoir , 8c  mefurant  e'Taêlement  le 
tems  qui  fepare  ce  moment  de  celui  où  l’on 
entend  le  coup  de  canon  , on  peut  détermi- 
ner aftez  jufie  la  diftance  qu’il  y a entre  deux 
vaifleaux.  Le  même  moyen  peut  encore  fervir 
dans  un  tems  couvert , pour  empêcher  les 
Navigateurs  d’échoitfr  contre  les  côtes  ; Il  faut 
y faire  tirer  de  tems  en  tems  quelques  boîtes  ou 
quelques  coups  de  canon  , dont  la  lumière 
aêlive  8c  perçante  indiquera  l’endroit  que  l’on 
doit  aborder  ou  éviter  ; le  bruit  qui  fuccédera 
fera  connoître  à des  Pilotes  attentifs  , combien 
ils  en  font  éloignés.  La  connoiflance  de  la 
viteffe  du  fon  intérefle  également  les  Géogra- 
phes ; elle  leur  eft  utile  pour  marquer  fur  les 
cartes  , les  diftances  des  différens  lieux  répa- 
rés les  uns  des  autres  par  des  montagnes  inac- 
ceflîblçs , qui  empêchent  qu’on  puifte  les  mefu- 
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rer  exa&ement.  Cette  connoiffance  peut  même 
contribuer  à notre  fécurité  relativement  au 
tonnerre  , en  ce  qu’elle  nous  apprend  juger 
de  la  diftance  de  la  nuée  qui  porte  la  foudre  , 
par  l’intervalle  de  tems  entre  l’éclair  ôc  le  rou- 
lement , & conféquemmcnt  nous  fait  connoî- 
tre  fi  nous  fommes  en  sûreté  ou  non  dans 
l’endroit  d’où  nous  entendons  la  foudre  gronder. 

On  pourroit  aufli , par  la  vîteffe  du  fon  , con- 
noître  celle  du  vent , qui  l’augmente  en  certaines 
circonftances  -,  car , ôtant  de  la  vîteffe  ainfi  aug- 
mentée , la  vîtefTe  moyenne  du  fon  , qui  eft  de 
173  toifes  par  fécondés  de  tems  , le  refte  de  la 
fouftraôtton  donnera  la  vîteffe  propre  de  ce  vent. 
Si  le  vent  qui  fouffle  eft  contraire  ù la  propagation 
du  fon  , il  y a encore  un  moyen  de  déterminer 
fa  vîtefTe , c’eft  de  prendre  la  différence  ordinaire 
du  fon  , qui  eft  de  173  toifes  par  fécondé  , à 
fa  viteffe  actuelle  j cette  différence  , en  quoi 
confifte  le  retardement  apporté  à fa  propaga- 
tion , fera  précifément  la  vîteffe  du  vent. 

Lorfque  le  fon  rencontre  des  furfaces  polies 
& impénétrables,  fa  direction  change,  il  eft 
renvoyé  par  ces  furfaces , qui  deviennent  autant 
de  corps  fonores  qui  le  réfléchiffent  & augmen- 
tent fa  force  , en  fuivant  la  loi  que  la  Nature 
impofe  à tout  corps  réfléchiffant , qui  eft  de 
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faire  fon  angle  de  réflexion  égal  à celui  de 
fon  incidence. 

De  cette  loi , réfultc  plufleurs  phénomènes. 
La  voix , par  exemple  , elt  beaucoup  plus  fo- 
r.ore  dans  un  appartement  non-meublé  ou  dans 
lin  lieu  voûté  & enfermé  de  tous  côtés  , qu’elle 
ne  l’eft  dans  les  rues  d’une  Ville  ou  en  rafe- 
campagne , & en  général  en  plein  air , où  le 
fon  fe  perd  dans  un  grand  efpace  , aulieu  que , 
dans  les  autres  circonftances , l’oreille  reçoit  le 
fon  direft  & le  fon  réfléchi  des  murs  , du 
plancher , du  plafond  ou  de  la  voûte  ; c’eft 
par  la  même  raifon  qu’un  Orateur  fe  fait  mieux 
entendre  , lorfque  fes  Auditeurs  font  en  petit 
nombre  que  lorfqu’ils  font  en  grand  nombre. 
Dans  le  premier  cas  , le  mouvement  de  l’air , 
excité  par  fa  voix  , eft  réfléchi  de  toutes  parts , 
quoique  d'ailleurs  l’endroit  foit  très-vafte.  Dans 
le  fécond  cas , au  contraire  , la  voix  de  celui 
qui  prononce  le  difeours  , fe  perd  dans  les 
habillemens , la  frifure,  & les  autres  fubftan- 
ces  molles  que  préfentent  les  Auditeurs  : il  y 
a plus  ; la  tranfpiration  & les  autres  exhalat- 
ions qui  proviennent  de  ces  perfonnes  & qui 
fe  répandent  dans  Pair  environnant,  affoibliflènr 
le  reflort  de  ce  fluide  , & par  conféquent  le 
fon  qui  s’y  propage.  Dans  un  concert , on 
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entend  diftin&ement  le  fon  des  voix  & des 
inftrumens  , fi  la  falle  eft  boifée  & fi  l’aflemblee 
eft  peu  nombreufe  , parce  que  le  Ton  réfléchi 
fe  joint  encore  ici  au  fon  direti , & que  les 
vibrations  de  l’air  font  plus  répétées  ; cela 
n’arriveroit  pas  fi  le  fieu  de  l’aflemblée  étoic 
tapifle  d’étoffe  de  laine  & fort  épailfe  , & fi 
les  Auditeurs  étoient  en  grand  nombre  , par 
la  raifon  que  tout  corps  mou  , loin  de  réflé- 
chir le  fon  , l’amortit  au  contraire  , ainfi  que  * 
Mufchenbroek  l’a  démontré  (1).  Dans  un  appar- 
tement , dont  la  fenêtre  e.i  ouverte  , nous  en- 
tendons quelquefois  mieux  ce  que  l’on  dit  au 
dehors  que  fi  nous  mettions  la  tête  à la  fenê- 
tre , parce  qu’alors  notre  oreille  ne  recevroit 
que  le  fon  direft  ; tandis  qu’outre  celui-  ci  , 
elle  reçoit , dans  le  premier  cas  , le  fon  réfléchi 
par  la  furface  de  l’appartement. 

L’eau  même , lorfqu’elle  eft  tranquille  , peut 
quelquefois  porter , d’un  bord  à l’autre  d’une 
rivière  , la  voix  de  perfonnes  qui  parleroient 
allez  bas. 

La  réflexion  du  fon  produit  encore  un  autre 
phénomène  qui  n’eft  pas  moins  curieux  qu’amu- 
fant  ; c’eft  l’écho  que  l’on  prend  plaifir  à faire 
parler,  & dont  la  voix  toujours  furprenante 


(1)  Mufchenbroek , Cours  de  Phjrûcjue.  t.  III.  p.  tji. 
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a été  tant  célébrée  par  les  Poètes  : en  effet/ 
l’écho  n'eft  autre  chofe  que  la  reprodyéHon 
diftinète  ou  la  répétition  d’un  fon  & quelque- 
fois de  plufieurs  fons , dont  la  réflexion  fe  fait 
de  loin  à la  rencontre  de  certains  corps. 

Pour  entendre  l’écho , il  faut  être  dans  la 
ligne  de  réflexion  du  fon  & à une  certaine 
diftance  de  l'obftacle  qui  le  réfléchit , fi  l’on 
fe  trouve  à une  trop  grande  proximité , on  ne 
peut  point  diftinguer  le  fon  réfléchi  du  fon 
direét , parce  qu’ils  fe  confondent  ou  font  en 
même  tems  leur  imprcfTion  fur  l’oreille  ; fi 
l’on  eft  trop  éloigné , le  fon  réfléchi  eft  trop 
foible , ou  fon  iinpreflion  eft  peu  diftincle  ; 
il  faut  donc  être  placé  à une  diftance  où  l’on 
puiffe  recevoir  l’imprcffion  du  fon  dircêf  & 
du  fon  réfléchi , à peu-près  dans  toute  leur 
force. 

Si  l’Obfervateur  eft  trcs-proche  du  corps 
fonore , 8c  que  l’obil.  cle  réfléchiflant  s’en 
trouve  éloignée  d'envi;  c i ^ 3 ^ pieds,  il  y aura 
environ  une  fécondé  d'intervalle  entre  la  per- 
ception du  fon  direct  8c  celle  du  fon  réfléchi  j 
puifque  l’un  aura  <53  3 pieds  à parcourir  pour 
parvenir  à l’obftacle , 8c  l’autre  à peu-près  le 
même  efpace  pour  arriver  à l’oreille  de  l’Ob- 
fervateur  ; par  conféquent  tous  les  mots  que 
quelqu’un  prononceroit  pendant  l’intervalle 

d’une 
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d’une  féconde  , feroie  it  il  .üs  pa~  ’V'cho  , 
lorfque  cette  perfonne  cefTeroit  ’e  parer.  1.  y 
a des  échos  qui  ne  rendent  qu\iu,_  yh  , oc 
qu’on  appelle  par  .cette  îaifon  r.<  - f\ü.dt  , 
tandis  qu’on  nouante  poryfylLibcs  c ”ù  qui  ré- 
pètent plufieurs  fyllabes,  Cf  pii  dépend  delà 
dilrar.ee  de  l’obft.'c'c  qui  rciléchit  le  fon  rela- 
tivement au  corps  fonore-  5c  a l'Obfcrvateur. 

Plufieurs  Phyficicns  < élebres  ont  prétendu 
calculer  la  diflancc  oui  convient  à chaque  ef- 
pcce  d’écho  , en  conq  un  l’efpacc  cjuc  le  (on 
parcourt  en  lu-c  lé. . udr  , 5:  le  no.nbre  de 
fons  diiîcrens  que  lo.cn.c  de  1 homme  peut 
diftingucr  da.as  le  mé...e  cfpace  de  tems;  mais 
ils  ne  s’accordent  pas  crn’’eux  ; car  le  î’erc 
Aurfcrmc  demande  69  pieds  de  diflancc  entre 
l’obllacle  5c  le  corps  fonore , pour  que  l’écho 
foit  naonofyllabe  ; tandis  que  , peur  le  même 
écho  , Morton  érigé  90  pieds  anglois  de  difb 
tance  entre  l’obi  nie  oc  le  corps  fbr.ore.  Sui- 
vant ce  PhyficLn  , il  faut  105  pieds  de  dis- 
tance pour  un  de  deux  fyllabes  t 160 

pieds  pour  un  échu  de  trois  fyllabes  , 182 
pieds  pour  un  de  quatre  fyllabes  , 6c  204  pieds 
pour  un  écho  de  cinq  f;,  llabes. 

La  Nature  6c  la  pofition  des  lieux  , la  dis- 
tance qui  fe  trouve  entre  les  corps  rcfléchiflans , 
5c  même  l'état  actuel  de  l’air  , peuvent  donner 

L 


r 6l  Propriétés  de  l'Air , 

difTérens  échos  remarquables,  quoique  très- 
varics  er.tr’eux. 

S'il  y avoit  des  obftacles  réfléchifïàns  placés 
à différentes  diftances  d’une  perfonne  qui  par- 
leroit , 6c  qu’ils  fuflènt  difpofés  de  maniéré 
que  les  plus  éloignés  fulTent  plus  hauts  que  les 
plus  proches  , ou  qu’il  y eut  feulement  deux 
obftacîes  élevés  parallèlement  l’un  à l’autre  , 
6c  dilpofes  de  façon  à réfléchir  le  fon  vers  le 
même  endroit , on  entendroit  alors  différentes 
répétitions  fuccafives  du  même  fon  articulé  • 
mais  comme  la  voix  paroît  ordinairement  plus 
faille  6:  moins  claire,  lorfqu’elle  vient  d’un 
endroit  plus  éloigné  , la  répétition  qui  vicn- 
d .o  t de  l’obliaclc  le  plus  voifin  ,* ferait  très- 
clahe;  les  autres  deviendroient  de  plus  baffes 
en  plus  baffes  , en  forte  que  fi  on  prononcoit 
l'cselamation  , ah  ! les  échos  répéteroient  cette 
fyllabe  , dont  le  fen  s'affoibliroit  de  plus  en 
plus , ce  qui  repréfenteroit  affez  bien  les  gé- 
mtflêmcns  d’un  moribon. 

De  même  qu'il  peut  fe  trouver  des  échos 
qui  rendent  la  voix  plaintive  ôc  li  peu-prés  fem- 
blable  à celle  d’une  perfonne  fouffrante  , il 
eft  également  poffiblc  qu’il  y ait  des  échos 
qui  rendent  la  voix  avec  un  ris  moqueur. 
Ceux-ci  feront  formés  , comme  les  précédens , 
par  différais  obftacîes  diverfement  éloignés  ÿ 
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£c,  s’il  cfl  encore  vrai  qu’il  y ait  des  échos  qui 
rendent  la  voix  tremblante , cet  effet  peut 
provenir  des  feuilles  des  arbres  qui  font  dans 
un  continuel  mouvement  ; de  même  que  le 
fon  du  jeu  des  orgues  , qu’on  appelle  trem- 
blant , efl  produit  par  le  moyen  d’une  feu- 
pnpe  appliquée  fur  un  tuyau  coupé  de  biais 
ou  en  talus*  On  en  fera  certain  fi  , pendant 
l’hiver , où  les  arbres  font  dénués  de  feuilles  , 
l’ccho  ccffe  d’être  tremblant.  Si  un  obflacle  a 
une  figure  concave  , propre  à réfléchir  un 
grand  nombre  de  rayons  foncres  vers  le 
même  endroit , à peu -près  comme  un  miroir 
ardent  renvoie  les  rayons  de  lumière  qui 
qui  tombent  fur  fa  furface , l’écho  qui  en  ré- 
fultera  criera  plus  haut  qu’on  n’aura  parlé,. 

I.’écho  de  la  Roche-Pot,  fur  la  route  de  la 
Diligence  de  Paris  à Lyon  , pa(Te  pour  répéter 
difiinclement  14  fyllabes.  Le  Pere  Mer  fer. ne  (1) 
parle  d’un  écho  qui  éteit  pioche  Orme  (Ton  , 
6c  qui  répétoit  14  fyllabes  pendant  le  jour  6c 
17  pendant  la  nuit;  apparemment  parce  que 
l'air  , plus  tranquille  pendant  la  nuit  que  pen- 
dant le  jour  , cft  a u fii  plus  propre  à tranfmcr- 
tre  les  vibrations  qu’il  reçoit.  Celt  fans  doute 
aulfi , pour  la  même  raiion  , que  l’écho  de 


(x)  Mcrf  nne , I-Iarm,  univerf.  liv.  III.  pn£.  114. 
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Woftock  (i)  répété  diîlin&emenr  17  fyllabes 
pendant  le  jour  & 20  pendant  la  nuit.  Dans 
la  Province  de  Sufl'ex  , on  en  trouve  un  qui  ré- 
pète 21  fyllabes.  Kirker,  Sihot  & Mijfon  , font 
mention  d’un  écho  du  même  genre  , qui  étoit 
autrefois  dans  le  Château  de  Simonnette  ; il 
y avoit  une  fenêtre , d’où  celui  qui  parloir 
entendoit  fes  paroles  40  fois  de  fuite. 

Les  Hiftoriens  nous  ont  confervé  la  mémoire 
de  plufieurs  autres  échos  , à la  vérité  moins 
remarquables  que  le  précédent.  Celui  qu’on 
obfervoit  au  fépulcre  de  Metalla , femme  de 
Crajfus  , répétoit  ^ fois  les  fons  articu- 
lés de  la  voix  humaine.  Une  tour  , à Cyzi- 
que , les  répétoit  jufqu’à  7 fois.  Il  y avoit  : 
fur  le  bord  du  Rhin  , à peu  de  diftance  de 
Coblentz  , un  autre  écho  qui  répétoit  17  fois 
le  même  mot.  « Bartius  dit , en  parlant  de 
» cet  écho , que  fi  une  perfonne  chante , on 
ne  l’entend  prefque  point  ; mais  que  l’on 
» entend  très-bien  la  répétition  de  fa  voix , 
» & toujours  avec  des  variations  furprenantes. 
•»  L’écho , ajoute-t-il  , femble  tantôt  s’appro- 
» cher  , tantôt  s’éloigner } fi  plufieurs  perfon- 
nés  écoutent , l’une  entend  l’écho  à droite  , 
» une  autre  à gauche , &c.  » 

(1)  Rob.  Viot.  Hiftoire  naturelle  de  la  Province 

d'O.vfoit  en  Anglcteire. 
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On  lit  encore  la  defcription  d’un  écho  fort 
fingulier  , dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences,  année  1691;  cet  écho  étoit 
fitué  à 6 ou  700  pas  de  l’Abbaye  de  Saint 
George  , près  la  Ville  de  Rouen , dans  la  couf 
d’une  maifon  de  Plaifance  , que  l’on  appeloit 
Cenetai  ; il  avoit  cela  de  particulier , que  la 
perfonne  qui  chantoit  n’entendoit  point  la  ré- 
pétition de  l’écho  , mais  feulement  fa  voix  ; 
tandis  que  ceux  qui  écoutoient  n’entendoient 
que  l’écho  8c  avec  des  variations  furprenantes  ; 
car  il  fembloit  tantôt  s’approcher  8c  tantôt 
s’éloigner.  D’autres  fois , ajoute  l’Hiftorien  de 
l’Académie  , on  entendoit  très-diftin&ement  la 
voix , 8c  d’autres  fois  on  ne  l’entendoit  que 
foiblcment.  Enfin  , félon  les  différentes  pofitions 
refpeèlives  de  celui  qui  chantoit  8c  de  ceux  qui 
l’écoutoicnt , on  entendoit  l’écho  d’une  maniéré 
différente. 

Dans  PHiflcire  de  la  même  Académie  pour 
l’année  17x0,  on  trouve  encore  la  defcription 
d’un  écho  qu’on  obfervoit  alors  à 3 lieues  de 
Verdun  ; il  étoit  formé  par  deux  greffes  tours 
détachées  d’un  corps- de -logis  , 8c  éloignées 
l’une  de  l’autre  de  3 6 toifes  ; l’une  avoit  un 
appartement  bas  de  pierre,  détaché  8c  voûté; 
l’autre  n’avoit  que  fon  veflibule  qui  fut  voûté. 
Chacune  de  ces  tours  avoit  fon  efcalier  ; lojf- 
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qu’une  perfonne , placée  fur  la  ligne  qui  joi- 
gooit  ces  deux  édifices , prononçoit  un  mot 
d’une  voix  un  peu  haute  , elle  entendoit  l’écho 
répéter  le  même  mot  12  ou  13  fois,  par  in- 
tervalles égaux  , mais  toujours  plus  foiblement. 
Si  cette  perfonne  parloit  à une  certaine  diftance 
de  cette  ligne  , elle  n’entendoit  plus  l’écho. 
Enfin  fi  elle  parloit  fur  la  ligne  qui  joignoit 
l’une  des  deux  tours  au  corps -de -logis  , fa 
voix  n’étoit  répétée  qu’une  feule . fois  , parce 
qu’il  n’y  avoit  plus  qu’un  feul  écho  par  rapport 
à cette  perfonne  ; tandis  que  , dans  le  premier 
cas , les  deux  tours  fe  renvoyoient  le  fon  alter- 
nativement : de  même  que  deux  miroirs  qui 
fe  regardent  multiplient  l’image  d’une  bougie 
placée  entr’eux. 

Voilà  ce  que  l’Hifloire  Sc  les  Ouvrages  des 
ïhyficiens  nous  offrent  de  plus  frappant  6c  de 
plus  vraifemblable  , relativement  à l’écho  6c  aux 
variations  fingulieres  qu’on  obfcrve  dans  ce  jeu  de 
la  Nature.  Or  , quoiqu’il  paroiîTe  allez  facile  , dit 
M.  de  la  Fond.  (1) , de  rendre  raifon  de  ces 
fortes  de  phénomènes , connoifiànt  la  pofition 
des  lieux  8c  en  fuivant  les  loix  générales  de  la 
réflexion  des  rayons  fonores  ; il  efb  cependant 
encore  des  difficultés  qui  paroiffent  infolubles 


(1)  D.flion.  de  Plq-jique.  toin.  II.  psg.  U;. 
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aux  plus  célèbres  Phyficiens.  Il  cft  nombre 
d'endroits , ajoute-t-il , qui  , conformément  à la 
théorie  la  mieux  entendue  , paroîtroient  devoir 
produire  des  échos , & n’en  produifent  cepen- 
dant point  ; il  en  eft  d’autres  qui  en  produifent 
& de  la  production  defquels  on  ne  petit  ren- 
dre une  raifon  fatûfuifante.  Quoiqu’il  en  foit , 
tout  ce  qui  peut  réfléchir  le  fon  , & le  repor- 
ter vers  l’endroit  d'où  il  cft  parti , doit  être 
regardé  comme  une  caufe  propre  à produire 
un  écho.  Par  conféqucnt  les  murailles , les 
vieux  remparts  des  Villes  , les  édifices  , les  bois 
épais , les  rochers , les  montagnes , les  cavernes  , 
les  hauteurs  fituées  de  l’autre  côté  d’une  ri- 
vière, les  champs  couverts  de  certaines  plan- 
tes qui  montent  fort  haut , les  nuées  mêmes  , 
peuvent  produire  des  échos.  De-li  viennent 
ces  terribles  coups  de  tonnerre  , dont  les 
éclats  répétés  retentiftent  avec  tant  de  bruit  : 
on  peut  aifément  confirmer  cette  vérité  ; 
car , fi  on  tire  le  canon  lorfque  le  tems  eft 
lêrein  , on  n’entend  ordinairement  qu’un  fcul 
coup  \ mais  fi  on  le  tire  lorfque  le  ciel  eft 
couvert  de  nuages  , le  coup  fe  fait  alors  en- 
tendre plufieurs  fois. 

Les  obfervations  font  voir  qu’il  y a des 
échos  de  mer  comme  des  échos  de  terre. 
Des  coups  de  fufils , tirés  fur  des  oifeaux  de 
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mer  , ont  été  répétés  par  de  grofles  vague» 
placées  fous  le  vent  du  vaifleau  d’où  partoit 
le  coup.  Des  paroles , fortement  prononcées 
dans  un  porte-voix , ont  été  répétées  très-> 
diflin&eiïient  par  le  côté  convexe  des  voiles 
de  pîufieurs  vaifleaux , qui  pafloient  au  vent 
du  vaifleau  d’où  venoit  la  voix.  11  faut  du  vent 
pour  produire  des  échos  en  pleine-mer  ; car, 
lorfque  le  vent  ne  foufflc  pas , la  mer  cft  calme 
ou  peu  agitée  ; & les  voiles  des  vaifleaux  n’étant 
pas  enflées,  ne  peuvent  réfléchir  le  fon  , ni  par 
conféquent  occafionner  des  échos  marins. 


CHAPITRE  VI. 

De  lJ Air,  conjidcrè  par  rapport  à la  produc- 
tion & à l'entretien  du  feu. 

L E fimple  choc  & la  collifion  fuffifent , 
comme  tout  le  monde  fait , pour  produire  le 
feu  ; lorfqu’on  frappe  un  caillou  par  l’acier  , 
l’action  étant  d'autant  plus  confidérab’e  , qu’elle 
eft  portée  fur  moins  de  points  , elle  occaflonne 
une  chaleur  capable  de  fondre  un  globule  d’acier 
qui  fe  détache  & enflamme  les  corps  çombuf- 
tibles  , c’eft-à-dire  ceux  qui  font  de  nature  à 
recevoir  & entretenir  l’ignition.  Or,  ce  double 
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phénomène  ne  peut  jamais  avoir  lieu  fans  le 
concours  de  l’air  : c’eft  ce  qu’on  reconnoît  fur- 
tout  dans  la  machine  du  vide.  Par  le  moyen 
d’un  rouage  qui  fait  tourner  rapidement  deux 
arcs  d’acier  qui  frappent,  par  leurs  révolutions 
contre  une  pierre  à fufil , on  tire  d’abord  des 
étincelles  adez  vives  ; mais  à mefure  qu’on 
pompe  l’air  du  récipient , dans  lequel  cette 
batterie  eft  renfermée,  les  étincelles  font  moins 
vives  8c  en  moindre  quantité  ; 8c  quand  on  a 
pompé  l’air  du  récipient  autant  qu’il  eft  podi- 
ble  , les  étincelles  , qui  font  très-rares , pa- 
roident  d’un  rouge  très-foncé  , fouvent  même 
il  ne  s’en  produit  plus. 

La  néceftité  abfolue  de  l’air  dans  la  com- 
buftion  , fe  fait  reconnoître  plus  aifément  lorf- 
qw’cn  met  une  chandelle  allumée  fous  le  réci- 
pient. La  flamme  de  cette  chandelle  eft  d’abord 
longue  ; mais , dès  qu’on  commence  à pom- 
per l’air  , elle  fe  raccourcit  de  plus  en  plus  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  ne  forme  plus  qu’un  petit 
globe , qui  s’éteint  8c  difparoît  d’autant  plus 
vite  qu’on  raréfie  l’air  plus  promptement  : un 
charbon  ardent  noircit  8c  s’éteint  dans  les  mê- 
mes circonftances.  Cependant  l’acide  nitreux 
fumant , étant  verfé  fur  l’huile  effentielle  de  . 
térébenthine , l’enflamme  dans  le  vide  , 8c 
cette  huile  ainfi  enflammée , brife  8:  met  tout 
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en  pièces  ; la  poudre  à canon  y prend  égale- 
ment feu.  Si  on  chauffe  jufqu’à  un  certain  point 
le  phofphorc  artificiel  renfermé  dans  le  vide, 
il  s’enflammera  de  même  £:  fe  confumera  ; 
mais  fi  ces  fubftances , 8c  quelques  autres  en- 
core, femblcnt  faire  exception  à la  loi  géné- 
rale que  nous  voulons  établir , c’eft  qu’elles 
contiennent  l’air  néccffùre  à leur  combuftion, 
ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Les  corps  brûlans  , 8c  dans  le  mouvement 
igné,  s’éteignent,  quoiqu’on  les  plonge  dans 
des  liqueurs  inflammables,  foit  que  ces  liqueurs 
brûlent  elles-mêmes  ou  qu’elles  ne  brûlent 
point.  Si  l’on  plonge  dans  de  l’efprit-de-vin 
enflammé  ou  dans  de  l’huile  , un  charbon  ar- 
dent , 8c  qu’on  le  retire  enfuite  de  ces  liqueurs , 
on  remarque  qu’il  eft  éteint , comme  fi  on 
l'eût  plongée  dans  l’eau  ; cet  effet  vient  de  ce 
que  ces  liqueurs  s’appliquent  très-immédiate- 
h la  furface  du  charbon,  8c  qu’elles  lui  inter- 
ceptent toute  communication  avec  l’air. 

La  préfence  de  l’air  eft  non-feulement  d’une 
néceffité  ablolue  dans  la  combuftion  , mais  il 
faut  encore  que  ce  fluide  ait  fins  ceffe  un  libre 
accès  auprès  de  la  fubftance’  ccmbuftible  , dans 
laquelle  on  a deffein  de  développer  ou  d’en- 
tretenir le  mouvement  d’ignition  ; car  , fi  l’air 
eft  ftagnant  8c  non-renouvelé , la  combuftion 
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n'aura  point  lieu  , ou  ne  fe  fera  qu  en  raifon 
de  la  quantité  d'air  qui  environnera  la  matieie 
combuftible  , ou  de  celle  qu’elle  contiendra  en 
elle-même.  Le  charbon  bien  allumé  , qu  on 
enferme  dans  un  étouffoir  pour  l’éteindre , 
eft  un  exemple  qui  prouve  cette  propofition. 

Voici  des  preuves  plus  directes,  Si  on  met 
des  charbons  noirs  bien  fecs  dans  un  creufet 
exa&ement  fermé  , 8e  qu’on  les  expofe  enfuite 
pendant  plufieurs  heures  à l’aèiion  du  plus 
grand  feu  , on  retrouvera  ccs  charbons  tels 
qu’ils  étoient  avant  l’opération  , c’eft-a-dire 
que  , malgré  la  violence  8c  la  continuité  du 
feu , ils  n'auront  rien  perdu  de  leurs  poids  , 
& qu’ils  n’auront  fouffert  aucune  combufticn. 

M.  Darcet  a cependant  trouvé  le  charbon 
réduit  en  cendres  dans  une  boule  de  porce- 
laine , fermée  hermétiquement , qu  il  avoir  c-x- 
pofée  à un  feu  violent;  mais  , fuivant  M.  Mac- 
qtier , autre  Chimifte  très-célebre  , l’air  peut 
très-bien  s’introduire  dans  une  boule  de  cette 
efpece  par  de  petites  gerfures  qui  s’y  forment 
lorfqu’elle  fubit  toute  l’a&ivité  du  feu  , 8c  qui 
fe  ferment  lors  de  fon  refroidilïèment.  Far 
conféquent  l’expérience  de  M.  Varcct  ne  nous 
empêche  point  d’établir  pour  rcgle  générale  , 
que  le  concours  de  l'air  eft  indifpenfablemcnt 
néccftaire  pour  entretenir  la  combuftion  des 
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corps.  L’expérience  fuivante  vient  encore  ï 

l’appui  de  cetre  vérité. 

Si  l’on  renferme  fous  une  cloche  de  verre , 
pofée  fur  des  cuirs  mouillés , un  bout  de  chan- 
delle allumée  , qui  ait  un  lumignon  afTez  long  , 
la  lumière  brûle  d’abord  très-bien  ; elle  quitte 
infenfiblement  la  mèche  , chemine  jufque  vers 
fon  extrémité  , 8c  finit  par  la  quitter  8c  s’étein- 
dre ; il  s’échappe  aufli-tôt  du  lumignon  , qui 
relie  encore  cmbrâfé , une  fumée  qui  s’élève 
perpendiculairement  : enfin  la  cloche  adhéré 
fenfiblement  à fon  fupporr.  Si  on  répété  l’ex- 
périence , en  tenant  le  bord  inférieur  de  la 
cloche  plongé  dans  l’eau , la  lumière  ne  fub- 
fifle  encore  ici  que  pendant  un  tems  très-court, 
qui  parolt,  comme  dans  le  premier  cas  , en 
proportion  de  la  grandeur  du  récipient  ; 8c  on 
voit  l’eau  monter  , au  moment  de  l’extin£tion  , 
pour  remplir  le  vide  qui  s’eft  formé  fous  la 
cloche. 

Il  efl  donc  trcs-ccrni.i  aue  la  combuflion 
n'a  point  lieu  fans  le  concours  de  l’air  , 8c 
qup  , p ,ur  l’entretenir  , :!  faut  donner  un  libre 
cotrs  à ce  fluide , pu: fqu’il  efl  prouvé  démonf- 
trative  rinnt  qu’un  volume  donné  d’air  ne  peut 
entre*  nir  , que  pendant  un  tems  limité  , la 
défi,  ration  d’une  certaine  quantité  de  matière 
corn  uftiblc. 
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Cette  néceflité  abfolue  de  l’air , dans  la  com- 
buftion  , a été  interprétée  de  plufieurs  manières 
par  les  Phyficiens  qui  s’en  font  occupés,  Bocr- 
haave  croyoit  que  c’étoit  en  s’appliquant  à la 
furface  des  corps  combuftibles  , que  l’air  fa- 
vorileroit  la  défiinion  de  leurs  principes.  On 
conçoit , dans  cette  hypothèfe  , pourquoi  le 
feu  eft  plus  aftif  dans  un  air  plus  denfe  que 
dans  un  air  plus  rare  ; pourquoi , par  exem- 
ple le  feu  de  nos  foyers  brûle  mieux  en  hiver 
& par  un  tems  de  gelée  que  par  un  tems  hu- 
mide ou  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  : 
mais  dire,  avec  Boerhaaie  , que  l’air  , par  fa 
pefanteur  & par  fon  reflort , tient  continuel- 
lement la  flamme  appliquée  fur  le  corps  com- 
buftible , & que  plus  il  eft  denfe , plus  il 
augmente  le  contaèt;  ce  n’eft  aflurément  pas 
expliquer  pourquoi  le  même  air  ne  peut  pas 
toujours  fervir  à la  combuftion.  Audi  plufieurs 
Phyficiens  ont  mieux  aimé  s’en  tenir  à l’opinion 
des  Anciens  qui  croyoient  que  le  feu  confom- 
moit  l’air  comme  fon  aliment  ; cependant  M. 
de  Moryeau  a donné , il  y quelques  années , 
fur  les  "phénomènes  de  l’air  , un  Mémoire 
rempli  de  très-belles  expériences  (i),  qui  mi- 
litent en  faveur  de  l’action  mécanique  de  l’air 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  tom.  I. 
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dans  y con  ......  : il.  Înous  ne  palerons  ici  que 

de  '.es  oui  cm  r eport  à l’extinétior.  de  la 
hi.ere  d’nr.e  bougie  ou  de  tout  autre  corps 
c.v  l’on  fuit  brûLr  feus  un  récipient  plein 
r.'air.  Voici  û peu-pres  comment  M.  de  Mor- 
vtau  rend  railbn  de  ce  phénomène. 

La  bougie  brûle  d’abord  , parce  qu'elle  eft 
placée  dans  une  mafle  d’air  prife  dans  fon  état 
naturel  ; mais  elle  ne  tarde  pas  à s’éteindre  , 
parce  que  la  chaleur  de  la  flamme  raréfie  l’air  : 
une  partie  s’eft  échappée  par  les  bords  de  la 
cloche  ; ce  dont  on  peut  s’affurcr  en  mettant 
autour  de  fes  bords  du  fable  ou  de  la  pouf- 
fiere , qui  eft  repoufTée  par  l'air  intérieur  qui 
fe  dilate.  L’clafticité  de  cet  air  eft  tellement 
augmentée , qu’elle  comprime  la  flamme  6c 
l’oblige  de  s’éteindre. 

Si  l’extinction  de  la  lumière  eft  due  à l'air 
abforbé  par  la  flamme , comme  on  l'avoit 
toujours  penfé  , il  devroit  s’enfuivre  , dit  M. 
de  Morvcau , qu’en  introduifant  fous  la  clo- 
che , une  quantité  d’air  égale  à celle  qu’on 
préfume  avoir  été  abforbée  , la  lumière  ne  de- 
vroit pas  s’éteindre  ; cependant  il  arrive  le 
contraire.  M.  de  Morvcau , dans  une  fembla- 
ble  expérience  , a fait  entrer  de  l’air  fous  la 
cloche  , en  remontant  le  pifton  de  la  machine 
pneumatique  , avec  les  précautions  nécefTaires 
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pour  que  ccr  au  i e produisit  aucune  agitation 
à la  flamme  •,  .a  1 nWe  s’eft  éteinte  plus 
promptement , cornu  a I’;-.  wvr  prévu  cet  habile 
Phyflcien , parce  qu’alors  il  fc  trouve  fous  le 
récipient  une  plus  grande  quantité  d’air , dont 
l’élafticité  augmente  à proportion  , qui  com- 
prime la  flamme  davantage  & ne  lui  permet 
pas  de  fubfifter  auflï  Iong-tems. 

M.  de  Morvcau  ne  s’eft  pas  contenté  de  ces 
expériences  ; il  en  a fait  d’autres  qui  font  très- 
propres  à confirmer  fa  théorie  ; il  a pris  un 
bocal  de  verre  , dont  la  moitié  avoir  cinq  pou- 
ces de  diamètre , & l’autre  deux  pouces  ; c’eft 
parce  dernier  côté  qu’étoit  l’ouverture.  Il  a fuf- 
pendu  ce  bocal , l’ouverture  en  bas  à deux  pouces 
au-deflus  de  fon  fupport,  de  maniéré  que  l’inté- 
rieur avoir  une  libre  communication  avec  l’air 
extérieur  : il  a introduit,  au  milieu  de  la  hau- 
teur de  ce  bocal , une  bougie  allumée , qui 
s’eft  éteinte  aufli  promptement  que  fi  l’ouverture 
eût  été  exaéiement  fermée.  Suivant  M.  de  Mor- 
veau  , l’air  raréfié  dans  la  partie  fupérieure,  com- 
primoit  la  flamme  , comme  dans  l’expérience 
précédente.  Cet  air  ne  pouvoit  pas  diminuer 
d’élafticité , parce  que  la  partie  fupérieure  ne 
lui  offroit  pas  d’iflue , comme  cela  auroit  été 
néceflaire  pour  l’entretien  de  la  flamme.  D’un 
autre  côté  , l’air  extérieur  faifoit  équilibre  à 
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celui  renfermé  dans  le  vafe  , de  le  rctenoit  dans 
cet  état  d’élafticité  Se  de  rarélaSlion. 

M.  de  Morvcau  a enfuite  répété  cette  expé- 
rience avec  le  même  bocal  , mais  en  tenant 
l’ouverture  en  haut  \ il  s’eft  afluré  qu’en  quel* 
que  endroit  qu’on  plaçât  la  lumière  , elle  ne 
s’éteignoit  pas  , même  en  mettant  une  glace 
à un  pouce  de  diftance  au-deflus  de  l’ouverture 
du  vafe  , parce  qu’à  mefure  que  l’air  fe  raré- 
fioit  par  la  chaleur , il  s’cchappoî  Sc  il  en 
rentroit  d’autre  le  long  des  parois  du  vafe , 
qui  entretenoit  la  flamme. 

C’eft  par  des  expériences  auffi  i génieufes 
& en  même  teins  aufli  concluantes  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler,  c - M de  Mor- 
veau a démontré  en  général  c e l'air  agit  par 
fâ  pefantcur  Sc  fon  reflort  dans  la  combuf- 
tion  ; mais , comme  l'a  die  depuis  ce  célchre 
Chimifte,  on  a enfin  démontré  ce  qu’on  asoic 
long-tems  fuppofé  fans  preuve.  11  rélulte  , 
comme  nous  le  verrons  , des  découvertes  mo- 
dernes , que  ce  n’eft  pas  feulement  l’adion 
mécanique  de  l’air  qui  elt  néceflàire  à la  com- 
buftion  Sc  à la  calcination  j qu’une  pn:  tic  de 
ce  fluide  fe  fixe  réellement  dans  les  corps 
fournis  à ces  opérations  ; que  tout  l’air  c >m- 
mun  n’eft  pas  difpofé  à entrer  dans  certc  vom- 
binaifon  j Sc  que  quand  il  elt  épuifé  ’e  la 
• portion 
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portion  qui  en  eft  fufceptible  , il  devient  in- 
capable de  fervir  , Toit  à l’ignition  , foit  à là 
calcination  , foit  à la  rcfpiration  des  animaux. 


CHAPITRE  VII. 

De  Vacl'ion  de  l'Air  dans  les  Machines. 

A v F.  C la  connoiffànce  que  nous  avons  de  lai 
pefantt  T & du  reffort  de  l’air  , il  nous  fera 
facile  de  f.iifir  les  applications  qu’on  en  a 
faites , en  diflerens  tems  , dans  plufieurs  ma- 
chines utiles  6c  agréables.  Nous  commencerons 
par  la  P a tue  de  Memnon,  qui,  fi  l’on  en  croit 
Pline , Philojlrate , Strabnn  , 6ec.  chantoit  au 
lever  du  foleil. 

Les  Egyptiens , pour  perpétuer  la  mémoire 
de  Memnon , avoient  érigé , en  fon  honneur  , 
dans  le  temple  du  Dieu  Apis  , fur  les  bords 
du  fleuve  Bélus , une  ftatue  qui  avoit  cette  pro- 
priété , qu’étant  éclairée  ôe  frappée  par  les 
rayons  du  foleil  , elle  rendoit  un  fon  auffi 
mélodieux  que  celui  d’une  lyre  ou  d’une  gui- 
tare, aulicu  que  le  foit  elle  en  rendoit  un  lu- 
gubre , ce  qui  pouvoir  être  un  effet  très-natu- 
rel de  la  dilatation  6c  de  la  condenfation  de 
l'air.  Le  Pcre  Kirker\  à qui  les  fciences  ont 

M 


i^S  Propriétés  de  l'Air  , 

beaucoup  d’obligation , a pénétré  cette  efpece 
de  myftere  , en  faifant  voir  qu’une  ftatue 
creulê  8c  de  métal  pouvoit  renfermer  un  vo- 
lume d’air , que  les  rayons  du  loleil  levant 
échaufferoient  8c  dilateroient.  Si  on  met , dans 
la  bouche  de  la  ftatue , une  hanche  de  haut- 
bois ou  de  mufette  , 6c  que  l’air  n’ait  pas 
d’autre  iftiie  , on  entendra  des  fons  variés  , tels 
fans  doute  qu’etoient  ceux  de  la  ftatue  de 
Memnon  : le  fon  que  la  ftatue  rend  le  matin , 
doit  être  different  de  celui  qu’elle  rend  le  foir. 
Le  matin  , à mefure  que  le  foleil  échauffe  la 
ftatue  , l’air  en  fortant  rend  un  fon  clair  ; le 
foir  , lorfque  le  foleil  fe  retire  6c  que  la  ftatue 
fe  refroidit,  l’air  en  rentrant  fait  un  bruit 
fourd  dans  l’intérieur.  En  un  mot , l’effet  étant 
extérieur  le  matin  8c  intérieur  le  foir , la  va- 
riété des  fons  fe  trouve  naturellement  expli- 
quée. 

« L’Hiftoire  nous  apprend  encore  (i)  que, 
v parmi  les  différentes  pièces  curieufes  donr 
ï>  les  Egyptiens  ornoient  leurs  Temples  , on 
,»  diftinguoit  fur-tout  une  grande  mere  des 
„ Dieux , placée  fur  un  autel  , laquelle  avoit 
» de  groffes  mamelles  , qui  donnoient  du  lait 


(0  Savcrien , Hiftoire  du  progrès  dans  les  Sciences 
naturelles. 


dans  fes  diffèrent  if  à.  i X 

j)  lorfqu’on  allumoit  de  gloires  chandelles  qu  en 
j>  avoir  mifes  à fes  cotés.  Le  Peuple  croyoïl 
» que  c’étoit-là  un  miracle  ; ôc  les  Prêtres  de 
» ce  tems-ü  rrouvoient  leur  intérêt  à ler 
» laiffer  dans  çetfe  perfualion  ; la  dilatation 
» de  Pair  étoit  encore  l’agent  de  cette  ma- 
» chine  ». 

» Une  ftatue  de  femme  étoit  élevée  au  mi-< 
» lieu  d’un  balTin  , fur  le  bord  duquel  s’éle- 
» voient  quatre  colonnes  , qui  foutenoient  une 
» efpece  de  dais  de  métal,  donc  la  forme 
» étoit  celle  d'une  hémifphère  ; on  attachoit 
» avec  des  bras  de  grofles  chandelles  aux  co- 
» lonnes , qu’on  allumoit  lorfqu’on  vouloit 
» avoir  du  lait  de  cette  ftatue  : la  chaleur  ra- 
il réfioit  l’air  qui  étoit  dans  l’hémifphére  \ ôc 
» cet  air  raréfié  defcendoit  dans  le  baftin  , fur 
» lequel  repofoit  la  ftatue  où  l’on  avoit  mis 
» du  laitj  il  prelfoit  a in  fi  ce  lait,  ôc  l’obli- 
» geoit  à monter  par  différens  tuyaux  qui 
» âboutiftoient  à fes  mamelles , ôc  à en  fortir  ». 

Les  Phyficicns  ont  fimplifié  cette  invention 
& en  ont  fait  une  fontaine  plus  agréable  que 
celle  des  Anciens.  Voyez  le  fécond  volume  de 
la  Dcjcription  O U fuse  d’un  Cabinet  de  Phy- 
fyuc  , par  mon  oncle  , M«  de  la  Fond  \ ou  au-* 
trement  , prenez  une  bouteille  fphérique  de 
verre , dont  le  col  foit  très  court  ; rempliftez* 
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l<  •'  * aux  deux  tiers  environ  de  fa  capacité  ; 

1 rhiez  ce  matras  avec  un  bouchon  de  liège, 
à ti  avers  lequel  vous  aurez  fait  palier  un  tube 
de  verre  très-étroit  , ouvert  à fes  extrémités 
&:  fuffifàmment  long  pour  defeendre  dans  le 
matras , à une  ligne  près  de  fon  fond  , & 
excéder  le  bouchon  d’environ  un  pouce  ; ap- 
pliquez enfuite  du  maftic  aux  endroits  par 
où  l’air  renfermé  dans  le  matras  pourroit  s’échap- 
per ; cela  fait,  plongez  le  ventre  du  matras  dans 
une  malle  d’eau  bouillante  -,  la  chaleur  de  celle-ci 
dilatera  l’air  renfermé  dans  le  matras  & l’eau 
cédant  h fon  aftion  , en  fortira  par  le  tube 
& jaillira  à un  pied  & plus  de  hauteur;  le  jet 
décroîtra  enfuite  à proportion  que  l’air  dilaté 
occupera  plus  d’efpace  dans  le  marras. 

Le  célébré  Mathématicien  Hyèron  avoit 
imaginé  une  fontaine  qui  agiUoit  par  la  com- 
prellion  de  l’air  ; on  en  trouvera  la  defeription 
dans  le  Diclionnaire  univcrfcl  de  Mathématiques 
& de  Pkyfique , tom.  I.  art.  Fontaine  , où  il 
eft  encore  parlé  d’une  autre  fontaine  qui  donne 
trois  liqueurs  différentes  , & qui  n’eft  qu’une 
modification  de  celle  A'Hycron  , pour  laquelle 
on  peut  encore  confulter  le  fécond  volume  de 
la  Defeription  & U fige  d'un  Cabinet  de  Phy- 
Jique , fi  l’on  efl  curieux  de  connoître  les  chan- 
gemens  qu’on  y a faits. 
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De  toutes  les  machines  , dans  lcfqucllts 
l’adlion  de  l’air  eft  employée  , la  plus  fimple 
eft  fans  contredit  la  Pompe  des  Celliers  ; c’eft 
un  tuyau  de  verre  ou  de  métal , qui  eft  ouvert 
à Tes  extrémités  ôc  renflé  dans  fon  milieu  : cet 
inftrument  tire  fon  nom  de  fon  ufage  ; il  fert 
à puifer  du  vin  dans  un  tonneau , ou  tout  au- 
tre vaifteau  , fans  troubler  la  liqueur.  Pour 
cela , on  le  plonge  prefqu’entiérement  dans  la 
malfe  de  liqueur , ayant  attention  de  laifler  les 
deux  extrémités  du  tube  ouvertes  ^ la  liqueur 
entre  en  pofteftîon  de  la  capacité  qu’on  lui 
préfenre  , 8c  elle  en  chafte  l’air  à proportion. 
Le  vaifteau  eft-il  plein  de  liqueur  > pour  la 
tranfporter  fans  craindre  qu’elle  fe  répande  t 
il  faut  fermer  , avec  le  doigt , l’orifice  fupérieur 
du  tube  ■,  fi  on  veut  enfuite  que  la  liqueur 
coule  8c  tombe  dans  un  vailfeau  deftiné  à la 
recevoir  , il  ne  s’agit  que  de  déboucher  l’ori- 
fice fupérieur  du  tube  , en  ôtant  fon  doigt. 

Il  n’eft  point  furprcnant  qu’une  liqueur  , 
contenue  dans  la  pompe  des  celliers  , ne 
s’écoule  point  par  l’orifice  inférieur  , lorfque 
le  fupérieur  eft  fermé  de  maniéré  à ne  pouvoir 
donner  entrée  à l'air  ; puifque  l’air  , qui  prefle 
en  tout  fens  8c  qui  peut , par  Ion  poids , 
faire  équilibre  à une  colonne  d’eau  d’environ 
32  pieds,  ainfi  que  nous  l’avons  démontré, 
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agit  alors  feulement  à l’extrcmité  ouverte  de 
linfirument.  L’écoulement  de  la  liqueur,  qui 
a lieu  quand  on  débouche  l’orifice  fupérieur 
du  vaifl'eau  , n’a  rien  encore  de  furprenant  pour 
nous , parce  que  nous  concevons  que  le  poids 
de  la  colonne  d’air  , qui  répond  à cette  ou- 
verture , fe  joint  à celui  du  liquide  qu'elle 
prefte,  & rend  nulle  la  réfiftance  qui  lui  eft 
oppofée  par  la  colonne  d’air  qui  prdTc  infé^ 
rieurement. 

Le  jeu  de  la  pompe  des  celliers , qui  peut 
être  interrompu  à volonté , a fait  imaginer 
une  efpece  d’arrofoir  qui  eft  aufti  facile  à rem- 
plir d’eau  qu’à  tranfporter  plein  de  ce  liquide  ; 
c’eft  un  vaifteaü  cylindrique  de  métal  , qui  eft 
percé  à fon  fond  d’un  grand  nombre  de  petits 
trous,  8c  qui  s’ouvre  fupérieurement  par  un 
tube. 

Pour  remplir  d’eau  ce  vaifl’eau  , on  le  plonge 
dans  une  mafl'e  de  ce  liquide  -,  celui-ci  pénétré 
par  les  trous  dont  le  fond  eft  percé  , 8c  s’élève 
dans  le  vaifl’eau  jufqu’à  ce  qu’il  foit  à niveau 
dans  les  deux  capacités.  Pour  le  tranfporter 
enfuite  hors  de  l’eau  , fans  que  celle  qu’il  con- 
tient fe  répande  , on  bouche  , avec  le  doigt  , 
le  tube  qui  s’ouvre  dans  la  partie  fupérieure 
du  vaiflèau  ; enfin  on  le  met  en  jeu  de  la  mêmç 
maniéré  que  la  pompe  des  celliers, 
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L'Entonnoir , qu’on  appelle  magique  , mai 
auquel  le  [nom  d'Entonnoir  à commandement 
conviendroit  mieux , eft  encore  une  machine 
dont  la  pompe  des  celliers  a dû  donner  l’idée. 

Il  eft  fait  de  deux  entonnoirs , l’un  intérieur  » 
l’autre  extérieur,  qui  laiflent  entr’eux  un  ef- 
pace  vide  propre  à contenir  une  petite  quan- 
tité de  liqueur.  Ces  deux  entonnoirs  font  fou- 
dés  par  leurs  bords , ainfi  qu’à  une  queue  qui 
leur  eft  commune.  Un  petit  trou  pratiqué  à 
l’origine  de  cette  queue  , s’ouvre  dans  l’efpace 
intermédiaire  \ il  en  eft  de  même  d’un  autre 
trou  ménagé  vers  l’anfe  de  cet  inftrument. 

On  verfè  de  l’eau  , ou  toute  autre  liqueur  , 
dans  cette  efpece  d’entonnoir , après  avoir 
bouché  avec  le  doigt  , l’orifice  inférieur  de  la 
queue  : une  portion  de  la  liqueur  parte  dans 
l’efpace  intermédiaire  ; elle  y pénétré  par 
l’ouverture  pratiquée  à l’origine  de  la  queue  , 
& à proportion  qu’elle  s’élève  dans  cet  efpace , 
l’air  s’en  échappe  par  l’orifice  pratiqué  près  de 
l’anfe  : de  forte  que  , quand  l’entonnoir  inté- 
rieur eft  entièrement  plein  de  liqueur  , l’ef- 
pace intermédiaire  l’eft  également  ; on  bouche 
alors,  avec  le  doigt  , le  trou  par  lequel  l’air 
s’eft  échappé  de  l’efpace  compris  entre  les  deux 
entonnoirs , & on  débouche  enfuite  la  queue 
de  l’inftrument  : la  liqueur  contenue  dans  l’en- 
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'ntérieitr  sYcoulc  naturellement;  mais 
n’en  eft  pas  de  même  de  celle  qui  eft  ren- 
f nuée  dans  l’efpace  intermédiaire  , preflée 
feulement  par  la  colonne  d’air  qui  répond  à 
l’orifice  inférieur , elle  demeure  en  pofldlion 
de  l’efpace  jufqu’à  ce  qu’on  permette  à l’air 
de  pénétrer  de  haut  en  bas  dans  la  cavité  in- 
termédiaire par  le  trou  ménagé  vers  l’anfe. 

C’eft  par  cet  artifice  que  les  Charlatans  font 
accroire , au  Peuple  ignorant , qu’ils  ont  le 
fecret  de  faire  [couler  de  l’eau  d’un  vaifleau  qui 
n’en  contient  point , ainfi  que  le  pouvoir  de 
changer  l’eau  en  vin , s’ils  ont  rempli  de  vin 
l’efpace  intermédiaire  , avant  de  fe  préfenter 
en  public, 

Le  poids  de  l’air  eft  encore  l’agent  d’une 
fontaine  dont  ils  fe  fervent  pour  éblouir  les 
yeux  de  cette  claiïc  d’hommes  , 6c  captiver 
leurs  fufi’rages  j ils  l’appellent  fontaine  à com- 
viandemcnt  ; elle  eft  connue  en  Phyfique  fous 
le  nom  de  fontaine  intermittente. 

Cette  fontaine,  qu’on  attribue  à Sturmius  , 
eft  compofée  d’un  réfervoir  , du  fond  duquel 
partent  cinq  tuyaux  ; quatre  font  deftinés  à 
l’écoulement  de  la  liqueur  dont  on  remplit  le 
réfervoir  , tandis  que  le  cinquième , qui  eft 
incomparablement  plus  long  6c  plus  gros , 8c 
6c  qui  s’élève  jufqu’au  réfervoir  , çft  lui-même 
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dcftiné  à porter  l’air  au-dcHus  de  i*  liqueur 
qui  y eft  comprifè. 

La  portion  extérieure  de  ce  tube  efl  échan- 
crée  vers  le  bas  \ on  l’implante  dans  un  autre 
tube  qui  eft  également  échancré  dans  le  bas  , 
qui  occupe  le  centre  d’un  grand  badin  , 
dont  le  fond  eft  percé  d’un  petit  trou  : ce 
trou  eft  pour  l’écoulement  de  l’eau  que  le 
baftin  reçoit  des  ajutages  ou  des  quatre  petits 
tuyaux  ; il  eft  à remarquer  que  la  fomme  des 
ouvertures  de  ces  ajutages  eft  plus  grande  que 
le  trou  pratiqué  au  centre  du  badin  ; par  con  - 
féquent  l’eau  ne  s’écoule  pas  dans  la  même 
proportion  qu’elle  tombe  dans  le  badin.  Enlin 
l’eau  qui  s’écoule  par  le  trou,  eft  reçue  dans 
un  fécond  badin  , qui  paro'tt  ne  faire  qu’un 
avec  le  premier , 8c  qui  eft  percé  d’un  trou 
fur  le  côté  par  où  l’air  s’échappe  pour  faire 
place  à l’eau  , 8c  par  où  encore  on  vide  le 
• badin  après  l’expérience. 

La  fontaine  étant  remplie  d’eau  , 8c  les 
échancrures  faites  aux  deux  tubes  étant  en 
correfpondance  , l’eau  commence  à couler  , 
parce  que  la  communication  du  réfervoir 
avec  l’air  extérieur  eft  alors  ouverte  , 8c  que  l’eau 
eft  preffée  davantage  par  la  colonne  d’air  , ù 
laquelle  les  échancrures  donnent  entrée  dans 
le  réfervoir,  que  par  les  colonnes  d’air  plus 
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courtes  qui  répondent  aux  ajutages  ; mais 
après  qu’il  s’eft  écoulé  fuffifamment  d’eau  pour 
fermer  le  partage  à l’air  en  noyant  les  échan- 
crures , le  jeu  de  la  fontaine  eft  interrompu 
par  les  colonnes  d’air  qui  fe  préfentent  aux 
ajutages.  Pendant  cette  interruption  , l’eau  qui 
eft  tombée  dans  le  bartin  8c  qui  bouche  l'échan- 
crure , continue  à s’écouler  par  le  trou  qui  eft 
pratiqué  au  centre  du  bartin  ; elle  bairte  de 
plus  en  plus  dans  ce  bartin,  8c  l’échancrure  eft 
enfin  mile  à découvert.  L’air  extérieur , pou- 
vant alors  pénétrer  de  nouveau  dans  le  réfer- 
voir  , va  prerter  l’eau  qu’il  contient  8c  furmon- 
ter  la  réfiftance  des  colonnes  d’air  plus  cour- 
tes : la  fontaine  recommence  à jouer , 8c  elle 
continue  à fournir  de  l’eau  jufqu’ù  ce  que 
l’échancrure  foit  noyée  de  nouveau  par  ce  li- 
quide , 8c  ne  donne  plus  entrée  à l’air  ; c’eft 
donc  la  prertion  alternative  de  l’air  qui  rend 
les  écoulemens  de  cette  fontaine  intermittens. 

Si  l’on  veut  donner  un  air  de  myftere  à 
certe  fontaine  , on  la  décore  d’ornemens , fur- 
tout  aux  endroits  où  fe  fait  l’écoulement , afin 
de  le  cacher.  En  remarquant  le  tems  où  cette 
fontaine  manque  d’air , on  lui  commande  alors 
de  ceffer  , 8c  elle  certe  en  effet;  mais  , lorfqu’on 
s’apperçoit  que  l’air  va  rentrer  , on  lui  com- 
mande de  couler , 8c  elle  coule  ; c’eft  de-Iù 
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que  lui  vient  le  nom  de  fontaine  à con  man- 
dement. 

Parmi  les  fontaines  naturelles  , il  y tn  a 
qui  font  füjettes  également  à des  intermitten- 
ces ; telle  eft  la  fource  Bullcrbon  en  Weftpha- 
Jie  , qui  fort  en  bouillonnant  avec  ^rand  btnit, 
& qui  eft  à fec  deux  fois  le  jour  ; la  fource  d-' 
Colmar  en  Provence,  dont  l’eau  coule  t\:  la 
grofTeur  du  bras  , 6c  s’arrête  alternativement  de 
fept  minutes  en  fept  minute'’  ; la  fource  de 
Laywel , près  de  Torbey  en  L'cvc  ■'r.lnre  , dorr 
les  flux  & les  repos  fe  répètent  ].  fq-.i’à  1 5 fois 
par  demi -heure.  Le  phénomène  tiv  ce:  fon- 
taines intermittentes , s’explique  d’une  ma/iern 
fatisfaifante  , par  le  moyen  de  certains  fiphons 
naturels  & fouterrains  qui  font  mis  en  jeu  par 
la  prefïion  de  l’air  , ainfi  qu’on  peut  le  démon- 
trer en  fe  fervant  d’un  fiphon  artificiel. 

C’eft  ainfi  qu’on  appelle  un  tube  de  verre , 
de  métal  ou  de  telle  autre  maticre  folide  , s'il 
eft  recourbé  de  façon  à préfenter  deux  jam- 
bes , l’une  plus  courte  que  l’autre. 

Cette  machine , qui  eft  fufceptible  de  mo- 
difications diflèrentes,  nous  procure  cle  très- 
grands  fervices  ; c'eft  par  fon  moyen  qu’on 
parvient  à foutirer  , fans  peine  Sc  fans  aucune 
perte  , le  vin  d’un  poinçon  pour  le  faire  pafler 
dans  un  autre  ; c’eft  par  fon  moyen  encore 
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que  1< . Chimiftes  parviennent  à féparer  atte- 
ntent les  liqueurs  de  denfité  differente  , lorf- 
qu’clles  font  contenues  dans  un  même  vaiffèau. 

I our  tranfvafer  une  liqueur  quelconque  par 
le  moyen  du  fiphon  , on  plonge  fa  jambe  plus 
courte  dans  cette  liqueur  •,  elle  s’y  éleve  à la 
même  hauteur  que  dans  le  vaifleau  qui  la  con- 
tient. On  pompe  enfuite  l’air  en  afpirant  par 
I extrémité  de  la  jambe  plus  longue;  le  liquide 
paffe  alors  dans  cette  jambe , & coule  par  Ton 
orifice  , tant  que  l’extrémité  de  la  jambe  plus 
courte  elt  plongée  dans  ce  liquide. 

Avant  que  l’on  pompe  l’air  par  l’extrémité 
de  la  jambe  plus  longue , la  liqueur  ne  s’élève 
dans  le  fiplion  que  par  la  preffion  des  colonnes 
environnantes  de  liqueur , avec  Icfquelles  elle 
fe  met  de  niveau  , ainfi  qu’il  arrive  à tous  les 
liquides  homogènes  lorfqu’ils  font  livrés  à leur 
propre  pefanteur  dans  des  tubes  ou  dans  des 
réfervoirs  communiquans  , qui  ne  font  point 
capillaires  : cependant  l’air  qui  s’appuie  fur 
la  liqueur  du  réfervoir  , fait  effort  pour  faire 
monter  cette  liqueur  jufqu’au  haut  de  la  jambe 
plus  courte  du  lïphon  ; mais  comme  l'air  qui 
remplit  prcfqu’entiérement  le  fiphon  , fait  dans 
le  même  tems  un  effort  égal  poir  empêcher 
la  liqueur  de  monter  au-deffus  de  fon  niveau  , 
ces  deux  forces  égales  6c  oppofées  fc  détrui- 
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fent,  8c  la  liqueur  relie  à niveau  tant  qu’il  y a 
équilibré  entre  ces  deux  forces. 

Mais , quand  on  pompe  l’air  qui  remplit  la 
plus  grande  partie  de  la  capacité  du  fiphon  , la 
liqueur  du  vafc  fe  porte  , malgré  fa  gravita- 
tion , jufque  dans  la  crofTe  du  fiphon  , parce 
qu’elle  eft  alors  maîtrifée  davantage  par  l’air 
qui  s’appuie  fur  la  Jiqueur  du  vafe  , que  par 
celui  que  l’on  raréfie  dans  le  fiphon  , 8c  que 
d’ailleurs  la  preffion  de  l’air  extérieur  cfl  ca- 
pable d’élever  l’eau  dans  le  vide  jufqu’à  la  hau- 
teur de  32  pieds. 

La  liqueur , poufTée  dans  la  crofTc  du  fiphon 
par  la  prefTion  de  l’air , defeend  par  la  jambe 
plus  longue  , 8c  vient  emplir  la  bouche  de  celui 
qui  pompe  l’air  ; cela  doit  être  ainfi , puif- 
que  l’air  a été  raréfié  dans  la  capacité  du  fiphon. 
La  liqueur  continue  à couler  fans  interruption  , 
8c  cependant,  dira-t-on,  elle  eft  prefiee  da- 
vantage par  la  colonne  d’air  qui  répond  à l’ori- 
fice de  la  jambe  plus  longue,  que  par  celle 
à laquelle  on  attribue  l'écoulement  ; la  première 
étant  plus  longue  de  toute  la  hauteur  , prife 
depuis  la  furface  de  la  liqueur  du  réfervoir 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  longue  jambe. 

Cette  difficulté  s’évanouira , fi  on  confiderc 
qu’au  poids  de  la  colonne  d’air  plus  courte  , 
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qui  agit  fur  la  liqueur  du  réfervoir  , fe  joint 
celui  de  la  colonne  de  liqueur  comprife  dans 
la  jambe  plus  longue , 5c  que , cette  colonne 
de  liqueur  étant  incomparablement  plus  pe- 
fante  qu’une  colonne  d'air  femblable , elle 
fait  plus  que  compenfer  l’excès  de  preffion  de 
la  colonne  d’air  plus  longue.  Il  n’eft  donc  point 
étonnant  que  la  liqueur  continue  à couler , 
malgré  la  preflïon  qu’elle  éprouve  de  la  part  de 
cette  derniere  colonne. 

Plus  la  jambe  extérieure  du  fiphon  furpafle 
en  longueur  la  jambe  qui  eft  plongée  dans  la 
» paeur  j plus  celle-ci  coule  en  abondance  par 
I’exrémité  de  la  première , parce  que , plus 
la  colonne  de  liqueur  comprife  dans  cette  bran- 
che a de  longueur  , plus  elle  a de  pefanteur 
propre  à détruire  la  preflïon  de  la  colonne 
d air  qui  s’oppofe  au  libre  écoulement  de  la 
liqueur  , 6c  qui  empêche  le  plein  effet  de  la 
colonne  d’air  oppofée. 

Si  la  liqueur  , comprife  dans  la  jambe  plus 
longue  du  fiphon , étoit  de  l’eau , & qu’elle  y 
y formât  une  colonne  de  32  pieds  de  hauteur  , 
cette  colonne  aqueufe  feroit  équilibre  à la 
colonne  d’air  correfpondante  ; elle  détruiroit 
totalement  fon  aftion  ; 6c  la  colonne  d’air 
oppofée  auroit  fon  plein  Sc  entier  effet  fur  la 
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colonne  de  liqueur  comprife  dans  la  jambe 
plus  courre  , comme  fi  elle  la  prefloit  dans 
un  vide  parfait. 

Pour  mettre  le  fiphon  en  jeu , on  n’a  pas  tou- 
jours recours  au  moyen  que  nous  avons  indiqué , 
parce  qu’on  ne  peut  fe  garantir  de  recevoir  dans 
la  bouche  , ôt  en  quantité  p'.^'  eu  moins  grande , 
la  liqueur  que  l’on  veut  tranivafer , r qui  k dt 
défagréable  & même  dangereux  en  enntité  de 
circonftances.  Pour  parer  à cet  ir...i  ienr , 
avant  de  plonger  la  jambe  plus  courte  Uu  hon 
dans  la  liqueur  qu’on  fe  propofe  de  foutirer  , on 
remplit  entièrement  d’eau  le  fiphon  , loir  en  in- 
fant une  fuccion  à l’orifice  de  fa  ’ambe  plus 
longue , la  plus  courte  étant  alors  plongée  d..ns 
une  malle  d’eau  , foit  en  verfar  ce  bnuide 
dans  la  jambe  plus  longue , ap.  ès  « "oir  appli- 
qué le  doigt  à l’orifice  de  la  plus  courte  ; on 
bouche  enfuite , avec  un  doigt  de  l’autre  main  , 
l’orifice  de  la  jambe  plus  longue  du  fiphon  ; 
cela  fait , on  met  à découvert  l’orifice  de  ^ 
jambe  plus  courte  , fans  craindre  que  l’eau 
dont  elle  eft  remplie  s’écoule  par  fon  orifice , 
puifqu’elle  y eft  alors  retenue  par  la  prellion 
de  la  colonne  d’air  correfpondante. 

La  jambe  plus  courte  du  fiphon  étant  plon- 
gées dans  la  liqueur  qu’on  a deflein  de  tranf- 
*afer,  on  débouche  l’extrémité  de  la  jambe 
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au-defTus  de  la  furface  de  la  terre  *,  maîtrifé 
comme  eux  par  la  force  de  gravitation  , le  li- 
quide accélère  fon  mouvement  en  defeendanc 
par  la  jambe  du  fiphon  , & il  acquiert  pen- 
dant fa  chute  , une  quantité  de  mouvement , 
fuffifante  pour  remonter  à la  hauteur  d’où  il 
efl  defeendu.  De-là  , fi  on  difpofoit  l’extrémité 
de  la  jambe  plus  longue  du  fiphon  , de  maniéré 
que  le  liquide  pût  en  fortir  de  bas  en  haut , 
8e  par  un  orifice  très-étroit , il  jaillirait  alors  & 
remonteroit , non  pas  jufqu’à  la  hauteur  du 
réfervoir  , mais  feulement  jufqu’aux  deux-tiers 
ou  environ  de  cette  hauteur. 

Pour  que  l’eau , dans  cette  circonftancé  * 
s’élevât  en  jailliflànt  à la  hauteur  d’où  elle  fe 
précipite , il  faudrait  qu’elle  ne  perdit  rien  de 
la  force  qu’elle  acquiert  en  tombant  , ou 
qu’elle  n’eût  point  à vaincre  en  même  tems 
plufieurs  obftacles , qui  font  là  réfiftance  de 
Pair  dans  lequel  elle  s’élève  , fon  propre  poids 
lorfqu’elle  retombe  fur  elle-même  , 8c  le  frot- 
tement qu’elle  éprouve  en  parcourant  le  tuyau 
& eu  fortant  par  l’ajutage. 

Ce  frottement,  qui  détruit  une  portion  de 
la  force  que  l’eau  acquiert  par  fa  chute  , 8c 
qui  s’oppofe  d’autant  à ce  qu’elle  parvienne  à 
la  hauteur  du  réfervoir  d’où  elle  eft  partie  : 
ce  frottement  efl  le  feul  obfiacle  auquel  on 
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puiffe  remédier  , jufqu’à  un  certain  point , fans 
inconvénient.  II  eft  d’autant  plus  foible  que  le 
diamètre  du  canal  par  lequel  l’eau  defeend  , 
eft  plus  grand  par  rapport  à celui  de  la  lumière 
ou  de  l’ajutage.  Nous  devons  cependant  obfer- 
verque  cette  difpofition  rcconnoît  des  bornes  \ 
la  raifon  en  eft  , que  le  frottement  de  l’eau 
contre  l’ouverture  de  l’ajutage  eft  d’autant 
plus  grand  , que  cette  ouverture  eft  elle-même 
plus  petite. 

Nous  obferverons  encore  que  rien  n’aug- 
mentant autant  le  frottement  qu’un  ajutage 
en  cône , on  doit  donner  la  préférence  à une 
plaque  que  l’on  appliquera  fur  l’ouverture  du 
tuyau  de  conduite  , & que  l’on  percera  d’un 
trou  proportionné  à la  groffeur  du  tuyau. 

L’épaiffeur  de  cette  plaque  n’eft  point  in- 
différente : l’expérience  nous  apprend  qu’il  faut 
donner  à cette  plaque  ^ de  pouce  d’épaiffeur  , 
lorfque  l’eau  doit  jaillir  à 20  pieds  ; ■—  de 
pouce , lorfqu’elle  doit  s’élever  depuis  20  jufqu’à 
3^  pieds;  \ de  pouce,  lorfqu’elle  doit  s’élan- 
cer depuis  3^  jufqu’i  <50  pieds,  8cc. 

Deux  Phyficiens  célèbres  , le  Do&eur  De - 
faguilliers  8c  Mariotte , ont  traité  fort  au  long 
de  cette  partie  hydraulique  ; le  premier  , dans 
fon  Cours  de  Phyfique  ; 8c  le  dernier , dans  un 
Ouvrage  intitulé  , Mouvement  des  Eaux.  C’eft 
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à ces  deux  fources  que  vous  pourrez  puifei* 
toutes  les  connoifTances  qui  compîettentla  théo-* 
rie  des  jets-d’eaux. 

Quant  à ceux  qu’on  peut  conftruire  avec  des 
fiphons , nous  obferverons  , i°.  que  fi  l’eau  , à 
la  fin  de  fa  chute  , trouve  pluficins  iffues  diffé* 
remment  difpofées , elle  forme  alors  plufieurs 
jets  qui  affeâent  différentes  directions  } a°.  que 
l’eau  jaillit  au-deffus  de  fa  fcurce  lorfque  la 
crofTe  du  fiphon  eft  armée  d’un  ajutage , 8t 
renfermée  dans  un  vaiftèau  où  l’air  eft  raréfié. 
M.  de  la  Fond  nous  en  fournit  les  moyens  j 
dans  le  fécond  volume  de  fà  Defcription  & 
Ufage  d'un  Cabinet  de  PLyJîpue. 

Plufieurs  Phyficiens  ont  cru  que  la  pefan- 
teur  de  l’air  n’étoit  pas  la  caufe  déterminants 
de  l’écoulement  des  liqueurs  par  les  (iphons  ; 
mais  il  eft  facile  de  prouver  qu’un  fiphon  ne 
produit  fon  effet  qu’autant  que  la  liqueur 
qu’on  veut  foutirer  , par  fort  moyen,  eft  fou- 
mife  à l’a£tion  de  l’air  extérieur. 

Portez  la  jambe  plus  courte  d’un  fiphon  dans 
un  vafe  plein  d’eau  \ bouchez  enfuite  ce  vafe 
de  maniéré  que  l’air  environnant  ne  piaffe  y 
avoir  accès  ; & pompez  Pair  du  fiphon  en  af- 
pirant  k l’extrémité  de  la  jambe  plus  longue  : 
s’il  y a de  l’air  renfermé  avec  l’eau  dans  k 
bouteille , cet  air  débandera  fon  relfort  ou  fera 
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effort  pour  occuper  un  plus  grand  tfpace  ; l’eau 
en  conféquence  fe  portera  dans  la  jambe  plus 
longue  du  fiphon , & elle  la  parcourra  en  par- 
tie; mais  dès  que  vous  cefferez  d’afpirer,  cette 
eau,  par  un  mouvement  rétrograde,  paffera 
dans  la  jambe  plus  courte  & dans  le  vaiffeau  , 
parce  que  l’air , dilaté  dans  ce  vaiflèau , fe  ré- 
duira alors  à fon  premier  volume , pour  faire 
équilibre  à l’air  extérieur  qui  rentrera  dans  le 
fiphon  : l’eau  s’élèvera,  une  fécondé  fois  ; mais 
pour  couler  par  le  fiphon.  Si  vous  n’afpirez 
qu’après  avoir  ouvert  un  paflige  à l’air  dans  le 
haut  du  vaiffeau  , & fi  vous  fermez  ce  paffage 
pendant  que  l’eau  coulera  encore  , fon  écou- 
lement ceffera  au-ffitôr. 

Nous  ne  pouvons  paffer  ici  fous  filence  la 
difficulté  propofée  par  Reifelius  (i)  , relative- 
ment au  jeu  des  fiphons  ; il  obferve  qu’un 
fiphon,  dont  les  jambes  font  de  même  lon- 
gueur , peut  être  employé  àfoutirer  une  liqueur, 
& qui  plus  eft  , que  ce  fiphon  , inventé  par  Jean 
Jordan , permet  à la  liqueur  de  s’écouler  in- 
différemment par  les  deux  jambes  , ce  que  ne 
fait  pas  le  fiphon  ordinaire. 

L’écoulement  alternatif  de  l’eau  ou  de  toute 
autre  liqueur  par  les  deux  jambes  du  fiphon 


(i)  Journal  des  Savans , année  1685. 
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de  Reifelius  a paru  d’abord  merveilleux  aux 
Phyficiens  ; mais  le  charme  n’a  pas  tardé  à 
difparoître , & on  n’a  plus  vu , dans  cet  écou- 
lement , qu’un  effet  produit  par  la  même  caufè 
qui  détermine  l’eau  à couler  par  la  jambe  plus 
longue  du  fiphon  ordinaire. 

En  confidérant  celui-ci  en  exercice  , nous 
avons  remarqué  que  la  colonne  de  liqueur  , 
comprife  dans  la  jambe  plus  longue , détruit 
en  partie , & par  fon  excès  de  poids  , l'aêtion 
de  la  colonne  d’air  correfpondante  ; & que 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  la  liqueur  du  ré- 
fervoir  , preflee  par  l’air  , continue  à.  s'écouler 
par  le  fiphon.*  Or  , on  peut , & même  on  doit 
expliquer  de  la  même  maniéré  , l’écoulement 
de  l’eau  par  le  fiphon  de  Reifelius  , puifque 
quand  cet  infiniment  eft  mis  lui-même  en 
exercice  , la  jambe  par  laquelle  la  liqueur 
s’écoule , eft  plus  longue  que  l’autre , de  toute 
la  quantité  dont  celle-ci  eft  plongée  dans  la 
liqueur. 

La  connoiflànce  des  fiphons  & de  leur  mé- 
canifme  , date  de  44.1  ans  avant  J.  C.  au 
moins  attribue -t- on  à Hyéron  d’Alexandrie  > 
qui  vivoit  dans  ce  tems , l’invention  des  diar- 
bettes  : c’eft  ainfi  qu’on  appelle  des  verres  dont 
la  coupe  , la  tige  & la  patte  font  percées , & 
dans  lefquels  on  renferme  des  fiphons  qui  font  > 
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ou  formés  d’un  tube  courbé , ou  compofës  de 
deux  tubes  , l’un  recouvrant  l’autre.  La  longue 
jambe  du  fiphon  , eu  le  tube  qui  en  fait  l’office, 
defeend  le  long  de  l’intérieur  de  la  tige  du 
verre,  & s’ouvre  fous  fa  patte,  où  il  efl  maftiquéj 
tandis  que  la  jambe  plus  courte,  ouïe  tube  qui 
la  repréfente  , s’ouvre  prés  du  fond  de  la  coupe 
du  verre.  Ces  verres  contiennent  l’eau  qu’on  y 
met,  jufqu’ît  ce  qu’ils  foient  prefque  pleins  ; 
mais,  lorfqu’elle  eft  parvenue  à ce  terme  , elle 
s’écoule  jufqu’à  la  derniere  goutte. 

Il  y a de  ccs  diabettes  dans  lefquels  on  met 
un  tentale  , qui  fait  l’office  de  la  jambe  plus 
courte  & en  môme  tems  de  la  jambe  plus  lon- 
gue d’un  fiphon.  Lorfque  l'eau , verfée  dans 
ces  fortes  de  verres , eft  à la  hauteur  des  levres 
du  tentale  , elle  fuit,  ôc  le  verre  fe  vide. 

Enfin  il  y a de  ces  verres  dont  les  effets  font 
d’autant  plus  furprenans , qu’on  n’apperçoit 
point  les  fïphons  qui  procurent  l’écoulement 
des  liqueurs  qu’on  y a verfées  , parce  qu’ilc 
font  pratiqués  dans  l’epaifleur  même  de  ces 
verres. 

En  fe  fervant  d’un  fiphon  , le  Pere  Kirker 
a imaginé  une  fontaine  artificielle , fi  curieufe 
que  M.  Wolf  l’a  jugée  digne  de  fon  atten- 
tion. Elle  eft  compofcc  d’un  oifeau  perché  fur 
l’anfe  d’un  vafe , au  milieu  duquel  il  y a un 
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ajutage  ; on  met  de  l’eau  dans  le  vafe  autant 
qu’il  peut  en  contenir.  Cette  eau  comprime 
l’air  qui , par  la  conftru&ion  du  vafe , ne  peut 
pas  s’échapper  ; il  agit  donc  fur  l’eau  , de  ma- 
niéré que , quand  on  ouvre  le  robinet  de  l’aju- 
tage , l’eau  fort  par  là  en  forme  de  jet , & 
tombe  dans  le  badin  du  vafe  : elle  parvient 
ainfi  au  bec  de  l’oifeau  , qui  la  boit  à mefure 
qu’elle  tombe  (1). 

Nous  avons  encore  à développer  le  méca- 
nifme  des  pompes ; car  c’eft  aufli  de  l’air  que 
dépend  le  jeu  de  ces  machines  hydrauliques , 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé. 

Les  pompes  que  nous  employons  fi  fréquem- 
ment & fi  utilement , furent  inventées  1 80  ans 
avant  l’Ere  chrétienne  j il  y en  a de  pluficurs 
cfpeces , que  l’on  range  en  deux  clalfes , parce 
que  les  unes  font  fimples  & les  autres  compo- 
fées.  Les  pompes  fimples  font  ajpirantes  , fou- 
lantes ou  élévatoires  \ c’eft  en  combinant  en- 
femble  ces  trois  efpeces  de  pompes  fimples , 
que  l’on  obtient  des  pompes  compofées , qui 
font  ou  afpirames-èlévatoires  , ou  afpirantes- 
foulantes  , ou  enfin  afpiranlcs-foulantcs-condcn - 
finies. 


(1)  Sartrien,  Hiftoire  des  progrès  dans  les 
nature  liée. 
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Les  pompes  font  fimplement  afpirantes  ; 
lorfque  c’eft  le  poids  de  l’air  feulement  qui 
fait  monter  l’eau  dans  leur  intérieur.  La  Serin- 
gue efl  une  pompe  de  cette  efpece  ; l’emploi 
utile  & fréquent  de  cet  infiniment,  nous  dif- 
penfe  de  parler  des  parties  qui  entrent  dans 
fa  conftruétion  ; mais  nous  devons  infifler  fur 
le  mécanifme  de  l’afcenfion  de  l’eau  dans  la 
feringue  , puifque  ç’efl  celui  de  toutes  les  pom- 
pes afpirantes. 

Le  piflon  étant  au  bas  de  la  capacité  cylin- 
drique de  la  feringue  , fi  on  la  plonge  verti- 
calement dans  l’eau  , il  n’y  entre  point  ou 
prefque  point  d’eau  , parce  que  l’air  intérieur  , 
s’il  en  refie  entre  le  piflon  & la  colonne  d’eau 
qui  fe  préfente  à l’orifice  de  la  feringue,  réfifte 
efficacement,  par  fon  reffiort,  à la  preflion  de 
l’air  extérieur , qui  fait  effort  pour  y faire  en- 
trer l’eau.  La  preflion  de  l’air  extérieur  & la 
réaélion  de  l’air  intérieur  étant  deux  forces 
égales  & oppofées  , leur  effet  efl  nul , & l’eau 
n’efl  follicitée  par  aucune  force  à s’élever  dans 
le  corps  de  la  feringue. 

La  feringue  demeurant  plongée  dans  l’eau 
fi-on  fait  monter  le  piflon,  il  entre  dans  la 
feringue  autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour  rem* 
plir  l'efpace  vide  que  le  piflon  a laiflé  au-def- 
fous  de  lui.  La  raifon  en  efl , que  la  preflion 
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de  l’air  extérieur  force  l’air  intérieur  qui  avoit 
été  dilaté  par  l’éloignement  du  pifton  , à re- 
prendre fâ  première  denfité  ; ce  qu’il  ne  peut 
faire  qu’en  élevant  dans  la  feringue,  par  fapreflion 
fur  la  maffe  d’eau  , un  volume  d’eau  égal  h 
l’efpace  qu’a  parcouru  le  pifton  , en  s’éloignant 
de  l’extrémité  inférieure  du  corps  de  la  fe- 
ringue. 

Telle  eft  donc  l’idée  qu’on  doir  fe  faire  de 
l’élévation  de  l’eau  dans  une  pompe  aj'pirarue  ; 
qu’elle  y eft  pouflee  par  la  preftion  de  l’air , 
qui  la  force  à s’élever  dans  le  corps  de  la  pompe 
qui  eft  vide  ou  prefque  vide  d’air,  & fermé 
dans  fa  partie  fupérieure  par  le  pifton. 

L’eau  s’élève  ainfi  dans  les  pompes  afpiran- 
tes , jufqu’à  ce  que  , par  fon  propre  poids  , 
elle  fafle  équilibre  à celui  de  l’air  qui  la  fou- 
leve.  Dans  nos  climats , & dans  les  lieux  qui 
ne  font  pas  beaucoup  élevés  au-deftiis  du  ni- 
veau de  la  mer , le  poids  de  l’air  éleve  & 
foutient  l’eau  dans  les  pompes  afpirantes  à la 
hauteur  de  32  pieds  ; mais  jamais  au-dcfliis 
de  cette  hauteur  , quoiqu’on  continue  à faire 
jouer  le  pifton , parce  que  le  poids  de  l’eau 
élevée  & celui  de  l’air  qui  la  prefle  font  alors 
en  équilibre  entr’eux. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  pompes  fou- 
lantes , ou  de  celles  dont  le  pifton  agit  imme- 
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diatement  fur  l’eau  , & la  fait  refluer  dans  un 
tuyau  montant , adapté  à la  partie  inférieure 

latérale  du  corps  de  la  pompe.  Comme  dans 
ces  derniers  3 le  pifton  eft  mu  par  une  puif- 
fance  que  l’on  peut  augmenter  autant  qu’on 
le  juge  à propos  , il  eft  évident  que  l’afcen- 
fion  de  l’eau  n’eft  bornée  à aucune  hauteur. 

Enfin,  les  pompes  èlcvatoires  ont  également 
l’avantage  de  porter  l’eau  à différentes  hauteurs, 
parce  que , dans  celles-là , l’eau  qu’on  éleve  eft 
immédiatement  portée  par  le  pifton , dont  la 
puilî'ance  motrice  peut  être  augmentée  plus  ou 
moins. 

Les  pompes  fimples  font  d’un  fervice  moins- 
étendu  ôc  moins  avantageux  que  les  pompes 
compofées  ; celles-ci  font  employées  de  préfé- 
rence à porter  l’eau  à différentes  hauteurs , pour 
les  divers  ufages  de  la  vie. 

C’eft  en  effet  avec  une  pompe  , qui  eft  tout 
à la  fois  afpirantc  & clévatoire  , que  l’on  tire 
de  l’eau  d’un  puits  ou  d’un  réfervoir  profond  , 
quand  il  s’agit  de  la  diftribucr , par  des  tuyaux 
• de  conduite  , dans  différentes  parties  d’une 
maifon. 

On  emploie  les  pompes  afpirantes-foulantes 
dans  les  circonftances  où  il  eft  important  de 
faire  jaillir  l’eau  à une  hauteur  ou  à une  dif- 
tançe  donnée , comme  lorfqu’il  s’agit , par 
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exemple , d’arrofer  quelques  endroirs  à une 
certaine  diftance. 

Enfin  les  pompes , qui  font  en  même  tems 
afpirantes  , foulantes  & condenfantes  , font  d’un 
grand  fecours  dans  les  incendies , par  ce  que 
elles  ont  l’avantage  de  n*étre  point  intermit- 
tentes , comme  les  pompes  afpirantes  & fou» 
Iantes. 

Nous  allons  expofer , le  plus  fuccinftement  & 
le  plus  clairement  qu’il  eft  poffible  , la  conftruc- 
tion  & le  mécanifme  de  ces  trois  efpeces  de 
pompes  compofées  , en  commençant  par  la 
pompe  afpirante-élévatoire. 

Les  parties  principales  de  cette  pompe  font  ; 
un  cylindre  creux , fait  le  plus  fouvent  de  métal  ; 
un  pifton  qui  remplit  une  portion  du  cylin- 
dre , & que  l’on  y fait  mouvoir  alternativement 
d’un  bout  à l’autre  par  le  moyen  d’une  tige  , 
au  bout  de  laquelle  on  applique  le  moteur 
immédiatement , ou  bien  à l’aide  d’un  lévier 
ou  de  quelqu’autre  machine  propre  à favorifer 
la  puifTance  ; un  tuyau  qui  conduit  l’eau  de  la 
fource  à la  pompe  , & que  nous  appellerons 
tuyau  d'afpiration  , pour  le  diftinguer  des 
tuyaux  qui  conduifent  l’eau  de  la  pompe  au  lieuJ 
de  fa  deftination  ; enfin  deux  valvules  xfoupapes 
ou  clapets , qui  lailTent  paffer  l’eau  dans  un 
fens } 8c  qui  l’empêchent  de  revenir  en  fens 
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contraire.  Une  de  ces  foupapes  bouche  l’extré- 
' mité  fupérieure  du  tuyau  d’afpiration  \ l’autre 
eft  adaptée  à l’orifice  fupérieur  d’un  canal  qui 
eft  pratiqué  dans  le  pifton , félon  fon  axe. 

Quand  on  tire  le  pifton  de  cette  pompe  , 
& qu’il  y a de  l’air  intercepté  entre  le  plan 
inférieur  du  pifton  & la  colonne  d’eau  qui 
répond  au  tuyau  afpirant , cet  air  s’étend  en 
proportion  de  l’efpace  vide  qui  eft  abandonné 
par  le  pifton  , & fon  reflort  fe  trouvant  moins 
tendu , il  ne  peut  plus  faire  équilibre  à l’air 
extérieur  ; celui-là  agit  alors  efficacement  con- 
tre les  colonnes  ambiantes  de  liquide  ; elles 
foulevent  celle  qui  répond  au  tuyau  d’afpira- 
tion ; la  foupape  qui  le  ferme  livre  partage  à 
cette  colonne  d’eau.  En  un  mot , l’eau  du  ré- 
fervoir  s’élève  dans  la  pompe  par  la  preflion 
plus  grande  de  l’air  extérieur  , & elle  y eft 
portée  en  quantité  fuffifante  pour  remplir  l’ef- 
pace vide  qui  a été  abandonné  par  le  pifton , 
car  l’air  intérieur  reprend  fon  premier  volume. 

Lorfqu’on  vient  enfuite  à baiffer  le  pifton  , 
il  comprime  l’air  compris  entre  lui  & l’eau  qui 
a parte  dans  la  pompe  : cet  air  comprimé 
s’échappe  à travers  l’épaifteur  du  pifton  ; l’eau 
étant  prertee  à fon  tour  par  ce  dernier , & 
ne  pouvant  retomber  dans  le  réfervoir  à caufc 
de  la  foupape  du  tuyau  d’afpiration,  enfile 
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également  le  canal  pratiqué  dans  l’épairt'eur  du 
pifton  , fouleve  la  foupape  qui  en  bouche  l’ex- 
trémité fupérieure  , jaillit  & s’épanche  au-deftiis 
du  pifton, d’où  la  foupape  l’empêche  de  retomber. 

Quand  on  fait  monter  le  pifton  pour  la  fé- 
condé fois , une  nouvelle  quantité  d’eau  parte 
au-deflous  de  lui , & enfuite  au-deftiis  quand 
on  le  fait  defcendre.  En  continuant  ainfi  à 
faire  jouer  la  pompe  , on  parvient  à la  fin  à 
engorger  d’çau  le  corps  de  cette  pompe  , & 
c’eft  alors  qu’elle  s’écoule  par  les  tuyaux  qui 
font  deftinés  à la  conduire. 

Quand  même  le  pifton  de  la  pompe  ajpi - 
rantc-clcvatoirc  auroit  fon  jeu  à 25  ou  30  pieds 
au-defliis  de  la  furface  de  l’eau  , ce  liquide 
ne  laiflèroit  pas  d’atteindre  le  pifton  ; mais 
ce  ne  feroit  qu’après  qu’on  l’auroit  fait  jouer 
un  grand  nombre  de  fois  , ou  après  que  l’air 
intérieur  fe  feroit  échappé  entièrement  par  le 
canal  pratiqué  dans  le  pifton  ; on  perdroit 
donc  beaucoup  de  tems  dans  le  cas  où  le 
tuyau  d’afpiration  de  cette  pompe  adroit  20  ou 
25  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  : il  eft 
Cependant  des  circonftances  dans  lefquelles  on 
eft  obligé  d’en  employer  de  très-longs  ; c’eft 
lorfqu’il  s’agit , par  exemple , d’élever  l’eau 
d’un  lieu  profond  & étroit. 

Il  n’eft  pas  nécefllire  que  le  corps  de  la 
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pompe  foit  poli  & cylindrique  dans  toute  fa 
hauteur  ; il  fuffit  qu’il  le  foit  dans  l’efpa'ce  où 
fe  meut  le  pifton.  Au-ddTus  & au-delTous  de 
cet  efpace  , on  peut  faire  la  pompe  de  telle 
matière  & lui  donner  telle  figure  qu’on  vou- 
llra;  enfin  la  partie  de  cette  pompe , fupérieuré 
à celle  où  fc  meut  le  pifton  , peut  avoir  autant 
de  longueur  que  la  force  motrice  le  permet  ; 
on  peut  donc , par  fon  moyen  , élever  l’eau 
à toute  hauteur  donnée , puifqu’il  ne  s’agit  , 
en  toute  circonftance , que  d’employer  une 
puifTance  qui  foit  capable  de  vaincre  la  réfif- 
tance  qui  vient  autant  du  poids  de  la  mafTe 
d’eau  qui  repofe  fur  le  pifton , que  du  frot- 
tement de  cette  mafle  d’eau  & du  pifton  contre 
les  parois  du  corps  de  la  pompe. 

Une  loi  d’Hydroftatique  nous  apprend  que 
la  réfiftance  qui  vient  du  poids  de  l’eau  dont 
le  pifton  eft  chargé  , eft  en  raifon  compofée  t 
direfte  de  fa  hauteur  & de  fa  bafe  , quelque 
foit  la  capacité  du  refte  du  tuyau  montant. 
Par  conféquent , fi  le  pifton  eft  de  telle  lar- 
geur que  la  colonne  d’eau , à laquelle  il  fert 
de  bafe  , pefe  25  livres  par  pied  , & que  le 
tuyau  montant,  quelque  foit  fa  figure  & fa 
grandeur  , ait  35  pieds  de  haut , la  fomme  de 
la  charge  qui  lutte  contre  le  pifton  , fera  87^; 
produit  de  3 5 par  2^. 
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Quant  à la  réfiftance  , qui  naît  du  frotte- 
ment du  pifton  8c  de  celui  de  la  mafTe  d’eau 
qu’il  fupporte  contre  les  parois  de  la  pompe , 
elle  eft  en  raifon  direfte  des  furfaces  frottan- 
tes , ou  à peu  de  chofes  près. 

C’eft  donc  en  évaluant  ces  deux  efpeces  de 
réfiftances  , qu’on  parvient  à connoître  la  force 
qu’il  convient  d’employer  pour  élever  l’eau  à 
une  hauteur  donnée , par  le  moyen  d’une 
pompe  ajpirante-clévatoire. 

La  pompe  afpirante-fouldnte  différé  peu  de 
la  précédente.  Quant  à la  conftruèfion  8c  au 
mécanifme  , fon  pifton  eft  plein  ; première 
différence  de  conftru&ion.  Un  tuyau  montant 
eft  foudé  au  bas  du  corps  de  la  pompe  , 6c 
eft  fermé  dans  cet  endroit  par  une  foupape  ; 
fécondé  & derniere  différence  de  conftru£fion. 

Quand  on  fait  monter  le  pifton  de  cette 
pompe , l’air  compris  dans  le  tuyau  montant  , 
& qui  communique  avec  celui  de  l’atmof- 
phere  , ne  vient  point  remplir  le  vide  que  laiffe 
le  pifton,  parce  que  la  foupape  de  ce  tuyau  eft 
difpofée  de  maniéré  que  l’air,  par  fon  poids, 
l’applique  fortement  contre  l’ouverture  qui  pour- 
roit  lui  livrer  paftage  ; ainfi  l’eau  du  réfervoir 
s’élève  dans  ce  vide  par  la  preflion  de  l’air 
extérieur.  Lorfqu’on  vient  enfuite  à baiffer  le 
pifton,  comme  il  refoule  l’eau  qui  s'eft  élevée  , 
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i:.  qu'elle  no  point  refluer  dans  le  ré- 
fervoir , elle  louleve  la  foupape  du  tuyau 
montant , pénétre  dans  celui-ci , 8c  jaillit  enfin 
par  lor  orifice  fupérieur  ; 8c  c’eft  en  cela  que 
le  mc.anifmc  de  cette  pompe  eft  différent 
de  .. cl u i de  la  pompe  afpirante-élévatoire. 

Elle  peut  , ainfi  que  cette  derniere  , fournir 
de  l’eau  à toute  hauteur  donnée;  8c,  pour  la 
porter  à la  même  hauteur , elle  exige  qu’on 
emploie  la  même  force  motrice  , fi  le  diamè- 
tre de  fon  pifton  eft  le  même.  La  raifon  en  eft, 
que  la  réfiftancc  doit  être  évaluée  de  la  mémo 
maniéré  dans  l’une  8c  dans  l’autre,  puifque  , 
dur...  l’une  , l’eau  repofe  fur  le  pifton  que  l’on 
rue  , 8c  que  dans  l’autre  , elle  réfifie  ai  pifton 
que  l’on  pouffe , ce  qui  eft  la  même  chofe , 
«)  • m . à la  force  qu’il  faut  employer. 

. » eft  à remarquer  que  la  pompe  dont  il 
eu  ici  quel li on  , eft  afpirante  8c  foulante  al- 
ternativement , 8:  non  pas  dans  le  même  tems  , 
puifoue.,  dans  ce  cas,  eüe  jetteroit  l’eau  fans 
interruption  , aulicu  ne  la  jette  que  par 

intervalle  , ou  pct  Jr.i  t - ,’ot  fait  defeendre  le 
pifton  ; mais  on  i np'r  i.  •:  mr  de  tems  pour  ti- 
j cric  pifton  que  poi  'Y;  ; ' r il  y a donc  la  moi- 
tié du  tems  perdu  dan-  ’ vfte  decette  pompe. 
On  évite  cet  inco  uém  . qui  feroit  fâcheux 
th.ns  les  incendies , eu  c ciant  à cette  pompe 
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afpirante  foulante , une  autre  pompe  fcmblaLle 
& parallèle  à celle-ci , parce  qu’on  a alors  une 
pompe  double , qui  jette  l’eau  fans  interrup- 
tion ; ce  qui  eft  facile  à concevoir. 

Par  le  moyen  d’un  double  levier , dont  le 
point  d’appui  eft  placé  entre  les  deux  cylin- 
dres creux  , l’un  des  deux  piftons  monte  quand 
l’autre  defeend  , 6c  par  conféquent  l’eau  , con- 
tinuellement foulée  , jaillit  de  même  par  l’em- 
bouchure qui  eft  commune  aux  deux  tuyaux 
mentans  des  pompes. 

Cette  pompe  double  n’eft  pas  la  feule  dont 
on  fe  fert  pour  arrêter  les  progrès  du  feu  ; 
on  emploie  encore  une  pompe  afplrante-fou- 
lante  , dans  laquelle  l’eau  , preflëe  par  le  pifton , 
reflue  dans  un  réfervoir  d’air  , où  elle  condenfe 
ce  fluide , d’autant  plus  qu’elle  y eft  portée  en 
plus  grande  quantité  à la  fois  ; cependant  l’eau 
s’élève  dans  le  tuyau  déférant  de  la  pompe  , 
parce  qu’il  eft  adapté  au  réfervoir  d’air  6c 
qu’il  defeend  dans  celui-ci  ; il  y a plus,  l'eau 
jaillit  fans  interruption  par  l’orifice  de  ce  tuyau; 
la  raifon  en  eft  , que  l’aètion  du  pifton  8c  là 
réaftion  de  l’air  condcnfé  fe  fuppléent  alter- 
nativement pendant  l’opération.  On  conçoit 
en  effet  que  l’air  qui  fe  retranche  fur  lui-même, 
à proportion  que  l’eau  abonde  dans  la  même 
capacité  , réagit , par  fon  refl'ort , contre  U 
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lYiafTe  d’eau  qui  reftreint  fon  volume  , 8c  par 
conféquent  qu'il  oblige  ce  liquide  à s’échapper 
par  le  tuyau  montant , & à continuer  le  jet 
produit  par  la  chute  du  pifton. 

Tel  elt , en  peu  de  mots , le  mécanifme 
delà  pompe  afpirante-foulante-condenfante , qui 
préfente  , dans  fon  fervicc  , le  même  avantage 
que  la  pompe  double,  6c  qui  a fur  cette  der- 
rière , celui  d’être  tout  à la  fois  moins  difpen- 
dieufe  , 6c  plus  portative. 

Les  piftons  6c  les  foupapes  jouent  de  très- 
grand  rôles  dans  les  pompes , 6c , par  cette 
raifon  , ils  vont  fixer  un  inllant  notre  attention. 

On  fe  fert  de  différentes  matières  pour  faire 
ks  pillons , 6c  on  leur  donne  différentes  formes , 
fuivant  les  ufages  auxquels  on  les  deliine.  Il  y 
en  a que  l’on  fait  en  bois  6c  à qui  on  donne 
la  forme  d’un  étrier  ouvert  à fon  milieu  ; on 
adapte  , à leur  partie  inférieure  , un  cuir  de 
veau  très-foupîe  ; ce  cuir  , qui  déborde  le  pif- 
ton  , fe  replie  deffus  quand  on  le  fait  entrer 
dans  la  pompe.  Ce  piilon  elt  bien  fait , s il 
s'applique  exactement  aux  parois  de  la  cavité 
cylindrique  calibrée  ; s'il  refufe  paffage  à l’eau  , 
ainfi  qu’à  l’air , 6c  s’il  peut  fe  mouvoir  graffe- 
ment  dans  cette  cavité  fans  que  fon  frottement 
fuit  trop  grand. 

On  fait  encore  des  pillons  en  enfilant , fur 
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tin  même  axe  , plufieurs  rondelles  de  cuir  fort 
épais  8c  peu  poreux  , que  l’on  travaille  au  tour, 
après  les  avoir  ferrées  fortement  entre  deux 
plaques  circulaires  de  métal  ; mais  ces  pillons  i 
ainfi  que  ceux  qui  font  faits  en  bois  , font  fu- 
jets  à beaucoup  de  réparations  ; les  uns  & les 
autres  augmentent  de  volume  lorfqu’ils  font 
mouillés  , 5c  par  conféquent  ils  frottent  plus 
qu’il  ne  convient  contre  les  parois  des  corps 
de  pompes.  En  font-ils  enfuite  féparés  & mis 
en  réferve,  ils  perdent,  en  fe  defTéchant,  plus 
de  volume  qu’ils  n’en  avoient  acquis.  A la 
vérité , l’eau  tuméfie  davantage  les  pillons  qui 
font  en  bois  que  ceux  qui  font  de  cuir  ; mais , 
malgré  ce4 , les  premiers  font  préférables  ) 
parce  qu’ils  ne  fe  pourrilfent  point  aulfi  promp- 
tement que  les  derniers. 

On  fait  axilli , mais  rarement  i des  pillons 
avec  du  cuivre  : le  fervice  de  ceux-là  ne  pré- 
fente aucun  des  inconvéniens  que  l’on  rencon- 
tre dans  celui  des  pillons  de  bois  ou  de  cuir  j 
mais  la  matière  & la  conltru&ion  de  ces  der- 
niers coûte  beaucoup  moins , 8c  c’en  elt  alTez 
pour  qu’on  les  préféré  avec  leurs  défauts. 

On  a également  imaginé  différentes  maniè- 
res de  faire  les  foupapes  , tant  celles  qu’on 
pkee  dans  l’intérieur  des  pompes , que  celles 
qu’on  établit  fur  les  pillons  , afin  qu’on  pût 
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faire  monter  , chaque  coup  de  pifton  , fa 
plus  grande  quantité  d’eau  qu’il  foit  poüible. 

Il  y en  a qui  ne  font  qu’un  fimpîe  clapet  de 
cuir , chargé  d’un  poids  de  plomb  vers  fon 
centre  ; ce  clapet  porte  , vers  une  partie  de 
fa  circonférence  , une  efpece  de  queue  de  même 
matière , qui  forme  une  efpece  de  charnière  ; 
la  mobilité  de  ce  clapet  fait  qu’il  cede  aifément 
de  bas  en  haut  & de  haut  en  bas  ; on  en  fait 
auffi  avec  des  lames  de  cuivre  mobiles  dans  des 
charnons. 

On  a encore  imaginé  de  conftruire  des  fou- 
papes  avec  deux  lames  de  cuivre  femi-circu- 
laires  , réunies  par  une  charnière  , qui  forme 
un  des  diamètres  de  ces  lames , & qui  fe 
trouve  placée  au  milieu  du  trou  qu’elles  re- 
couvrent. 

On  en  fait  aufli  avec  une  plaque,  de  cuivre , 
dont  la  charnière  eft  placée  vers  une  de  fes 
extrémités  , ôc  non  à fon  milieu  ; par  ce  moyen, 
cette  foupape  forme  une  efpece  de  bafcule  , 
de  forte  que  , quand  l’eau  fouleve  la  partie 
la  plus  large  de  cette  foupape  , la  partie  la 
plus  étroite  fe  renverfe  en  fens  contraire  & 
defeend  dans  l’eau. 

Toutes  ces  foupapes  exigent  de  fréquentes 
réparations  ; celles  qui  font  en  cuir  fe  pourrif- 
feot  promptement  j celles  qui  ont  des  char- 
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nons  de  cuivre  font  mifes  en  peu  de  rems 
hors  de  fervice,  par  le  verd-de-gris  qui  fe 
forme  dans  ces  charnofts  ; enfin  le*  unes  & 
& les  autres  ne  bouchent  pas  toujours  exacte- 
ment les  ouvertures  auxquelles  on  les  a appli- 
quées. 

Quoique  les  foupapes , qui  nous  relient  k 
faire  connoître  , aient  aufli  leurs  délauts , elles 
font  cependant  préférables  à celles  que  nous 
venons  de  décrire. 

On  prend  une  lame  ronde  de  métal  qui 
s’ajufte  très-bien  fur  le  bord  du  trou  qu’elle 
doit  boucher  ; cette  plaque  porte  un  fil-de- 
fer  faillant  qui  joue  librement  dans  une  tra- 
verfe , il  fert  k diriger  la  foupape  lorfque  l’eau 
la  fouleve.  Cette  foupape  eft  fort  ingénieufe  ; 
mais  fon  fervice  n’eft  pas  fans  inconvénient  : 
elle  laifle  refluer  l’eau , lorfqu’elle  ne  s’applique 
point  exactement  fur  l’ouverture  ou  qu’elle  a 
été  négligeamment  dreflée  j il  ne  faut  cepen- 
dant pas  qu’elle  foit  dreffée  exactement , parce 
qu’elle  adhéré  alors , k la  maniéré  des  corps 
polis  , avec  le  bord  de  l’ouverture  qu’elle  re- 
couvre , & l’eau  n’a  pas  la  force  de  la  foule- 
ver.  M.  Amontons  elt  le  premier  qui  ait  fait 
cette  remarque.  Ce  célébré  Académicien  avoir 
donné  tous  fes  foins  à la  conftruCtion  d’une 
pompe  foulante  3 il  efpéroit  lui  voir  produire 
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fon  effet;  mais  il  fut  trompé  dans  Ton  attente, 
car  les  foupapes  de  cette  pompe  fe  refuferent 
au  fervice  ; il  crut  d’abord  que  quelque  fédi- 
• ment  vifqueux  8c  tenace  efnpêchoit  qu’elles  ne 
fufïènt  foulevées  par  l’eau  \ il  les  fit  démonter , 
mais  inutilement.  Imaginant  alors  que  cet  effet 
pouvoit  venir  de  l’ahdérence  qu’on  remarque 
entre  les  corps  polis  : pour  remédier  à ce 
défaut,  il  fit  dépolir  fes  foupapes  8c  l’adhérence 
n’eut  plus  lieu  ; mais  M.  Amontons  s’étant  ap- 
perçu  que  ces  foupapes  avoient  un  autre  dé- 
faut , celui  de  laiffer  refluer  l’eau  ; il  fubftitua 
à leur  place  des  clapets  de  cuir  , qu’il  avoit 
d’abord  rejetés. 

M.  Amontons  auroit  pu  fe  fervir , avec  avan- 
tagé, de  foupapes  faites  d’un  morceau  de  cui-r 
vre  taillé  en  forme  de  cône  tronque  , 8c  ajufts 
dans  un  cône  creux  de  meme  matière,  ouvert 
à fa  bafe  8c  h fa  pointe. 

La  forme  de  cône  , que  l’on  donne  à ces 
foupapes , réunit  plufieurs  avantages  ; elle  les 
, rend  propres  h fermer  allez  exa&cment  le 
partage  h l’eau  , 8c  en  cela  elle  fupplée  à l'exac- 
titude qui  leur  manque  du  côté  du  poli , car 
elles  ne  doivent  point  être  ufées  au  point  de 
contracter  une  adhérence  fenfible  ; d’ailleurs , 
çcs  foupapes  ont  pour  modérateur  , une  pe- 
tite tige  de  métal  qui  s’élève  du  centre  de  leur 
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bafe , & qui  parte  par  in  trou  pratiqué  dans 
une  trav?rfe  qui  eft  plac  ' à quelques  lignes  au- 
deflus  de  lafoupape. 

Comme  ces  fortes  de  foupapes  ont  paru 
préférables  à toutes  les  autres , mon  oncle  , M. 
de.  la  Fond , les  a fait  graver  dans  Le  fécond 
volume  de  fa  Dejcripûon  6c  Ufage  d'un  Cabinet 
de  Phyfique.  Les  pompes  fimples  8c  compc- 
fées  , y font  également  repréfentées , ainfi  que 
les  appareils  avec  lefquels  on  peut  démontrer , 
i°.  que  l’eau  s’élève  dans  tout  efpace  vide.d’air  , 
parce  qu’elle  y eft  pourtee  par  la  prertion  de 
l’air  extérieur;  2°.  que  le  mercure,  qui  peut 
s’élever  dans  un  tube  vide  d’air  6c  y être  fou- 
tenu  à 28  ou  29  pouces , ne  s’y  porte  plus 
lorfque  la  prertion  de  l’air  eft  fupprimée. 

Quoique  la  prertion  de  l’air  ne  puirte  élever 
6c  foutenir  l’ea^i  qu’à  la  hauteur  de  32  pieds  , ou 
environ  , dans  un  tube  vide  d’air , cependant  un 
Ferblantier  de  Séville  entreprit  de  la  faire  monter 
à 60  pieds  de  hauteur  dans  une  pompe  afpirante; 
mais,  n’ayant  pu  y parvenir , il  donna,  de  dépit, 
un  coup  de  marteau  contre  le  tuyau  afpirant , 
& l’eau  s’éleva  aurti-tôt  à la  hauteur  defirée  : il 
eft  à remarquer  que  le  tuyau  fe  trouva  percé 
d’un  trou  d’une  ligne  de  diamètre,  à dix  pieds 
au-dertus  du  réfervoir , & dans  l’endroit  où 
le  coup  de  marteau  avoit  été  porté. 
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AI.  le  Cat  , Chin  icn  célébré  , à rtJi  M« 
Clouct  coinmuniqu  j f\it  r-  T:  66  , le  vérifia 
dans  fon  jardin  , avec  une  pompe , dont  le 
tuyau  d’afpiratior  avoir  ”.i  pouce  de  diamètre 
6c  5^  pieds  de  hauteur.  A io  pieds  au-deffus 
du  niveau  de  l’eau  il  avoir  fait  adapter  au 
tuyau,  un  robinet,  qu’il  fit  ouvrir  lorfqu'il 
imagina  que  l’eau  éroit  parvenue  à la  hauteur 
où  .elle  pouvoir  monter  par  le  jeu  de  la  pompe. 

A l’infiant  qu’on  ouvrit  ce  robinet  , l’eau  s’éleva 
6c  jaillit  fur  la  terrafie , à la  hauteur  de  <;  ç 
pieds. 

Il  efi:  facile  d’expliquer  ce  phénomène.  Dans 
la  pompe  de  Séville  , la  colonne  d’eau  n’avoit 
que  22  pieds  au-deffus  du  trou  fait  au  tuyau 
afpirant  ; elle  n’avoit  donc  que  les  deux-tiers 
6c  un  peu  plus  du  poids  cu’il  lui  fr.lloit  pour 
contre-balancer  l’aètion  de  la  colonne  d’air  qui 
fe  préfentoit  à ce  trou.  Or , d’après  cela , il  ' 
n’eft  pas  furprenant  que  l’air,  en  pénétrant 
dans  le  canal  , air  pouffé  l’eau  jufqu’à  la  hau- 
teur de  ^ 5 ou  6o  pieds,  puilqu’il  falloir  que 
l’air  , qui  eft  environ  8oo  fois  moins  denfe 
que  l’eau  , fuppléât  , par  fa  hauteur  dans  le 
tuyau  6c  par  fon  poids  , ù celui  qui  manquoit 
à la  colonne  d’eau  pour  ètie  en  équilibre  avec 
l’air  extérieur.  Nous  pourrions  nous  difpenfcr 
d’oblérvcr  que  lçs  dix  pieds  d’eau  qui  fe 
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trouvèrent  élevés  dans  le  canal  d’afpiration  , 
au-deflous  du  trou  , furent  précipités  8c  ren- 
dus au  refervoir. 

Ici  eft  le  mécanifme  de  l’afcenfion  de  l’eau 
dans  la  pompe  de  Séville.  JV  l’Abbé  Nollet , 
qui  le  faifit  le  premier , imagina  de  répéter 
l’expérience  d’une  manière  moins  embarraflante; 
il  prit  un  tube  de  verre  de  4 pieds  de  lon- 
gueur , fermé  à une  de  fes  extrémités  ; il  y 
pratiqua  un  trou  à 9 pouces  près  de  l’autre 
extrémité  ; il  boucha  enfuire  ce  trou  avec  de 
la  cire  , 8c  il  remplit  le  tube  avec  du  mer- 
cure. Cela  fait , il  plongea  l’extrémité  ouverte 
du  tube  dans  une  cuvette  qui  contenoit  égale- 
ment du  mercure  } la  colonne  de  ce  fluide  fe 
réduiflt  alors  à la  hauteur  de  27  à 28  pouces  , 
8c  la  partie  fupéricure  du  tube  refta  vide.  Ayant 
débouché  l’orifice  latéral , il  vit  la  portion  de 
la  colonne  de  mercure  , prife  au-defi'us  de  cette 
ouverture  , fe  porter  de  bas  en  haut , 8c  s’éle- 
ver jufqu’au  haut  du  tube. 

On  a vu , il  y a quelques  années  , à Paris , 
chez  un  Eijoutier  , place  Dauphine  , une  pompe 
afpirante'  encor:  plus  furprenante  que  celle  de 
Séville  ; elle  jetoit  l’eau  , fans  interruption  , à 
la  hauteur  de  <5^  pieds.  Son  canal  d’afpiration 
étoit  percé  d’un  trou  , comme  dans  la  pompe 
de  Séville  j mais  ce  trou  , plus  petit , 8c  prat:- 
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que  à une  hauteur  moindre  au-deflus  du  réfer- 
voir,  refloit  conftamment  ouvert. 

L’air  qui  entroit  impétueufement  par  cet 
orifice,  entre-coupoit  l’eau  à mefure  qu’elle 
montoit  dans  le  canal  afpirant;  de  forte  qu’il 
fe  formoit  dans  ce  canal , une  colonne  mixte 
compofcc  alternativement  de  volumes  d’eau  & 
de  volumes  d’air  , & par  conféquent  afTez  lé- 
gère pour  être  portée  à la  hauteur  de  ^5 
pieds , par  l’air  extérieur  qui  preffoit  fur  l’eau 
du  réfervoir. 

Il  n’y  a que  fort  peu  de  cas  où  l’on  pourroit 
employer  utilement  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  pompes  , parce  qu’elles  élevent  d’autant 
moins  d’eau  dans  un  tems  donné  , qu’elles  la 
portent  à une  plus  grande  hauteur  ; elles  font 
donc  plus  curieufcs  qu’utiles. 

Quant  au  phénomène  qu’elles  préfèntent , 
il  ne  déroge  point  à la  loi  de  l’équilibre  des 
fluides  j il  prouve  que  la  preffion  de  l’air , 
étant  confiante  6c  déterminée  , elle  cleve  les 
liqueurs  plus  ou  moins  haut,  à raifon  de  leur 
denfiré. 
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TABLEAU 

HISTORIQUE 

DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  PHÉNOMÈNES 

DE  L’AIR. 


SECONDE  PARTIE. 

Des  différais  Fluides  que  M.  Prieflley 
déjigne  fous  le  nom  d’Air  (i)  , & M. 
Macquer  fous  celui  de  Gas  (2) , avec 
une  épithète  propre  à chacune  de  ces 
fuhjlances. 

P ara  ce  z S F.  & van  Helmont  avoient  ob- 
fervé , dans  plufleurs  analyfes  & combinai- 
fons , le  dégagement  d'un  fluide  élaftique.  Le 


(1)  Expcr.  & O’oferv.  fur  différentes  efpeces  d’air. 
(1)  Di&ionnaire  de  Chimie,  fécondé  édition. 


22ô  Propriétés  de  P Air  , 

premier  l’avoit  nommé  fpiritus  jïlvefire  , & 
l’autre  gas  fylvcjlre , efprit  des  bois , efprit 
fauvage  , pour  le  diftinguer  de  l’air  que  nous 
refpirons  , & en  même  tems  pour  exprimer 
l’idée  qu’ils  avoient  de  cette  émanation  aéri- 
forme.  C’étoit , fuivant  eux , une  vapeur  in- 
coercible , qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  rafiem- 
bler  dans  des  vaiflèaux , ni  de  réduire  fous  une 
forme  vifible. 

Boyle  vérifia  ce  que  van  Helmont  avoit  écrit 
fur  le  gas  (i)  \ il  remarqua,  comme  lui , qu’un 
grand  nombre  de  corps  naturels  en  fournif- 
foient  une  prodigieufe  quantité  par  leur  ana- 
lyfe  & dans  leurs  combinaifons  ; il  reconnut 
également  une  qualité  meurtrière  ou  délétère 
dans  le  gas  qui  fe  dégage  de  toutes  les  matières 
qui  éprouvent  le  mouvement  de  fermentation  • 
il  obferva  que  ce  gas  ne  pouvoit  fervir  à la  ref- 
piration  des  animaux  , & les  faifoit  périr  très- 
promptement  ; il  apperçut  que  le  foufre  , le 
camphre  , l’ambre  , 6cc.  diminuoîent  le  volume 
de  l’air  où  on  les  fait  brûler  ; & en  cela  Boyle 
paroit  être  le  premier  qui  ait  fait  connoître' 
la  deftru&ion  du  reflort  de  l’air  commun  , ou 
fon  abforption  dans  l’acte  de  la  combuftion. 
Enfin  le  même  Phyficien  a donné  le  nom  dWr 
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fàclice  ou  artificiel , à toutes  les  efpeces  de 
fluides  élaftiques  que  van  Hclmont  avoit  défi- 
gnées  fous  le  nom  de  gas. 

Les  expériences  de  ce  Chimifte  & celles  de 
Boyle  , ont  acquis  beaucoup  de  précifion  & de 
jufteffe  entre  les  mains  de  l’illuftre  Haies  (i)  ; 
car,  il  a déterminé  avec  exaôitude  la  quan- 
tité de  fluide  élaftique  ou  d’air  qui  fe  produi- 
sit ou  s’abforboit  dans  chacune  de  fes  expé- 
riences ; il  les  a multipliées  étonnament , & a 
diftingué  les  opérations  où  l’air  eft  produit  , 
où  l’air  eft  abforbé.  Cet  habile  Phyficien  a 
même  obfervé  des  différences  fenfibles  entre 
les  fluides  qu’il  a obtenus  ; il  a vu  que  quel- 
ques-uns avoient  la  propriété  de  brûler  avec 
flamme  , & que  d’autres , fans  être  inflam- 
mables , ne  pouvoient  entretenir  la  refpiration 
& la  vie  des  animaux.  Malgré  cela , il  n’a  ja- 
mais regardé  ces  produits  que  comme  de  l’air 
qui  étoit  condenfé  ou  fixé  dans  les  corps , & 
qui , en  fe  dégageant , entraînoit  avec  lui  di- 
verfes  émanations  ou  parcelles  de  ces  mêmes 
corps  , tant  il  étoit  perfuadé  qu’aucune  fubf- 
tance , autre  que  l’air  , ne  pouvoir  fe  montrer 
fous  les  apparences  de  cet  élément. 

Plufieurs  Phyficiens  célébrés  ont  vérifié  & 


CO  Statique  des  Végétaux,  chap.  6. 
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multiplie  les  expériences  de  Haies , 6c  , comme 
lui , ils  ont  appris  que  l’air  entre  en  qualité 
de  principe  conflituant  dans  la  compofitiorï 
d’une  infinité  de  corps , même  des  plus  déniés 
6c  des  plus  foüdcs  \ que  l’air , dans  Tes  com- 
binaifons , ne  jouit  ni  de  fon  expanfibilité,  ni 
de  fon  reffort , ni  d’aucune  des  autres  pro- 
priétés qui  dépendent  de  Ton  agrégation  , 
1 or  (qu’il  eft  libre  ; que  cet  air  , dégagé  des 
différons  compofés  dont  il  fait  partie  , foit  par 
l’analyfe  au  feu  , (oit  par  l’action  des  interniez 
des  décompofans  , reprend  , avec  fon  état 
d’agrégé  , fon  expanfibilité  , fon  reffort , 6c  gé- 
néralement toutes  les  propriétés  qui  le  carac- 
térifent  dans  cet  état  ; que  l’air  obtenu  de 
cette  maniéré , n’cft  pas  toujours  rcfpirable  & 
propre  à entretenir  la  combuffion-,  6c  quoique 
ce  foit  là  une  propriété  diftinééive  de  l’air  com- 
mun, néanmoins  la  plupart  des  Phyficiens  mo- 
dernes défigacut  , fous  le  nom  d’air  , toutes 
les  efpéces  différentes  de  fluides  qui  fe  préfen- 
tent  avec  les  apparences  de  l’air  atmofphéri- 
rique  , foit  dans  l’analyfc  des  corps  , foit  dans 
les  combinaifons  diverfes  qu’on  leur  fait  éprou- 
ver ; mais , comme  quelques-uns  de  ces  fluides  ^ 
font  véritablement  de  l’air , tantôt  très-pur  , 
tantôt  plus  ou  moins  mêlé  avec  des  matières 
hétérogènes , tandis  que  d’autres  ont  tout  à la 
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fois  l’apparence  extérieure  de  l’air  refpirable 
6c  des  propriétés  qui  ne  permettent  point  de 
les  confondre  avec  ce  dernier,  cette  confidé- 
ration  leur  a fait  donner  différentes  épithètes 
qui  fervent  à les  diftinguer , non-feulement 
de  l’air  commun  , mais  même  les  uns  des 
autres.  De-lk , les  dénomination  d 'air  fixe  , 
d'air  injiammable  , d'air  déphlogifiiqué  , 
d air  nitreux , 8cc.  dont  nous  nous  fend- 
rons pour  caraûérifer  autant  de  matières  aéri- 
formes.  Nous  fuivrons  en  cela  l’exemple  de 
plufieurs  Phyficiens  célèbres  , 8c  notamment 
de  M.  Priefiley , aux  travaux  duquel  nous 
devons  la  plus  belle  8c  la  plus  nombreufe 
fuite  d’expériences  qui  aient  été  faites  fur  ces 
différens  fluides  élafliques. 


CHAPITRE  I. 

De  V Air  fixe. 

Le  fluide,  auquel  on  a cru  devoir  affe&er 
le  nom  d’air  fixe  , paroît  être  le  plus  univer- 
fellement  répandu  ; la  nature  le  produit  abon- 
damment dans  la  plupart  des  mines  8c  autres 
fouterrains  ; il  y forme  une  atmofphère  plus 
ou  moins  étendue , 8c  qui  ne  peut  favorifer 
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ni  la  combuftion  , ni  la  refpiration  ; car , fes 
lumières  s'éteignent  dans  cette  atmofphere  , 
8c  les  hommes  , ainfi  que  les  animaux  , ne 
peuvent  y être  plongés  fans  éprouver  une  mat- 
ai fe  confidérable , qui  eft  bientôt  fuivi  d’an- 
xiétés cruelles  8c  de  la  mort; 

L’air  fixe  exifte  combiné  à l’eau  , dans  les 
eaux  minérales,  que  l’on  appelle  fpiritueufes , 
gafeufes  ou  aérées  , il  conftitue  les  exhalaifons 
meurtrières  des  charbons  allumés  , ainfi  que 
celles  qui  le  dégagent  des  cuves  en  fermenta- 
tion , 8c  que  l’on  fait  être  aulTi  dangereufes. 
Le  même  fluide  fe  préfente  dans  l’analyfe 
d’un  grand  nombre  de  corps  , 8c  principale- 
ment dans  celle  des  matières  végétales  8c  ani- 
males. Les  fels  alkalis , tant  fixes  que  volatils  t 
la  craie , le  marbre  , 8c  toutes  les  autres  efpe- 
ces  de  terre  calcaires , produifent  également 
de  l’air  fixe  ; c’eft  par  l’a&ion  du  feu  ou  par 
l’intermede  des  acides  , qu’on  parvient  à le  dé- 
gager de  ces  différentes  matières  \ la  craie  en 
produit  abondamment  dans  l’un  8c  l’autre 
cas.  Sa  diffolution  par  l’efprit  de  vitriol , au- 
trement dit  l’acide  vitriolique  , eft  le  moyen 
dont  on  fe  fert  communément  pour  fe  pro- 
curer de  l’air  fixe  , lorfqu’on  fe  propofe  d’étu- 
dier ou  de  faire  connoître  les  propriétés  de  ce 
fluide  aériforme. 

On 
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On  met  deux  onces  de  craie  pulvérifée  dans 
un  flacon  de  criftal  qui  contient  environ  une 
pinte , & qui , outre  fon  goulot  ordinaire  , a 
une  fécondé  ouverture  dans  fa  partie  latérale 
fupérieure  ; on  ferme  la  première  avec  un 
bouchon  de  liège  , à travers  lequel  on  a fait 
paflèr  un  tuyau  de  verre  , une  efpece  de  fiphon , 
dont  la  longueur  & la  courbure  font  telles  que 
l’extrémité  d’une  de  fes  jambes,  qui  eft  elle- 
même  recourbée  de  bas  en  haut , peut  fe  noyer 
dans  une  petite  cuve  pleine  d’eau , & s’engager 
dans  une  échancrure  pratiquée  dans  l’épaifTeur 
d’une  tablette  qui  eft  afTujettie  à deux  pouces 
près  du  bord  de  la  cuve  & recouverte  de  quel- 
ques lignes  d’eau  \ cela  fait,  on  remplit  entiè- 
rement d’eau  un  autre  flacon  , & on  l’établit 
enfuite  fur  la  tablette  , fon  ouverture  en  bas. 
Comme  l’eau  de  ce  flacon  communique  alors 
avec  celle  de  la  cuve  qui  baigne  une  partie  de 
fon  goulot , la  preffion  que  l’air  de  l’atmof- 
phère  exerce  à la  furface  de  cette  mafle  d’eau , 
fondent  celle  dont  le  flacon  eft  plein.  Les 
chofes  étant  difpofées  de  la  maniéré  que  nous 
venons  de  dire , & comme  on  peut  le  voir 
dans  YEJfai  fur  les  differentes  ejpeces  <TAir , 
par  M.  Sigaud  de  la  Fond , on  verfe  fur  la 
craie  , que  l’on  a mife  au  fond  du  premier 
flacon , & par  le  trou  pratiqué  vers  fon  gou- 
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lot , environ  quatre  gros  d’acide  vitriolique  > 
afioibli  avec  trois  fois  fon  volume  d’eau  ; on 
bouche  aulTi-tôt  le  flacon  avec  de  la  cire  molle 
ou  du  maftic  de  vitrier  \ la  dïflblution  de  la 
craie  par  l’acide  eft  accompagnée  d’une  vive 
efFcrvcfcence  qui  annonce  le  dégagement  de 
l’air  fixe. 

Ce  fluide  prend  la  place  de  l’air  commun 
qui  remplifloi't  le  flacon  , 8c  qui  s’échappe  alors 
par  le  fiphon;  quand  on  juge  que  cet  air  eft 
forti , on  amene  le  flacon  plein  d’eau  au-deflus 
de  l’ouverture  du  fiphon  , en  prenant  garde 
que  fon  goulot  ne  forte  de  l’eau:  autrement 
celle  qu’il  contient  s’en  échappcroit  , l’air  y 
entreroit , 8c  il  faudroit  le  remplir  de  nouveau. 

La  diflolution  continuant  à fe  faire , 8c  l’air 
fixe  à fe  dégager  , celui-ci  s’échappe  rapide- 
ment par  l’extrémité  du  fiphon  , 8c  comme  il 
eft  beaucoup  plus  léger  que  l’eau,  il  s’élève 
fous  la  forme  de  bulles,  pafle  à travers  l’eau 
du  flacon  , fe  raflemble  vers  fon  fond , 8c  en 
chafle  l’eau  à proportion.  Pendant  que  ce  fla- 
con fe  remplit  d’air  fixe  , on  remplit  d’eau  un 
fécond  flacon  pour  le  fubflitaer  au  premier , 
lorfqu’il  eft  plein  de  matière  aériforme  ; on 
amene  alors  celui-ci  dans  la  cuve  , 8c  on  le 
bouche  exa&ement , avant  de  le  renverfer  8c  de 
le  retirer  de  l’eau  , on  fubftitueuntroifiéme  flacon 
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au  fécond , & même  un  quatrième  au  troi- 
fiéme^  s’il  eft  néceflaire.  Lorfqu’on  veut  obtenir 
une  grande  quantité  d’air  fixe  , on  agite , de  mo- 
mens  à autres  , le  flacon  dans  lequel  fe  fait  le 
diffolution  de  la  craie  par  l’acide  ; de  cette  ma- 
niéré , on  donne  plus  de  prife  à ce  dernier  ; en 
fecond  lieu  , on  ajoute  de  l’acide  ou  de  la  craie  , 
fuivant  qu’on  le  juge  à propos. 

L’air  fixe  eft  de  même  que  l’air  commun  , 
un  fluide  invifible,  élaftique , compreflible, 
expanfible , d’tine  pefanteur  fjpécifique  infini- 
ment moindre  que  celle  d’aucune  liqueur  , 
même  des  plus  légères  ; mais , fl  l’air  fixe  ne 
différé  de  l’air  commun  par  aucune  de  ces 
propriétés  , fi  fon  agrégation  eft  la  même 
que  celle  de  cette  fubftance  , il  en  différé  à 
d’autres  égards. 

L’air  fixe  a une  odeur  & une  faveur  qui  lui 
font  propres  , tandis  que  l’air  ordinaire  n’affe&e 
communément  ni  l’organe  de  l’odorat , ni  celui 
du  goût. 

L’air  fixe  a une  pefanteur  fpécifique  plus 
grande  que  celle  de  l’air  commun  , c’elt-à- 
dire  qu'un  volume  donné  d’air  fixe  pefe  davan- 
tage qu’un  égal  volume  d’air  commun.  Plu* 
fleurs  Phyficiens  ont  voulu  déterminer  le  rap- 
port de  gravité  fpécifique  de  ces  deux  fluides  ; 
mais  la  plupart  ont  obfervé  que  Pair  fixe  varie 
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de  denfité  comme  l’air  de  l’atmofphère  ; qu’il 
eft  plus  ou  moins  pefant  fulvant  la  nature  6c 
l'état  des  fubftances  dont  on  le  retire  , 8c  les 
moyens  différer»  dont  on  fe  fert  pour  y par- 
venir. Nous  avons , M.  de  la  Fond  6 C moi , 
remarqué  la  même  chofe  ; cependant  l’air  fixe, 
dégagé  de  la  craie  par  l’intermede  de  l’acide 
vitriolique  , qui  eft  celui  que  nous  foumettons 
le  plus  fouvent  à la  balance  , fe  trouve  être 
prefque  toujours  des  j plus  pefant  que  l’air 
commun  , c’eft-à-dire  que  fi  un  volume  dé- 
terminé de  ce  fluide  pefe  30  grains , l’air  fixe , 
pris  fous  le  même  volume,  en  pefera  50. 

Il  y a plufieurs  moyens  de  comparer  le  poids 
de  l’air  fixe  ou  de  tout  autre  fluide  aériforme 
avec  celui  de  l’air  ordinaire  ; mais  voici  le  plus 
exaêt. 

Prenez  une  bouteille  fphérique  de  criftal , 
autrement  dit  un  ballon , qui  ait  cinq  à 
fix  pouces  de  diamètre , 8c  qui  foit  garni 
d’une  virole  de  cuivre  maftiquée  à fon  col , 
ainfi  que  d'un  robinet  monté  à vis  fur  cette 
virole  ; appliquez  ce  ballon  à la  machine  pneu- 
matique ; pompez  l’air  qu’il  contient , 8c  tenez 
compte  des  coups  de  pifton  que  vous  donne- 
rez pour  cet  effet  : détachez  le  ballon , après 
avoir  fermé  fon  robinet , 8c  adaptez  enfuite  à 
celui-ci  un  crochet  qui  porte  îi  fa  bafe  un  petit 
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baffm  deftiné  à recevoir  des  grains  ; pefez 
exa&cment  le  tout  avec  une  balance  exa&e  & 
fenfible.  Cela  lait  , tournez  la  clef  du  robinet 
pour  biffer  rentrer  l’air  dans  le  ballon  , & 
pefez  enfuite  la  quantité  d’air  qu’il  contiendra. 

Faites  le  vide  une  fécondé  fois  dans  le  ballon , 
en  donnant  le  même  nombre  de  coups  de 
pifton  ; montez-le  enfuite  fur  un  grand  réci- 
pient qui  fera  fermé  fupérieurçment  par  un 
robinet , & qui  contiendra  l’efpece  de  fluide 
aériforme  dont  vous  voudrez  connofcre  le  poids. 
Les  chofes  étant  ainfi  difpofées , & l’eau  de  la 
cuve  baignant  alors  les  bords  du  récipient , 
tournez  les  clefs  des  robinets  de  maniéré  à 
faire  communiquer  la  capacité  vide  du  ballon 
avec  celle  du  récipient  ; le  fluide  contenu  dans 
celui-ci , fe  portera  alors  dans  le  ballon  } tan- 
dis que  l’eau  de  la  cuve  , preflee  par  lvair  en- 
vironnant , s’élèvera  fous  le  récipient , pour 
remplacer  le  fluide  aériforme  : ainfi  le  ballon 
recevra  un  volume  de  ce  fluide  égal  à celui 
d’air  commun  dont  le  poids  fera  connu  ; il  ne 
s’agira  plus  alors  que  de  pefer  le  ballon  pour 
avoir  le  poids  du  fluide  qu’il  contiendra  , & 
par  conféquent  fon  rapport  de  pefanteur  fpé- 
cifique  avec  l’air  commun. 

L’air  fixe , indépendamment  de  fon  odeur 
de  fa  faveur , 8c  de  fa  pefanteur  fpécifique , plus 
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grande  que  celle  de  l’air  ordinaire,  a d’autres 
qualités  qui  fervent  à le  diftinguer  plus  parti- 
culiérement de  ce  fluide. 

Il  eft  méphitique  ou  délétère  , c’eft-à-dire 
qu’il  ne  peut  entretenir  la  vie  & la  refpiration 
des  animaux.  On  connoît  depuis  long-rems  , 
dit  M.  de  lu  Fond , les  funefles  effets  de  cette 
vapeur  aérienne  qui  s’élève  dans  les  celliers  au- 
deffus  d’une  cuve  dans  laquelle  on  fait  fer- 
menter la  vendange  -,  on  fait  qu’il  eft  impru- 
dent de  s’expofer  à refpirer  cette  vapeur , & 
que  plufieurs  perfonnes  en  ont  été  fuffoquées 
en  difTérens  tems  ; on  fait  qu’il  arrive  de  fem- 
blables  accidens  dans  les  brafferies , Iorfqu’on 
y refpire  une  vapeur  analogue  qui  s’élève  dans 
la  cuve  où  la  matière  de  la  biere  cft  en  fer- 
mentation 3 & en  général  on  éprouve  les  mê- 
mes accidens  dans  tous  les  endroits  où  on  met 
fermenter  en  grandes  mafTes  des  fubltances 
végétales  (1). 

On  fait  que  les  hommes  & les  animaux  , qui 
fe  trouvent  dans  une  atmofphère  où  il  y a du 
charbon  cmbrûfé  fans  qu’il  y ait  un  courant 
d’air , ne  tardent  pas  à être  fuffoqués.  Com- 
bien de  perfonnes,  par  exemple  , n’a-t-on  pas 


' (1)  M.  de  la  Fond,  Effai  fur  les  différentes  efpeces 
J'Air  hxe , pag.  41  & 44. 
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tu  périr  dans  les  caves  de  'Boulangers , où 
l’on  avoit  éteint  des  braifes  \ Qui  ne  lait  pas 
encore  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  à dix  pou- 
ces de  hauteur  dans  la  grotte  du  Chien  en  Ita- 
lie, produifent  des  convulfions  dans  les  ani- 
maux qu’on  mene  dans  cette  grotte  > On  les 
voit  tirer  la  langue,  les  yeux  égarés  , fc  roidir 
& mourir  fans  jeter  aucun  cri , dans  l’efpace 
de  quelques  minutes , à moins  qu’on  ne  leur 
fa(Te  refpirer  de  nouvel  air  , qu’on  ne  les  plonge 
dans  le  lac  d’Agnaao , qu’on  ne  les  arrofe  avec 
de  l’eau  , ou  qu’on  ne  les  traîne  fur  un  gazon 
frais  , comme  l’a  obfervé  l’Abbé  Nol/ct.  Nous 
garderons  le  filence  fur  plufieurs  autres  cir- 
conftances  , dans  lefquelles  la  qualité  délétère 
de  l’air  fixe  fe  manifefte  également  ; mais 
d’une  maniéré  moins  fenlible  que  dans  l’expé- 
rience fuivante. 

Renfermez  un  animal,  tel  qu’un  moineau, 
dans  un  bocal  où  il  puifle  fe  mouvoir  libie 
nient;  préfentez,. à l’ouverture  de  ce  bocal, 
celle  d’un  autre  vaiffcau  plein  d’air  fixe , dégagé 
de  la  craie  ou  de  toute  autre  matière  effervefi- 
cente  ; inclinez  enfuite  ce  v aideau  comme  s'il 
contenoit  une  liqueur  8c  que  vous  vouluifiez 
la  tranfvafer  ; l’air  fixe  coulera  alors  , quoique 
invifiblement , d’un  vafe  dans  l’autre  , 8c  pren- 
dra , dans  celui-ci , la  place  de  l’air  commun , 

P iv 


232.  Propriétés  de  l'Air  , 

à raifon  de  fon  excès  de  pefanteur  fur  ce  der- 
nier 3 car  c’eft  la  différence  de  gravité  qui  fait 
qu’une  liqueur  quelconque  chafTe  Pair  ordinaire 
d’un  vafe  dans  lequel  on  la  verfe.  Dès  que  Poifeau 
fera  plongé  dans  une  atmofphère  d’air  fixe , il 
s’agitera  & cherchera  à s’échapper  ^ vous  le  verrez 
étendre  les  ailes , ouvrir  le  bec  plus  que  de  cou- 
tume , & faire  les  plus  grands  efforts  pour  infpî- 
rer.  Au  bout  de  quelques  fécondés , il  trébu- 
chera , tombera  fur  le  côté , & périra  , fi  on  ne 
le  retire  promptement  de  l’atmofphére  délétère. 

On  peut  fe  fervir  , pour  les  expériences  pré- 
cédentes & les  fuivantes , de  Pair  fixe  qui  fè 
dégage  de  toutes  les  fubftances  qui  fùbiffent 
la  fermentation  vineufe  , fpiritueufe  ou  ardente , 
c’eft-à-dire  celles  avec  lefquelles  on  fait  du  vin , 
de  la  btere , du  cidre  , ou  toute  autre  liqueur 
analogue.  Dans  les  brafTeries , par  exemple  , il 
régné  conftamment  une  couche  d’air  fixe  très* 
épaifTe  à la  furfàce  de  la  biere  que  Pon  fait 
fermenter  au  fond  d’une  grande  cuve  ; cette 
atmofphère  d’air  fixe  > qui  remplit  la  partie 
vide  de  la  cuve , & qui  s’élève  même  de  quel- 
ques pouces  au-deffus  de  fes  bords , quelque 
profonde  qu’elle  foit,  ne  fe  mêle  prefque  point 
avec  Pair  extérieur  , à caufe  de  fon  excès  de 
pefanteur  fur  celui-ci  ; cette  atmofphère  fe 
trouve  d’ailleurs  continuellement  renouvelée 
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par  l’air  fixe  que  fournit  la  biere.  Si  on  ne  veut 
pas  faire  fes  expériences  à l’entrée  de  la  cuve 
où  cette  liqueur  fermente  , il  eft  un  moyen 
fimple  & facile  d’y  faire  fa  provifion  d’air 
fixe  & de  le  tranfporter  à quelque  endroit  & 
à quelque  diftance  que  ce  foit  ; il  ne  faut 
pour  cela  qu’avoir  des  cruches  ordinaires  de 
grès , ou  des  bouteilles  de  verre  dont  le  goulot 
foit  fort  large  ; on  les  plonge  tour-à-tour  dans 
l’atmofphere  d’air  fixe  qui  émane  de  la  biere  , 
comme  on  les  plongeroit  dans  l^eau  d’un  baflin  , 
fi  on  vouloit  puifer  de  cette  eau  ; l’air  commun 
qui  remplit  ces  capacités , étant  plus  léger  , eft 
forcé  de  céder  peu-à-peu  la  place  à l’air  fixe , 
de  forte  qu’au  bout  de  quelques  fécondés  , elles 
font  pleines  de  ce  fluide  ; on  bouche  exaftement 
ces  vafes  avant  de  les  retirer  de  la  cuve  ; on  fe 
fert , pour  cela,  de  bouchons  de  liège  & de  lut 
gras , ou  de  veflie  mouillée , que  l’on  applique  en- 
fuite  fur  chaque  bouchon.  Cela  fait,  on  peut  tranf 
porter  ces  vaiflèaux  par-tout  où  on  à befoin  de 
l’air  fixe  qu’ils  contiennent. 

Tous  les  animaux  ne  font  pas  affe&és  de  la 
même  façon  par  l’air  fixe , & en  général  par  tous 
les  fluides  aériformes  non-refpirables  ; les  oifeaux 
y périffent  beaucoup  plus  promptement  que  les 
autres  animaux , qui  ne  font  point  accoutu- 
més , comme  eux , à refpirer  un  air  très-pur. 
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Les  quadrupèdes , qui  refpirent  habituellement 
un  air  inquiné  de  beaucoup  d’exhalaifons  dif- 
férences , fubfiftent  plus  long-tems  dans  les 
fluides  méphitiques  , 6c  fur-tout  dans  l’air  in- 
fecté par  la  vapeur  du  charbon  : au  refte  ce 
tems  eft  plus  ou  moins  long  , fuivant  la  force 
ôc  la  difpofition  de  l’animal.  M.  Pricjlley , 
qui  nous  a mis  fur  la  voie  de  faire  ces  obfer- 
tions , a remarqué  que  les  jeunes  animaux 
étoient  moins  fufceptibles  d’être  affeâés  par 
les  différens  fluides  méphitiques  que  les  vieux  ; 
il  a encore  obfervé  que  les  animaux , qui  avoient 
réfifté  à la  première  impreflion  de  ces  fluides  > 
pouvoient  continuer  d’y  vivre  pendant  un  tems 
affez  long.  Enfin  le  même  Phyficicn  a vu  que 
les  amphibies  6c  les  infe&es  , qui  refpirent  fort 
peu  , 6c  qui  paffent  une  partie  de  leur  vie  dans 
l’engourdiffement , pouvoient  refter  long-tems 
dans  l’air  fixe  ou  tout  autre  fluide  méphiti- 
que , fans  en  être  fort  affectés. 

Ces  obfervations , de  M.  Priejlley , ont  été 
confirmées  par  celles  que  MM.  Bergman  9 
Sage  y Bucquct  ôc  plufieurs  autres  , ont  eu  occa- 
fion  de  faire,  en  foumettant  un  grand  nombre 
d’animaux  à l’aéfion  des  fluides  méphitiques. 

Il  y a lieu  de  croire  que  les  hommes  ôc 
les  animaux  périffcnt  dans  çes  fluides , faute 
de  rcfpiration  , ôc  de  la  même  maniéré  que 
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s’ils  étoient  cxpofés  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  \ car  dans  l’un  8c  dans 
l’autre  cas , les  animaux  font  des  efforts  vio- 
lens  pour  infpirer  -,  8c  fi  l’on  confidere  l’état 
de  leurs  poumons  après  la  mort , on  voit  qu’ils 
font  gorgés  de  fang  , 8c  malgré  cela  moins  volu- 
mineux que  ceux  des  animaux  qui  ont  éprouvé  un 
autre  genre  de  mort.  La  feule  différence  qui  fe 
préfente  entre  les  animaux  qui  périfiènt  dans  le 
vide  , 8c  ceux  qui  font  atteints  par  des  fluides 
méphitiques , c’eft  que  les  premiers  enflent 
beaucoup , parce  que  leur  corps  n’eft  plus 
preffé  par  un  fluide  environnant , ce  qui  n'ar- 
rive pas  aux  animaux  qui  meurent  plongés 
dans  des  fluides  méphitiques. 

Une  autre  induètion  , pour  croire  que  les 
hommes  8c  les  animaux  ne  refpirent  pas  l’air 
fixe  8c  les  autres  fluides  aériformes  méphiti- 
ques , c’eft  que  , pour  fecourir  ceux  qui  en 
font  afîeâés , fouvent  il  fuffit  de  les  expofer 
au  conta&  de  l’air  de  l’atmofphère  \ c’eft  lors- 
que les  poumons  ne  font  pas  trop  délabrés 
ôc  qu’ils  font  encore  leurs  fon&ions  ; car  , dans 
le  cas  ou  la  circulation  eft  très-lente  8c  que  la 
rcfpiration  fe  fait  difficilement,  on  eft  obligé 
de  recourir  à des  moyens  plus  puiffans  , mais 
dont  l’énumération  eft  étrangère  à notre  objet. 

Quelques  expériences  du  Dotfeur  PricJ!- 


Digitized  by  Googl 


236  Propriétés  de  V Air , 

ley  (1),  fcmblent  prouver  que  l’air  fixe  n’eft 
pas  moins  funefte  aux  végétaux  qu’aux  ani- 
maux : un  jet  de  menthe  aquatique  , placé 
dans  l’atmofphère  d’une  cuve  de  biere  en  fer- 
mentation , eft  mort  au  bout  d’un  jour  : une 
rofe  rouge  y a pris  une  couleur  de  pourpre  en 
vingt-quatre  heures  : une  autre  eft  devenue 
parfaitement  blanche  ; mais  la  couleur  de  la 
plupart  des  autres  fleurs  n’en  a pas  été  altérée. 
L’air  fixe  n’étant  point  de  l’air  commun  plus 
ou  moins  pur,  8c  celui-ci  étant  néceflaire  à 
la  végétation  , comme  nous  l’avons  prouvé  ail- 
leurs , il  n’eft  point  étonnant  qu’elle  ceflè 
d’avoir  lieu  dans  l’air  fixe.  L’altération  qu’il 
fait  éprouver  à certaines  fleurs  auroit  quelque 
chofe  de  ptus  furprenant , fi  on  ne  favoit  que 
l’air  fixe  eft  un  acide  , & que  le  propre  de 
tous  les  acides  eft  d’altérer  les  couleurs  végéta- 
les ; fi  on  expofe , par  exemple , des  rofes  rou- 
ges à l’aâion  de  Pefprit  fulfureux  volatil , e(- 
pece  d’acide  qui  fe  dégage  dans  la  combuftion 
du  foufre  ï elles  feront  entièrement  décolo- 
rées par  cet  acide  j mais  leur  couleur  renaîtra , 
fi  on  les  préfente  enfuite  aux  vapeurs  de  Falkali 
volatil  fluor.  Plufieurs  Amateurs  nous  ont  afluré 


(1)  Expériences  & Obfervations  fur  différentes  efpe- 
ces  d'Air. 
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ijue  ce  moyen  leur  avoit  parfaitement  réufti 
lorfqu’ils  avoient  voulu  faire  reparoître  la  cou- 
leur d’une  rofe  décolorée  par  l’air  fixe  -,  dans 
l’un  & dans  l’autre  cas  , l’alkali  volatil  fe  com- 
bine avec  l’acide  , & lui  fait  perdre  fes  proprié- 
tés : de-là  la  fleur  doit  reparoître  fous  fa  cou- 
leur primitive. 

L’air  fixe  ne  peut  entretenir  la  combuftion 
d’aucun  corps  combuftible  , parce  que  cette 
faculté  , de  même  que  celle  d’entretenir  la 
vie  des  animaux , eft  propre  & particulière  à 
l’air  proprement  dit,  exclufivement  à toute 
autre  fubftance.  Audi , non-feulement  il  n’eft 
pas  poffible  d’allumer  dans  l’air  fixe  aucun 
corps  combuftible  qui  ne  fournit  point  d’air  j 
mais  les  corps  les  plus  inflammables , allumés 
d’abord  dans  l’air  # & plongés  dans  l’air  fixe , 
s’y  éteignent  fubitement , quelque  vive  que  foir 
leur  inflammation. 

C’eft  ainfi  que  M.  Pricjlley  a vu  une  chan- 
delle , un  charbon , un  morceau  de  bois  rouge 
& embrâfé , s’éteindre  dans  l’atmofphère  d’air 
fixe  d’une  cuve  de  biere  en  fermentation  \ mais 
ce  qui  l’a  frappé  davantage , c’eft  la  propriété 
qu’a  l’air  fixe  de  s’unir  à la  fumée  des  corps 
enflammés  qu’on  y plonge  , de  la  retenir  , 
(fans  doute  à caufe  de  l’eau  qu’elle  contient 
& qui  peut  difloudre  l’air  fixe  ) & de  l’empé- 
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Ayez  deux  vafes  cylindriques  de  criftal  , 
de  8 à 10  pouces  de  hauteur  , & de  15  à 18 
lignes  de  diamèttre  ; ayez  de  plus  un  fil  de 
métal  de  12,  à i<;  pouces  de  longueur,  recourbé 
par  en  bas  pour  y implanter  un  bout  de  bou- 
gie , 8c  tourné  fur  lui-même  vers  le  haut , pour 
qu’on  puiflè  le  tenir  commodément  à la  main  : 
allumez  la  bougie  6c  portez-la  fuccdTivement 
dans  l’un  8c  dans  l’autre  vafe;  elle  y brûlera 
très-bien , 6c  fa  lumière  ne  perdra  rien  de  fa 
vivacité , parce  que  , l’orifice  de  ces  vafes  étant 
en  haut , l’air  commun  pourra  y circuler  li- 
brement. 

Verfez  de  l’air  fixe  dans  l’un  de  ces  vaifleaux, 
8c  plongez-y  enfuite  la  bougie  j elle  s’éteindra 
dans  ce  fluide  aériforme  , auffi  complcttement 
8c  auffi  fubitement  que  fi  on  la  plongeoit  dans 
l’eau  ; mais  , comme  l’air  fixe  ne  mouille  point 
les  corps  que  l’on  met  en  contad:  avec  lui , l’ex- 
tin&ion  fe  fera  fans  aucun  bruit  ni  frémiffemenr, 
8c  la  bougie  pourra  être  rallumée  aufli-tôt  dans 
l’air  commun.  Si , pendant  qu’on  la  rallumera  , 
vous  verfez , dans  le  fécond  vaiffeau , l’air  fixe 
contenu  dans  le  premier , 8c  que  vous  introdui- 
riez enfuite  la  lumière  dans  l’un  8c  dans  l’autre  ; 
die  brûlera  alors  librement  dans  le  premier  , 8c 
elle  s’éteindra  dans  le  fécond , parce  que  celui-ci 
fe  trouvera  à fon  tour  plein  d’air  fixe. 
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Ce  fiuide  , à raifon  r\  fou  excès  de  pefan- 
teur  fur  l'air  d<  l’aum.p  cre,  peut  demeurer, 
pendant  un  c*.um  teins  , en  Conrad  avec  ce 
dernier  , fans  s’y  mêler  Se  s’y  difliper  fenfible- 
ment,  fur-tout  fi  l'air  fixe  eft  contenu  dans 
un  vafe  ertv  e ki . . «m  en  aura  la  preuve  , fi  on 
remplit  te  fk'.-e  un  des  vafes  de  l’expérience 
précti'  .ntc  , & il  l’on  y plonge  enfuite  une 
lu  mie  , elle  r e s’y  éteindra  pas  feulement  une 
fois , n > ■-  | à fix  fois  de  fuite  ; cependant , 
comme  i\û.-  .e  l’atmofphère  fe  mêlera  peu  à 
peu  ave:  i’  fixe  , il  faudra  chaque  fois  enfon- 
cer la  bougie  plus  avant. 

Lorfqu’on  fe  fert  , dans  cette  expérience , 
d’une  bough  dont  la  mèche  eft  longue  & char* 
bonneuf  on  peut , après  quelques  extin&ions , 
donner  .mx  affiftans  un  fpctfacle  afîez  fingu- 
lier.  La  bougie  n’a  pas  plutôt  atteint  la  fur- 
face  de  l’air  fixe , que  fa  flamme  fe  détache 
de  fon  lumignon  ; cependant  celui-ci  refte 
rouge  & fumant , parce  que  l’air  fixe  qui  l’en- 
vironne alors  eft  déjk  mêlé  d’air  commun.  La 
fumée  de  ce  lumignon  n’étant  autre  chofe  qu’une 
huile  eflentielle  très-exaltée , elle  continue  de 
brûler  avec  flamme  . mais  feulement  à la 
furface  de  l’air  fixe  , en  forte  qu’en  plongeant 
davantage  la  bougie  , fa  flamme  peut  être 
féparée  de  fa  mèche  par  un  intervalle  alTez 

confidérable 
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considérable  ; 8e  fi  alors  on  fait  remonter  la 
bougie  dans  la  dire&ion  de  fa  fumée , dès  que 
la  mèche  parvient  à la  furface  de  l’air  fixe , elle 
reprend  fa  flamme  ; elles  fe  rejoignent  l’une  à 
l’autre , & la  bougie  continue  à brûler  dans 
l’air  ordinaire  comme  ^vant  l'expérience. 

L’air  fixe  a la  propriété  de  fe  combiner  avec 
l’eau  ou  d’être  abforbé  par  ce  liquide  en  plus 
grande  quantité  que  l’air  pur  } car  celui-ci  , 
tenu  naturellement  en  diflolution  par  l’eau  , s’eft 
préfenté  fous  le  volume  d’un  pouce  -cubique , 
dans  l’analyfe  que  le  Doéteur  Haies  a faite  de 
$4  pouces  cubiques  d’eau  de  puits , aulieu  que 
l’air  fixe  , Suivant  M.  Cavendish  , peut  fe  mêler 
\ l’eau  en  volume  plus  qu’égal , la  température 
de  l’eau  étant  û <;  5 degrés  de  l’échelle  de  Farcn- 
heit  j il  prétend  même  que  le  volume  d’air 
fixe  , abforbé  par  l’tau  , eft  d’autant  plus  grand 
qu’elle  eft  plus  froide  8c  plus  comprimée  par 
le  poids  de  l’atmofphère  j nous  en  faurons  la 
raifon  dans  un  inftanr. 

Voici  une  expérience  qui  ne  laiffe  aucun 
doute , tant  fur  la  difTolubilité  de  l’air  fixe  dans 
l’eau  , que  fur  l’infolubilité  de  l’air  commun 
dans  le  même  liquide , lorfqu’il  en  eft  faturé. 

On  prend  deux  vafes  en  criftal  , l’un  cy- 
lindrique , d’un  pouce  ou  environ  de  diamè- 
tre, de  1 $ à 18  pouces  de  hauteur , 8c  un 
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peu  évafé  par  le  bas , pour  qu’il  puiflè  fe  tenir 
facilement  fur  pied  : l’autre  vafe  eft  beaucoup 
plus  petit.  Le  premier  de  ces  vafes  eft  divifé 
en  trois  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  par- 
ties , par  des  lignes  tracées  à l’émeri!  fur  le 
contour  de  ce  vafe  , & par  conféquent  per- 
manentes. Chacune  de  ces  parties  eft  égale  à 
la  capacité  du  petit  vafe  ou  la  repréfente  exac- 
tement 

On  remplit  d’eau  le  grand  vaifleau  , en  le 
plongeant  dans  celle  de  la  cuve  , & , fi  les  di- 
menfions  de  cette  derniere  ne  permettent  pas 
qu’il  y foit  entièrement  plongé  , on  le  remplit 
d’eau  à la  maniéré  ordinaire  , & lorfqu’il  en  eft 
tellement  plein  que  le  liquide  baigne  les  bords  de 
fon  orifice , on  couvre  celui-ci  d’une  plaque  de 
verre  ou  d’un  morceau  de  bois  travaillé  au  tour 
& couvert  de  drap.  Cela  fait , on  renverfe  le 
vafe  en  tenant  l 'obturateur , c’eft-à-dire  le  plan  de 
verre  ou  de  bois  fortement  appliqué  contre  f es 
bords , fans  quoi  l’eau  s’épancheroit  & l’air  en 
prendroit  la  place  ; on  plonge  enfuite  verticale- 
ment ce  vafe  dans  la  cuve  , & après  l’avoir  dé- 
bouché , on  Pamene  plein  d’eau  fur  la  tablette 
que  nous  avons  dit  être  à deux  pouces  près  des 
bords  de  la  cuve  & recouverte  par  l’eau  qu’elle 
contient  -,  on  l’établit  au-deflus  d’une  ouverture 
circulaire  , pratiquée  dans  l’épailfeur  de  cette  ta- 
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blette,  ouverture  qui  a environ  6 lignes  de  dia- 
mètre & qui  répond  à un  entonnoir  de  métal 
fixé  à demeure  au-deffous  de  la  tablette , ou 
pratiqué  dans  fon  épaiffeur , fi  elle  eft  en  bois. 

Les  choies  étant  ainfi  difpofées  j on  plonge 
dans  l’eau  de  la  cuve  verticalement,  & l’orifice 
en  bas , le  petit  vafe  dont  nous  avons  parlé  ; 
l’eau  n’y  entre  pas , parce  qu’il  eft  plein  d’air  ; 
on  l’engage  enfuitc  dans  l’orifice  de  Teuton., 
noir , & on  l’indine , en  obfervant  de  n’abaif- 
ièr  fon  fond  que  peu-à-peu  , autrement  l’air 
qu’il  contient  6c  que  l’eau  déplace,  pourroit 
s'échapper  de  .deftous  l’entonnoir  par  tout  au- 
tre endroit  que  par  le  trou  qui  eft  deftiné  à 
lui  donner  entrée  dans  le  grand  vafe  5 on  le 
voit  alors  monter  par  bulles  dans  ce  vafe , 
dont  l’eau  baiife  à proportion  8c  arrive  enfin 
à la  première  divifion.  Or , de  ce  que  l’air 
commun  occupe  ici  un  efpace  égal  à la  capa- 
cité du  petit  vaiiTeau  qui  lui  a fervi  de  mefure  , 
on  doit  en  conclure  que  l’eau , à travers  la- 
quelle on  l’a  fait  paffer , . eft  faturée  de  ce 
fluide  , ou  n’en  peut  pas  diffoudre  davantage  ; 
on  répété  enfuite  la  même  expérience  avec  de 
l’air  fixe  , que  Ton  a en  réferve  dans  un  flacon. 
Pour  cet  effet , on  remplit  d’eau  le  grand 
vaifieau , ainfi  que  là  mefure , 8c  on  les  établit 
l’un  & l’autre  fur  la  tablette  de  la  cuve  ; la 
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mefure  recouvrant  alors  l’orifice  de  l’enton- 
noir , on  plonge , dans  l’eau  de  la  cuve  , le 
flacon  qui  contient  l’air  fixe  ; on  le  débouche  , 
en  le  tenant  dans  une  fituation  renverfée  , & 
après  avoir  ehgagé  fon  col  dans  l’entonnoir  , 
on  l’incline  autant  qu’il  eft  néceflaire  pour  que 
Pair  fixe  s’élève  en  bulles  & vienne  remplir  le 
petit  vafe  qui  eft  au-deifus  de  l’entonnoir.  Cela 
fait , on  amene  ce  vafe  dans  l’eau  de  la  cuve  ; 
on  met  à fa  place  le  grand  vafe  qui  eft  plein 
d’eau , & enfin  on  fait  pafter  dans  celui-ci  l'air 
fixe  qui  eft  contenu  dans  le  premier  ; on  voit 
alors  Peau  defeendre  dans  le  grand  vafe  & 
s’arrêter  en  dech  de  la  première  divifion  ; il 
s’en  faut  même  de  beaucoup  qu’elle  y par- 
vienne : ce  qui  prouve  que  le  volume  d’air 
fixe  employé  a été  abforbé  en  partie  par  la  co- 
lonne d’eau  il  travers  laquelle  on  l’a  fait  monter. 
Ce  n’eft  pas  tout,  fl  on  agite,  pendant  une 
minute  ou  environ  , le  vaifteau  dans  lequel  Pair 
fixe  ôc  l’eau  font  en  contaft  , après  l’avoir 
toutefois  plongé  en  partie  dans  la  cuve  , on 
trouve  enfuite  une  plus  grande  diminution 
dans  le  volume  d’air  fixe  ; car  l’eau , dans 
Ce  cas , eft  remontée  & parvenue  à une  petite 
diftance  de  la  voûte  du  vailTeau. 

L’afcenfion  de  Peau  dans  ce  vafe  , ne  permet 
|>oint  de  douter  qu’il  ne  fe  foit  fait  un  vide 


Digitized  by  Google 


dans  fes  différent  états.  2.41J 

• •» 

dans  fa  partie  fupérieure  , & par  conféquent 
que  l’air  fixe  n’ait  été  abforbé  , pour  la  plus 
grande  partie,  par  l’eau  avec  laquelle  on  l’a 
battu  : on  peut  d’ailleurs  s’aflurer  de  l’exif- 
tence  de  ce  vide  , par  une  expérience  très-facile 

à faire.  ‘ 5 , 

j r 1 » 1 ***»••  * • ' » • 1 

Rempliffez  d’eau  un  petit  vaifleau  cylindri- 


que, en  le  plongeant  dans  la  cuve  ; pofez-Ie  l’ori- 
fice en  bas,  fur  la  tablette  & au-deflus  de 
l’entonnoir  -,  faites  pafler  enfuite  , dans  ce  vaif- 
feau , autant  d air  fixe  qu’il  en  faudra  pour  faire 
baiflèr  l’eau  de  moitié.  Cela  fait , defcendez  ce 

, , , . | ' « - *j  % fi  m 

vaifleau  dans  la  cuve , & appliquez  la  paume 
de  la  main  contre  fon  orifice  ; retirez-le  de 

« • » • « 7 J, 

l’eau  dans  cet  état  & agitez-le  fortement.  Dès 
les  premières,  agitations , vous  fentirez  votre 
main  adhérer  avec  les  bords  du  vafe  , & bientôt 
après  cette  adhérence  furmontera  le  poids  du 
vaifleau.,  c’eft  à-dire  que  vous  pourrez  alors 
l’abandonner  {ans  craindre  qu’il  fe  détache  de 
votre  main  • vous  éprouverez  en  même  tems  , 
dans  la  portion  charnue  de  la  main  correfpon- 
dante  à l’orifice  du  vaifleau , un  feritiment  de 
tenfion  proportionné  à l’expanfion  de  l’air  & 
des  vaifleaux  renfermés  dans  cette  partie,  de 
votre  main  , qui  fera  alors  tuméfiée  , & qui 
excédera  intérieurement  les  bords  du  vafe.  Or  , 

, . ; , ».  1 « • *1  • 

en  reconnoiflànt  ici  le  double  effet  de  la  ventoufe- 
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dont  nous  avons  parlé  précédemment,  il  faut 
nécefTairement  admettre  Pexiftence  du  vide 
dans'  un  vaifTeay  où  Pair  fixe,  & l’eau  ont  été 
battus  enfemble,  fans  aucune  communication 
avec  l’air  ou  avec  tout  autre  fluide  environ- 
nant ; on  doit  également  convenir  qu’il  fe  fe- 
roif  un  vide  dans  la  partie  fupérieure  du  vafe 
de  l’expérience  précédente  , fi  Peau  de  la  cuve, 
dans  laquelle  il  eft  plongé , ne  montoit  dans 
ce  vafe  par  la  prdfion  de  Pair  extérieur  ; par 
conséquent  on  peut  conclure  , de  cette  expé- 
rience comme  ,de  celle  qui  la.  fuit , que  Pair 
fixe  à la  propriété  de  fe  combiner  avec  l’eau. 

Il  fuffiroit,  pour  faire  abforber  à Peau  autant 
d’air  fixe  qu’elle  en  peut  difloudre  , de  mettre 
ces  deux  fubftances  en  conta&  Pune  avec  l’au- 
tre , & de  les  y laifler  jufqu’à  ce  que  Peau  ne 
fit  plus  diminuer  Pair  fixe  , la  quantité  de  ce- 
lui -ci  étant  plus  que  fuffifante  pour  la  fatura- 
tion  j mais  l’agitation  , en  multipliant  les  con- 
* ta£fo  , accéléré  beaucoup  la  combinaifbn.  Tout 
jconfifte  donc  , pour  parvenir  au  but  de  cette 
opération , premièrement  à procurer  ù l’eau 
une  quantité  fuffifante  d’air  fixe  -,  fecondement 
à battre  fortement  enfemble  Pair  & Peau  dans 
un  même  vafe  : ce  double  objet  eft  facile  à 
remplir,  au  moyen  d’un  grand  flacon  de  enf- 
lai plein  d’eau  , dans  lequel  on  introduit  Pair 
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fixe,  après  t’avoir  préalablement  renverfé  fur  la 
la  planchette  de  la  cuve.  L’air  fixe  occupant 
les  deux  tiers  ou  environ  de  la  capacité  de  ce 
vaifleau  ; tn  amene  celui-ci  dans  Peau  de  la 
cuve , & on  le  bouche  exa&ement , par  le 
moyen  d’un  bouchon  de  criftal  ufé  à Péme- 
ril , après  quoi  on  le  tranfporte  hors  de  la  cuve 
pour  l’agiter  enfuite.  Il  fuffit  de  battre  ainfi 
l’eau  avec  Pair  fixe  pendant  4 à ^ minutes;  car,  au 
bout  de  ce  tems , la  combinaifon  eft  achevée,  Peau 
eft  autant  imprégnée  d’air  qu’elle  puifle  l’être. 

Quand  on  fe  fert , pour  cette  opération , 
d’un  vafe  dont  Porifîce  eft  ouvert  & plonge 
dans  une  maftè  d’eau,  on  voit  alors  ce  liquide 
monter  progreftlvement  dans  le  vafe  pendant 
la  combinaifon  ; mais  on  ne  le  voit  jamais 
parvenir  jufqu’au  haut , il  refte  toujours  dans 
cette  partie  du  vaifièau  une  certaine  quantité  , 
de  matière  aériforme  que  Peau  refufe  d’abfbr- 
ber , quoiqu’elle  foit  encore  bien  éloignée  d’être 
faturée  d’air  fixe,  comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre en  fàifant  monter  dans  le  vafe  une 
nouvelle  quantité  de  ce  fluide , dont  ta  plus 
grande  partie  eft  £ur  le  champ  abforbée  par 
Peau. 

M.  Cavendish  paroît  être  le  premier  qni 
ait  obfervé  cette  efpece  de  décompofitîon 
qu’éprouve  Pair  fixe  , particuliérement  celui 
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des  fubftances  calcaires  & alkalines  , lorfqu’il 
eft  expofé  à l’action  de  l’eau.  Ce  Phyficien 
prétend  que  le  réfidu  ou  la  portion  de  fluide 
aériforme  que  l’eau  ne  diflout  point , fait  envi- 
ron jz  ou  jz  au  plus  de  la  quantité  d’air  fixe 
employée  pour  la  faturation.  Quoi  qu’il  en  foit , 
le  Doâeur  PriejUey  a remarqué  que  ce  réfidu 
faifoit  effervefcen.ee  avec  l’air  nitreux , dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  j qu’il  pouvoir  fetvir 
à la  refpiration  des  animaux  ; mais  que  les  corps 
enflammés  s’éteignoient  dans  cette  fubftance 
'aériforme  , à laquelle  il  a cru  devoir  donner 
•le  nom  d’air  phlogijüqué.  La  plupart  des  Phy- 
ficiens  ont  adppté  cette  dénomination , après 
avoir  reconnu , au  réfidu  de  l’air  fixe  , les 
propriétés  dont  nous  venons  de  parler  , & 
qui  ne  permettent  point  de  douter  qu’il  ne 
foit  de  l’air  proprement  dit , altéré  jufqu’à  un 
certain  point  par  fa  combinaifon  avec  un  prin- 
cipe étranger , que  l’on  foupçonne  être  le  phlp- 
giflique. 

Lorfque  l’eau  a été  ainfi  bien  imprégnée 
d’air  fixe , elle  eft  , dit  M.  Macqutr , ce  que 
fon  nomme  eau  gafeufe  ou  aérée  ; fa  faveur  eft 
. piquante  , aigrelette  & comme  fpiritueufe  ; 
elle  pétille  quand  on  la  tranfvafe  , forme  beau- 
coup de  bulles  8c  de  petits  jets  ; 8c  enfin  fi 
on  l'agite  ou  (ju’on  la  laiffe  expofée  à l’air  dans 
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des  vaifleaux  ouverts  pendant  un  certain  tems , 
elle  perd  tout  le  gas  dont  elle  étoit  im- 
prégnée , & redevient  telle  qu’elle  étoit  au- 
paravant. 

« On  ne  peut  douter,  ajoute  plus  bas  le 
» même  Chimifte , qu’il  n’y  ait  une  combi- 
» naifon , une  union  réelle  du  gas  avec  l’eau , 
» puifque  ce  gas  perd  fa  forme  d’air  élafti- 
» que  pour  prendre , avec  l’eau , celle  de  li- 
» queur  non  élaftique , puifqu’il  eft  abforbé 
» par  l’eau  & diminué  confidérablement 
» de  volume , & que  même  la  pefanteur 
» fpécifique  de  l’eau  eft  augmentée.  Par 
» une  expérience  qui  a été  vérifiée  avec  beau- 
» coup  de  précifion , & conftatée  par  M. 
» Lavoifier , il  a trouvé  que  la  pefanteur  de 
» l’eau  gafeufe  eft  à celle  de  l’eau  diftillée, 
» comme  1000352  eft  à 1000000;  ce  n’eft 
» donc  point  ici  un  fimple  mélange , une  fimplc 
» interpofition  des  parties  du  gas  avec  celles 
» de  l’eau  , & il  y adhérence  réelle  entre  les 
» parties  intégrantes  de  ces  deux  fubftances  ; 
» mais  cette  combinaifon  eft  très-légere  & 
» très-foible , puifque  quelques  fecouftes , une 
» foible  chaleur , & même  la  feule  expofition 
» à l’air , fuffifent  pour  dégager  le  gas  & le 
» féparer  d’avec  l’eau , une  obfervation  qu’il 
» elt  bon  de  faire , c’eft  que , quoique  l’air 
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» fixe  faflè  mourir  en  un  inftant  les  animaux 
» qui  le  rcfpirent , on  peut  boire  de  l’eau  qui 
» en  eft  toute  remplie  , fans  aucun  danger , 
» fans  en  reflèntir  même  la  moindre  incom- 
» modité , & qu’au  contraire  , elle  eft  falu- 
» taire  & propre  à guérir  plufieurs  maladies 
» (comme  nous  le  verrons  bientôt)  ; cela 
» prouve  bien  que  ce  n’eft  pas  par  aucune 
j»  qualité  cauftique  ou  corrofive  particulière 
» que  ce  gas  tue  les  animaux  fi  fubitement; 
» mais  plutôt  parce  que  n’étant  pas  de  l’air, 
» il  ne  peut  tenir  lieu  de  ce  fluide  , le  fcul 
» qui  foit  propre  à la  refpiration,  ainfi  qu’à 
» la  combuflion  ». 

L’air  fixe  eft  tenu  naturellement  en  diffolu- 
tion  dans  plufieurs  eaux  minérales  fort  recom- 
mandées en  Médecine  , telles  que  tes  eaux  de 
Fougues  , de  Selt[  ou  Sehers  , de  Pyrmont , de 
Spa  , de  Bujfang , &c.  qui  fe  diftinguent  des 
autres  efpcces  d’eaux  minérales  par  leur  faveur 
piquante , qui  leur  a (ait  donner  le  nom  d’eaux 
acidulés , ainfi  que  par  d’autres  propriétés , 
qu’elles  doivent  pour  la  plupart  à l’air  fixe  dont 
elles  fe  trouvent  naturellement  imprégnées.  On 
remarque,  à la  fource  de  celles  qui  en  contiennent 
abondamment , une  véritable  moffette  ou  vapeur 
pemicieufe  , tout-à-fait  femblable  par  fes  effets 
à celle  de  la  fameufe  grotte  du  chien  j c’e fl 
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ce  qu'on  obferve  aux  eaux  de  Pyrmont , 8e  à 
celles  de  Gabion  auprès  de  Béziers  ; on  ne 
peut  douter  que  cette  atmofphère  délétère  ne 
provienne  de  ces  eaux  elles-mêmes  ; car , prés 
de  leur  fourcc  , on  entend  une  efpece  de  fré- 
miflement , un  petit  bruit  qui  vient  des  gout- 
tes d'eau  que  le  fluide  élaftique  fait  jaillir  en 
pétillant  ; ces  bulles  8c  ces  jets  ne  font  jamais 
plus  fenfibles  que  lorfqu’on  agite  l'eau  8c  qu'on 
la  rranfvafe  ; d'ailleurs  ces  eaux  enfermées 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées , les  caflènt 
quelquefois  ou  font  fauter  les  bouchons,  comme 
les  vins  ou  cidres  les  plus  moulfeux  , qui  ne 
doivent  eux-mêmes  cette  propriété  qu'à  l'air 
fixe  qu'on  y retient,  par  l’exafte  obturation 
des  vaiflèaux  dans  lefquels  ces  liqueurs  ache- 
vant de  fermenter  : ces  eaux  minérales  enivrent 
quand  on  les  boit  à verre  rapprochés  ; 8c  fi  on 
les  mêle  dans  du  vin  ordinaire , elles  lui  donnent 
le  goût  vif  8c  piquant  du  vin  de  Champagne  , ce 
que  fait  également  l'eau  que  l’on  a imprégnée 
d’air  fixe  , 8c  mieux  encore  ce  fluide  employé 
folitairenient  -,  c’eft  aufli  le  moyen  de  donner  de 
la  force  à la  biere  quand  elle  l'a  perdue. 
Enfin  les  eaux  minérales  acidulés  perdent  faci- 
lement par  la  fecoulfe,  par  le  tranfport,  par 
la  fimple  expofition  à l’air  , 8c  par  une  douce 
chaleur , tout  ce  qu’elles  ont  de  volatil  ou  de 
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fpiritueux,  & en  même  tems  toutes  les  pro- 
priétés dont  on  vient  de  parler , leur  faveur 
piquante  fur-tout  devient  platte  & fade. 

Le  Doéteur  Styp  de  Pyrmont  paroit  être 
le  premier  qui  ait  foupçonné  l’exiftence  de 
l’air  fixe  dans  les  eaux  minérales  acidulés.  Dans 
un  Mémoire  , communiqué  en  1736  à la  So- 
ciété royale  de  Londres , ce  Médecin  confi- 
dere  le  principe  volatil  des  eaux  de  Pyrmont  , 
comme  étant  de  même  nature  que  l’émanation 
méphitique  de  là  grotte  du  chien  & d’autres  lieux 
fouterrains  ; il  lui  donne , par  cette  raifon , le 
nom  de  mephitis  ; mais  ce  fluide  , permanam- 
menc  élaftique , n’eft  autre  chofe , fuivant  lui  » 
qu’une  vapeur  fulphurco-fpiritucufe. 

Le  Do&eur  Brownrigg  approche  davantage 
de  la  vérité,  lorfqu’il  dit  (1)  qu’une  connoif- 
fance  plus  approfondie  des  airs  mal-faifans  des 
mines,  peut  conduire  à la  découverte  de  ce 
principe  fubtil  des  eaux  minérales , & qu’on 
appelle  leur  efprit  ; que  les  exhalaiions  méphi- 
tiques font  un  fluide  d’une  élafticité  perma- 

• nente  ; qu’il  fe  croit  fondé  à conclure,  de  plu- 
. fleurs  expériences , que  ce  fluide  entre  dans 

la  compofition  des  eaux  de  Pyrmont,  de  Spa , 

• &c.  Enfin  , que  c’eft  ce  fluide  qui  donne  à ccs 
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dans  fes  différais  états',  1^3 
taux  , ce  goût  piquant  qui  les  fait  nommer 
acidulés , aufü  bien  que  ce  principe  volatil  qui 
conftitue  leur  vertu. 

La  préfence  de  l’air  fixe  dans  les  eaux  de 
cette  efpece , a été  démontrée  d’une  maniéré 
inconteftable  , par  M.  Vend  (i) , autrefois  Pro* 
fèffeur  de  Chimie  en  PUniverfité  de  Montpel- 
lier. Ce  Chimifte  ayant  pris , pour  fujet  de 
fes  expériences  , les  eaux  de  Selters  ou  de  Sclc^ 
a reconnu  que  l’air  étoit  non-feulement  tenu 
en  diflolution  par  ces  eaux  ; mais  que  , dans 
cet  état  de  combinaifon  , il  étoit  le  principe 
auquel  elles  dévoient  toutes  les  propriétés  qui 
les  cara&érifent.  M.  Vend  s’eft  fervi , pour 
dégager  cet  âir , de  plufieurs  moyens  différens, 
tels  que  l’agitation  , la  fecoufle , la  machine 
pneumatique  , la  chaleur  ; il  eft  parvenu  à re- 
cueillir ce  fluide  ; il  en  a mefuré  la  quantité 
dans  tous  les  cas  , & le  réfultat  a toujours  été 
le  même.  M.  Vend  s’eft  afluré  par-là  , que 
l’eau  de  Selt ^ contient  un  cinquième  de  fon 
volume  de  matière  aériforme  , qui  ne  peut 
être  autre  chofe  que  de  l’air  fixe  , comme 
nous  l’avons  obfervé  précédemment  ; cepen- 


(0  Mémoires  lus,  en  1750,  à l'Académie  royale  des 
Sciences,  & imprimés  dans  le  fécond  volume  des  Mé- 
moires préfentés  par  les  Savans  étrangers. 
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dant  , pcrfuadé  que  rien  autre  chofe  que 
l’air,  ne  pouvoit  fe  préfenter  avec  les  appa- 
rences de  cette  fubftance , M.  Vend  a toujours 
fuppofé  que  le  fluide  élaftique , contenu  dans 
les  eaux  minérales  acidulés  jètoit  le  même  que 
l’air  de  rarmofphere. 

Lorfque  l’eau  de  Seltz  a été  dépouillée  de 
Ion  air , par  quelque  moyen  que  ce  foit  , elle 
n’a  plus  aucune  des  propriétés  qui  la  conlli- 
tuoient  acidulé  : aulieu  du  goût  piquant  qu’elle 
fàifoit  fentir  , elle  n’a  plus  qu’une  faveur  platte 
& vapide  , elle  n’eft  plus  pétillante , elle  ne 
moufle  plus.  En  un  mot , ce  n’eft  plus  qu’une 
eau  ordinaire  , que  M.  Vend  a reconnue  néan- 
moins contenir  un  peu  de  fel  marin. 

L’analyfe  de  l’eau  de  Selt[  ayant  appris  à 
M.  Vend  que  cette  eau  devoit  à l’air  fes  pro- 
priétés particulières , ce  Chimifte  a eflàyé  de 
combiner  de  l’air  avec  de  l’eau  ordinaire , de 
faire  une  eau  aérée  , femblable  à celle  qu’il 
venoit  d’analyfer.  Pour  cela  , il  a introduit , 
dans  une  pinte  d’eau,  deux  gros  de  fel  de 
foude  , & autant  d’acide  marin , après  s’être 
afluré  que  cette  proportion  étoit  celle  néceflàire 
pour  la  parfaite  faturation  , & celle  en  même 
tems  qu’on  obferve  dans  les  eaux  de  Seltz  ; il 
a eu  foin  de  faire  la  combinaifon  dans  un  vafe 
à col  étroit , même  d’employer  la  fufl'ocation , 
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dans  fis  différent  états. 

en  difpofant  les  matières  de  façon  qu'elles  ne 
puflent  communiquer  enfemble  qu’après  que 
la  bouteille  étoit  exactement  bouchée  ; il  eft 
parvenu  par  ce  moyen  à compofer  une  eau , 
non-feulement  analogue  à celle  de  Seltz , mais 
même  beaucoup  plus  chargée  d'air  ; on  a vu  » 
en  effet , que  l'eau  naturelle  ne  contenoit  que 
le  cinquième  ou  environ  de  Ion  volume  d’air  ; 
tandis  que  M.  Vend  eft  parvenu  à en  intro- 
duire près  de  moitié  dans  fon  eau  faâice. 

Hoffman  ayant  obfervé  que  les  eaux  de  7ro» 
plit^  & de  Piperine,  en  Allemagne,  ainfi  que 
beaucoup  d'autres  qui  font  fpiritueufes  ou  aci- 
dulés , ne  contiennent  abfolument  rien  de  falin , 
il  eft  évident  que  ces  eaux  pe  font  point  de- 
venues aérées  par  les  moyens  employés  par  M. 
Vend.  Mais , quoique  fon  procédé  , dans  bien 
des  cas  , ne  foit  pas  celui  de  la  nature  , il  mé- 
rite néanmoins  toute  notre  reconnoiflànce. 

Le  travail  de  M.  Venel  prouvant , avec  la 
derniere  évidence , que  les  eaux  minérales , 
acidulés  ou  fpiritueufes , ne  doivent  la  plupart 
de  leurs  propriétés  qu'à  de  l’air  fixe  combiné 
& dans  un  état  de  diffolution  , on  peut , par 
un  moyen  plus  (impie  que  celui  de  ce  Chimifte, 
parvenir  à imiter  parfaitement  ces  fortes  d’eaux. 
11  s’agit  d’abord  de  connoître  , par  l’analyfe  f 
la  quantité  d’air  fixe  dont  elles  font  impré- 
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gnées , ainfi  que  la  nature  des  autres  principe» 
qu’elles  tiennent  en  diflolution  , & le?  propor- 
tions fuivant  lefquelles  ils  font  entrés  en  com- 
binaifon  dans  ces  eaux.  Cette  connoiflance  une 
fois  acquife  > on  imprégnera  d'air  fixe , de  l’eau 
ordinaire  ou  mieux  de  l’eau  diftillée , en  fui- 
vant la  méthode  que  nous  avons  indiquée  pré- 
cédemment , & €n  oblervant  de  ne  lui  en  faire 
abforber  qu’une  quantité  égale  à celle  que  con- 
tiendra l’eau  minérale  qu’on  aura  defTein  d’imi- 
ter ; on  lui  donnera  enfuite  à dilToudre  les  au- 
tres fubftances  dont  cette  eau  minérale  fera 
naturellement  chargée  , en  ne  s’écartant  point 
encore  ici  des  proportions  indiquées  par  l’ana- 
lyfe:  cela  fait,  pn  aura  une  eau  minérale fac" 
tice  j pourvue  des  mêmes  propriétés  que  l’efi- 
pece  d’eau  minérale  qu’on  s’étoit  propofé 
d’imiter. 

Ce  travail , bien  digne  de  l’attention  des 
Médecins , épargncroit  (ouvent  les  fatigues  Sc 
les  dépenfes  d’un  long  voyage  à ceux  que  leurs 
infirmités  obligent  de  fe  tranfporter  k des  dif- 
tances  immenfes  , pour  fe  procurer  les  fccours 
dont  ils  ont  befoin  ; il  préfenteroit  à ceux  qui 
fe  trouvent  dans  l’impofiibilité  d’aller  boire  les 
eaux  minérales  acidulés  à leur  fource  , des  eaux 
de  la  même  efpece  préférables  à celles  qu’on 
peut  en  faire  venir  ; fouvent  détériorées  dans  le 
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tranfpoft,  quelques  fois  dénaturées  par  le 
tenis , elles  n’ont  plus  la  même  vertu  -,  celles 
qu’on  fàbriqueroit  fur  le  çhamp  & à propor- 
tion de  la  confommation , produiroient  des 
effets  plus  prompts  8c  plus  aôtifs.  Il  y a plus  , 
ces  eaux  minérales  factices  pourroient  acqué- 
rir , entre  les  mains  de  celui  qui  les  fabrique- 
roit, beaucoup  plus,  d’énergie  j il  e fl  prouvé  , 
par  l’ahalyfe  des  eaux  minérales  aérées  natu- 
relles , qu’elles  ne  contiennent  qu’un  cinquième 
ou  un  quart,  tout  au  plus,  de  leur  volume 
d’air  fixe.  Or,  l’expérience* démontre  qu’une 
malle  donnée  d’eau  peut  abforbcr  plus  que  fon 
volume  d’air  fixe  \ 8c  nous  verrons  bientôt 
que  , l’eau  imprégnée  de  cette  efpece  de  fluide 
aériforme  , a la  propriété  de  diffoudre  le  fer , 
qu’elle  devient  chalibée  ou  ferrugineufe , 8c 
peut , par  cette  raifon  , remplir  les  mêmes  in- 
dications que  les  eaux  minérales  naturellement 
chargées  d’air  fixe  8c  de  fer , telles  que  les  eaujc 
de  Forges  , celles  de  PaJTy  , proche  Paris  , 8c c. 
Ainfi , l’on  pourroit  non-feulement  fe  procu- 
rer une  eau  Amplement  aérée  , ou  encore  une 
eau  qui  «endroit  en  diflolution  l’cfpece  de  ftl 
qui  réfulte  de  l’union  de  l’air  fixe  avec  la  terre 
du  fer  , 8c  auquel  le  nom  de  craie  de  fer  con- 
vient allez  } mais , l’une  ou  l’autre  efpece  d’eau 
minérale  faêïice  , pourroit  contenir  une  quan»" 
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tité  d’air  fixe  ou  de  craie  de  fer  plus  con- 
fidérable  que  celle  que  la  nature  emploie  dans 
•la  préparation:  des  eaux  minérales  de  la  même 
refpece , & par  conféquent  avoir  une  aôioa 
.plus  prompte  & plus  marquée  dans  l’écono* 
mie  animale. 

--  La  préparation  des  eaux  minérales  acidulés 
& ferrugineufes  auroit  un  autre  avantage , et 
feroit  de  les  rendre  appropriées  aux  indica- 
tions qu’on  voudroit  remplit  , en  ne  faifant 
entrer  en  combinaifbn,  dans*  ces  eaux  , que 
les  fubftances  qui  pourroient  Jes  rendre  pro- 
pres à telle  ou  telle  efpece  de  maladies  ; par 
ce  moyen  , on  fe  mettroit  en  garde  contre 
les  inconvéniens  qu’occafionne  fouvent  la  mul- 
tiplicité des  principes , dans  les  eaux  minéra- 
les médicinales.  Nous  ne  pouvons  donc  trop 
engager  ceux  qui  s’occupent  de  l’art  de  guérir 
\ preferire  l\ifage  des  eaux  minérales  fàâices  , 
& à n’indiquer  les  naturelles  qü’à  ceux  de  leurs 
malades  qui  font  en  état  de  les  aller  prendra 
•à  la  fource.  !"  * or 

Nous  devons  à M.  Lanc , la  découverte  d’une 
propriété  que  l’on  reconnoît  à l’eau  imprégnée 
d’air  fixe;  c’eft  celle  qu’elle  a de  difloudre  le 
fer  & d’acquérir , par  fon  moyen , une  odeur 
-&  une  faveur  vineufe  , & toutes  les  autres 
propriétés  qui  caraétérifent  les  eaux  minérales 


dans  Jis  différais  états . 
ehalibées  ou  ferrées  , c’eft-à-dire  celles  dans 
lefquelies  le  fer  eft  combiné  avec  l’air  fixe.' 
Ainfi  j de  l’eau  faturée  de  ce  fluide  aériforme  , 
qu’on  lailfe  repofer  pendant  quelque  tems  fur 
du  fer  réduit  en  limaille , devient  chalibée  ÔC 
de  l’efpece  la  plus  douce  & la  plus  agréable. 
Ï1  en  arrive  de  même  lorfqu’elle  féjourne  fuT 
quelques  mines  de  fer , ainfi  que  M.  Rouelle 
•l’a  obfervé  (i)  ; il  eft  probahle  que  ce  dernier 
moyen  eft  celui  que  la  nature  emploie  le  plus 
communément  pour  la  préparation  des  eaux 
fërrugineufes  , attendu  que  le  fer,  dans  le  feia 
de  la  terre , fe  trouve  rarement  pourvu  de  phlou 
giftique  ou  dans  l’état  métallique. 

Le  fer  fe  manifefte  , .dans  les  eaux  minérales 
fa&icçs , ainfi  que  dans  les  naturelles , par  U 
noix  de  galle,  qui  occafionne  toujours  une  teinta 
de  noir  proportionnée  à la  quantité  de  fer 
qu’elles  contiennent;  on  peut  l’employer  in- 
différemment en  poudre  ou  en  infufion. 

Les  eaux  ehalibées , foit  naturelles , foit 
artificielles  , abandonnent  le  fer  qu’elles  tiennent 
en  diflbkition  lorfqu’elles  demeurent  quelque 
tems  expofées  au  contaâ  de  l’air , & elles  Le 
dépofent  d’autant  plus  promptement  que  1* 


(t)  M.  Lavo’ficr , Opufculcs  phjrfiques  8c  chimique*.' 
lom.-L  pag.  ij<„  : - 
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température  de  l’atmofphère  eft  plus  chaude; 
la  raifon  en  eft  que  l’air  fixe  , par  le  moyen 
duquel  le  fer  eft  diftous  6c  fufpendu  dans  ces 
eaux  , s’en  échappe  dans  cette  circonftance , à 
caufe  de  fa  grande  volatilité. 

..  Le  fer  n’eft  pas  la  feule  fubftance  que  l’air 
■fixe  peut  rendre  diffoluble  dans  l’eau.  Ce  fluide 
n.  le  même  pouvoir  fur  la  terre  calcaire  6c  fur 
la  magnéfie  , fi  abondantes  dans  les  eaux  mi- 
nérales gafeufes  ou  aérées  de  plufieurs  fources. 
M.  Cavendish , à qui  nous  fommes  redevables 
.de  cette  obfervation,  a aufti  découvert  que  l’air 
fixe , après  avoir  précipité  l’eau  de  chaux  , a 
la  finguliere  propriété  de  redifioudre  le  préci- 
-pité  qu’il  a formé  (i). 

* L’eau  de  chaux  n’eft  autre  chofe  que  de 
•l’eau  dans  laquelle  on  a éteint  de  la  pierre  à 
chaux,  c'eft-à-dire  de' la  terre  calcaire  dépouillée 
•de  fbn  air  fixe  , 8c  calcinée  par  un  feu  violent 
& longtems  continué.  Cette  eau  tient  en  dif- 
folution  parfaite,  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  pierre  ou  de  terre  de  chaux  ; elle 
en  a les  propriétés , telles  que  la  faveur  & la 
caufticité;  mais  elle  les  perd  dès  que  cette 
terre  s’en  fépare  , 6c  c’eft  ce  qui  arrive  toutes 
les  fois  qu’on  introduit , dans  cette  eau  , de 


(i)  Tianfaft.  pliilofoph.  années  17 66  & 1767. 
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l'air  fixe  , ou  qu’on  ymêle  de  l’eau  imprégnée 
de  ce  fluide  aériforme;  on  voit  aufli-tôt  l’eau 
de  chaux  fe  troubler  ; elle  devient  louche  6c 
laiteufe , 8c  lai(Te  dépofer  fous  la  forme  d’une 
poudre  blanche , toute  la  terre  de  chaux  qu’elle 
tenoit  en  difTolution.  Dès-lors , fi  l’on  a ajouté 
la  quantité  d’air  fixe  qui  convient  pour  la  fa- 
turation  refpeâive  des  deux  fubftances  , car 
l’air  fixe  s’unit  ici  avec  la  chaux  ; l’eau , dans 
laquelle  cette  terre  étoit  tenue  en  difTolution, 
a perdu  toute  fa  faveur  6c  fa  cauflicité  , ce 
n’eft  plus  de  l’eau  de  chaux  ; ce  n’eft  pas  non 
plus  de  l’eau  acidulé  , parce  que  tout  l’air  fixe 
s’eft  combiné  avec  la  chaux,  qui  préfente  alors 
les  mêmes  propriétés  que  la  terre  calcaire 
non  calcinée , c’eft-à-dire  que  cette  chaux , 
ainfi  faturée  d’air  fixe , eft  infipide  , indiflolu^ 
ble  dans  l’eau , 8c  de  plus  fufceptible  de 
s’unir  , de  faire  effervefcence  avec  les  acides  , 
& de  reprendre  les  qualités  de  chaux-vive  par 
une  nouvelle  calcination. 

Or  , l’air  fixe  , après  avoir  précipité  en  terre 
calcaire  la  chaux  tenue  en  difTolution  par  l’eau-, 
en  devient  lui-même  le  diflolvant , fi  la  quantité 
ajoutée  de  ce  fluide  eft  plus  que  fuffîfante 
pour  la  faturâtion  ou  la  converfion  de  la  chaux 
en  terre  calcaire , c’cft-à-dire  que  l’air  fixe  fu- 
rabondant  étant  abforbé  par  l’eau  dans  laquelle 
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la  chaux  étoit  di(Toute , cette  eau  peut  • alors 
redifioudre  le  précipité  calcaire  qui  la  rend  trou- 
ble ; & reprendre  ainfi  fa  première  tranfparence. 

Il  peut  paroître  extraordinaire  que  Pair  fixe  ait 
la  double  propriété  de  décompofer  l’eau  de  chaux 
& de  redifioudre  le  précipité  auquel  il  a donné 
lieu  ; mais  le  fait  cft  inconteftable  : ce  phénomène 
eft  d’ailleurs  analogue  à d’autres  faits  chimiques 
bieta  connus  ; car  , plufieurs  des  précipités , for- 
més par  l’addition  des  alkalis  aux  folutions  des 
métaux  dans  les  acides,  peuventêtre  rediflous  par 
une  nouvelle  addition  de  l’alkali  précipitant. 

L’air  fixe  paroît  jouir  également  d’une  affi- 
nité très-grande  avec  les  fubftances  falines  alka- 
lines  ; il  s’unit  promptement  aux  alkalis  fixes 
& volatils  cauftiques , c’eft-à-dire  ceux  qui  font 
dans  le  même  cas  que  la  chaux  parfaitement 
calcinée  , ayant  été  dépouillés  de  tout  l’air 
..  fixe  qui  leur  étoit  uni , foit  par  une  longue 
calcination  ,•  foit  par  le  moyen  de  la  chaux- 
vive  elle-même  ; car  l’air  fixe  a plus  d’affinité 
avec  cette  terre  qu’avec  les  alkalis  fixes  & volatils. 
X’air  fixe  , en  s’unifiant  à ces  fubftances  rendues 
cauftiques , diminue  leur  faveur  ardente  & leur 
grande  diflblubilité  \ il  les  rend  douces  , crif- 
tallifables  & effervefcentcs  \ car  la  propriété 
de  faire  effervefcence  avec  les  acides , n’appar- 
tient point  aux  alkalis  purs , comme  on  l’a  tou- 
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jours  penfé  , mais  aux  fels  neutres , & elle  efi> 
toujours  produite  par  le  dégagement  d’un  fluide 
ëlaftique  quelconque  : ainfi.  le  fel  marin  fai» 
une  vive  effervefcence  avec  l’huile  de  vitriol , 
parce  que  ce  fel  neutre , en  fe  décompofant , 
biffe  échapper  fon  acide  dans  l’état  aérifbrme  f 
de  même  que  la  craie  5c  les  alkalis  fixes  8c  volatils 
non  cauftiques  abandonnent  l’air. fixe  qu’ils, 
contiennent  , en  s'unifiant  avec  effervefcence  à 
l’huile  de  vitriol  ou  toute  autre  efpece  d’acide. 

L’air  fixe  altéré , d'une  maniéré  fenfible  , 
plufieurs  teintures  bleues  8c  violettes  végétales, 
foit  qu’on,  l’emploie  feul  ou  déjà  combiné 
avec  l’eau  ; il  fe  comporte , avec  ces  liqueurs* 
colorées  , comme  tous  les  acides  connus , c’eft- 
dire  qu’il  fait  difparoître  la  couleur  , fous  la*, 
quelle  elles  fe  préfentent  naturellement , en  les 
fàifant  reparoître  fous  une  autre  , qui  eft  la  cou- 
leur rouge.  Les  teintures  de  mauves  8c  de  tour- 
nefol , font  celles  fur  lefquelles  l’air  fixe  parole 
avoir  le  plus  d’action. 

Ce  fluide  enfin  , qui  différé  de  l’air  propre- 
ment dit , par  toute?  les  propriétés  que  nous 
venons  de  lui  afiigner , 8c  qui  fe  rapproche  en 
cela  de  tous  les  acides  connus  , n’eft  effecti- 
vement lui-même  qu’un  acide  particulier  , un 
acide  fui  generis  , diftingué  de  tous  les  autres, 
par  des  propriétés  qiii  le  caraétérifent  ; c’cft 
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«ne  vérité  d’expérience  & d’obfervation  , qui 
n’eft  plus  aujourd’hui  attaquée  que  par  un  très- 
petit  nombre  de  Phyficiens.  ~ - 

, Le  caraftere  acide  de  l’air  fixe  , joint  à fa 
grande  volatilité  Ou  à fon  état  aériforme  y 
fait  que  ce  fluide  jouit  d’une  qualité  bien  pré- 
cieufe  pour  l’humanité  fouffrante  ; il  eft  anti- 
• putride  ou  anti-feptique , 8c  il  nous  fournit 
par  conféquent  un  remede  efficace  dans  les 
maladies  putrides  qui  paroiflept  provenir  d« 
l’alkalefcence  des  humeurs , 8c  dans  lefquelles 
on  emploie , depuis  long-tems , avec  avan- 
tage , les  eaux  minérales  gafeufes  ou  aérées. 
Pour  affurer  à l’air  fixe  cette  dernicre  pro- 
priété , nous  pourrions  raflembler  ici  une  fuite 
d’obfervations  fur  les  bons  effets  que  l’on  a vu 
produire  à l’air  fixe  , lorfqu’on  l’a  adminiftré 
comme  remede  dans  plufieurs  maladies  putri- 
des , telles  que  les  fièvres  malignes  ou  inflam- 
matoires , l’ulcération  des  poumons , le  can- 
cer , le  fcorbut , 8c  autres  maladies  des  gens 
de  mer , qu’on  regarde  comme  tendant  plus 
ou  moins  à la  putridité  ; mais , comme  ces 
obfcrvations  font  étrangères  ît  notre  objet , qui 
eli  d’affigner  feulement  les  cara&eres  qui  dis- 
tinguent l’air  fixe  de  l’air  proprement  dit , 
nous  nous  contenterons  d’indiquer  une  expé- 
rience du  célébré  Macbride , par  laquelle  ce 
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Phÿficien  & plufieurs  autres  ont  reconnu  le 
pouvoir  anti-feptique  de  l’air,  fixe. 

- Si  l’on  renferme , dans  une  atroofphère  de 
ce  fluide , des  matières  animales  , telles  que 
des  chairs  corrompues  ou  putréfiées , ce  fluide 
n’étant  point  de  l’air , mais  un  acide  volatil  ,• 
& par  conféquent  très-pénétrant , il  n’arrêtera 
pas  feulement  la  putréfaction  dans  l’état  où  elle 
fe  trouvera  alors  ; il  fe  combinera  encore  avec 
les  principes  alkalefcens  auxquels  elle  aura  déjà 
donné  nailTance  \ il  les  faturera  & émoufl'era 
en  quelque  forte  leur  caufticité  ; de-là  , les 
chairs  corrompues  perdront  , en  quelques 
heures  , leur  fanie  & leur  mauvaife  odeur , Sc- 
ia lividité  de  ces  chairs  fera  changée  en  une  cou- 
leur vermeille  ; il  ne  faut  cependant  pas  croire  »’ 
comme  l’a  penfé  l’auteur  de  cette  expérience,' 
que  l’air  fixé  fafle  rétrograder  la  putréfaction , 
& que  des  chairs  totalement  putréfiées,  puif- 
fènt  être  ramenées  par  le  moyen  de  ce  fluide 
à leur,  première  fraîcheur.  Ge  feroit  lui  fuppo- 
fêr  le  pouvoir  de  reproduire  & recombiner 
des  principes  que  la  putréfaction  a défunis 
leparés  & fait  dilparokre  , & l’air  fixe  n’a 
certainement  pas  la  vertu  de  rétablir  ainfi  ce 
que  la  putréfaction  a détruit.  Si  des  chairs 
putrides  , que  l’on  expofe  à l’aCtion  de  cette 
fubftance  aériforme  , éprouvent  l’cfpece  de  mé- 
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tamo.’phofe  dont  nous  axons  parlé  , c’eft 
qu’alors  une  partie  plus  ou  moins  grande  de 
ces  chairs  n’a  point  encore  fubi  la  putréfac- 
tion ; celle-ci  ayant  été  fupprimée  par  le  con- 
tact  de  l’air  fixe , ce  qui  refte  des  chairs  doit 
paraître  dans  le  même  état  qu’avant  la  putré- 
feâion  ; il  fuffio  que  cette  fobftance  aéri forme 
ait  la  propriété  d’émouftèr  la  caufticité  de® 
principes  alkalefcens  exhaltés  par  la  putréfac- 
tion des  chairs  mortes , 6c  de  s’oppofer  en 
même  tems  à la  décompofition  totale  de  ces 
chairs , pour  qu’on  puiflè  efpérer  le  plus  grand 
fiiccès  de  l’application  qu’on  peut  en  faire  à 
un  corps  animé , atteint  de  putridité , dans  le- 
quel la  nature  , U vis  vitce , eft  continuellement 
en  aètion  , lutte  contre  la  maladie  6t  tend  à 
réparer  fes  ravages  ; on  afliire  , d’ailleurs , que 
lçs  Indiens  enterrent  , dans  un  térreau  frais , 
6c  jufqu’au  menton  , ceux  qui  ont  le  corps  ul- 
céré ,i  ou  qui  font  attaqués  d’autres  maladies 
du  même  genre-;  on  fait  que  le  terreau  efc 
très-propre  pour  conferver  les  chairs  qui  com- 
mencent à fe  putréfier  6c  lès  rétablir  en  quel- 
que forte  ; fi  on  re.tire  réellement  quelqu’avan- 
tage  de  cette  méthode , n’eft-il  pas  dû  , pour 
la  plus  grande  partie , à l’air  fixe  qui  pénètre 
les  pores  de  la  peau  > De  même  , fuivre  la 
charrue  eft  un  ancien  remede  ordonné  pour  la 
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confomption,  ainfi  que  demeurer  près  des 
fours  à chaux.  Les  anciens  ufages  n’exiftcnt 
jamais  fans  quelques  motifs  ; ce  n’çft  qu’avec 
le  tems  qu’on  parvient  à les  découvrir  , & à 
en  donner  une  raifon  fatisfaifante.  Le  Dotteur 
Pricjlley  , de  qui  nous  empruntons  ces  obfer- 
varions , les  fait  précéder  de  plufieurs  autres 
relatives  au  même  objet  ; celles-ci , qui  ne  da- 
tent que  depuis  le  tems  où  ce  célébré  Phyfi- 
cien  s’eft  occupé  de  l’air  fixe  , aflurent  égale- 
ment le  pouvoir  anti-putride  de  cette  fubf- 
tance  ; il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres 
obfervations  plus  récentes  encore  , répandues 
dans  différens  ouvrages , parmi  lefquels  nous 
diftinguerons  le  Journal  de  Phyfique  ; elles 
prouvent  toutes  que  l’air  fixe  peut  être  admi- 
niftré  avantageufement  dans  plufieurs  maladies 
putrides , foit  en  boiflon , foit  en  lavement , 
par  infpiration  ou  de  toute  autre  maniéré  , 
indiquée  par  l’état  du  malade. 
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CHAPITRE  II. 

De  l'Air  inflammable. 

O N appelle  air  inflammable,  une  efpece  par- 
ticulière de  fubftance  aériforme  qui  a la  pro- 
priété de  s’enflammer  & de  brûler , quelque- 
fois lentement  & fans  bruit , & d’autres  fois 
instantanément  & avec  une  explofion  très- 
forte;  ce  qui  dépend  de  plufieurs  caufes  qu« 
nous  ferons  bientôt  connoître. 

L’air  inflammable  eft  produit  dans  l’analyfe 
& la  combinaifon  d’un  grand  nombre  de  fubf* 
tances  différentes , appartenant  aux  trois  régnés 
de  la  Nature. 

Toutes  les  matières  végétales  combuftibles; 
tous  les  produits  des  végétaux  qui  ont  la  même 
propriété  , donnent  de  l’air  inflammable , lorf- 
qu’ils  éprouvent  l’aâion  du  feu  dans  des  vaif- 
féaux  diftillatoires.  On  en  obtient  ainfi  des  bois 
réfmeux  , tels  que  ceux  du  gaïae  & du  pin  , des 
baumes  , des  réfines , des  huiles  graffes , des  hui- 
les effentielles  & volatiles  des  plantes  ,de  même 
que  des  liqueurs  fpiritueufes  & inflammables  ; 
telles  quel’efprit-de-vin  & les  différentes  cfpeces 
d’éther  que  l’on  obtient  en  combinant  l’efprit- 
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de-vin  lui-même  avec  les  acides  vitriolique  , 
nitreux  , marin  & acéteux.  Ces  liqueurs  éthé- 
rées  , qui  paroiffent  fe  réduire  totalement  en 
air  inflammable  lorfqu’elle  font  échauffées , 
éprouvent  la  même  méramorphofe  par  le  fe- 
cours  de  la  feule  chaleur  de  l’atmofphère  ; 
c’eft  ce  qui  arrive  encore  à l’éther  vitriolique , 
pris  au  terme  de  la  glace  ou  de  zéro  du  ther- 
momètre dé  M.  de  Rcaumur , fi  on  le  renferme 
fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  ; 
cette  liqueur  y entre  en  expanfion  & fe  con- 
vertit en  un  fluide  invifible  , lorfqüe  l’air  qui 
la  preffe  eft  réduit  au  quart  à peu-prés  de  fa 
denfité  moyenne.  L’efprit-de-vin , pris  à la 
.même  température.,  préfente  un  femblable 
phénomène;  mais  il  faut,  pour, cela,  que  l’air 
du  récipient  foit  raréfié  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  foutenir  que  fept  lignes  de  mercure  dans 
le  baromètre.  Enfin  , -toutes  les  huiles  végé- 
tales, mais  particuliérement  celles  qui  font 
très-volatiles  , peuvent  également  fe  convertir 
en  air  inflammable  par  un  femblable  moyen  9 
d’où  il  paroît  que  , pour  détruire  l’agrégation 
de  plufieurs  fubftances  6c  leur  faire  prendre  la 
forme  de  l’air  , il  fuffiroit  de  les  fouflraire  à 

f4,.‘  ■ 1 

la  preffion  du  fluide  ambiant  : c’eft  dans  cette 
vue  que  deux  célébrés  Phyficiens MM.  La - 
yoijîer  6c  de  la  Place , ont  fait  un  grand  nombre 
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d’expériences , dont  les  détails  font  dans  le 
volume  de  l’Académie  des  Sciences  de  1777. 
11  réfulte , de  leur  travail , que  tous  les  fluides 
volatils , pris  à la  température  de  la  glace  , en- 
trent en  expanfion  & fe  convertirent  en  flui- 
des élaftiques , lorfqu’on  les  renferme  dans  le 
’ vide  de  Boyte  ou  dans  celui  du  baromètre  : c’eft 
ainfi  que  l’eau  fe  réduit  elle-même  fous  forme 
aérienne , quand  l’air  qui  la  comprime  ne  peut 
plus  fourenir  que  quatre  lignes  de  mercure 
dans  le  ^ube  d’un  baromètre  appliqué  à la 
machine  pneumatique;  8c,' quoique  le  mer- 
cure foit  près  de  14  fois  plus  pefant  que  l’eau, 
il  paroît  néanmoins  éprôtfver  le  même  change- 
ment , lorfqu’il  peut  être  abailTé , dans  le  ba- 
romètre , à une  demi-ligne  de  fan  niveau.  M: 
le  Duc  de  Cliaulnes  a fait  conftruire  une  ma- 
chine pneumatique  , à Taide  de  laquelle  il  a 
eu  la  fatisfaciion  d’obfcrver  le  premier  ce  phé- 
nomène important  8c  fingulier  , de  l’ébullition 
du  mercure  fans  le  fecours  du  feu. 

' L’ori  peut  auffi , par  le  moyen  du  feu  8c  de 
la  machine  pneumatique  employés  à propos  , 
' retirer  de  l’air  inflammable  de  prefque  toutes 
les  matières  animales,  & .c  b particulier  de 
celles  qui  brûlent  avec  flamme  -,  telles  font  les 
grailles.,  les  nerfs,  les  ongles,  les  poils  8c  les 
"cheveux  : une  once  pefaut  de  ces  derniers 
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donne , par  la  diftillation  à feu  uud  , quarante 
pintes  environ  d’air  inflammable. 

Ce  fluide  cft  egalement  produit  dans  l’an» 
lyfe  de  toutes  les  fubftances  minérales  8fc 
végéto-minéndes  combuftibles , de  même  que 
dans  quelques  - unes  des  combinaifons  qu’on 
peut  leur  faire  éprouver  : ainfi  , le  foufre  ôc  les 
bitilmés  folides  8c  fluides  > tels  que  le  char- 
bon de  terre  , l’afphalte  , le  jaillet , le  fuccin', 
l’ambre  gris  , la  pétrole  ou  huile  de  pierre , &c. 
donnent  de  l’air  inflammable  dans  plufleurs 
circonflances , 8c  particuliérement  lorfqu’ils 
éprouvent  l’aftion  du  feu  dans  des  vaifFeaux 
dtftillatoires  -,  plufleurs  métaux  abondans  en 
phlogiftique , tels  que  le  fer  , l’étain  8c  le  aine , 
peuvent  au  (fl  produire  de  l’air  inflammable  , 
par  le  moyen  de  la  chaleur  appliquée  à ccs 
•métaux,  foit  dans  un;canon  defufil,  placé  au 
milieu  des  charbons  ardens,  8c  ayant  com- 
munication avec  ntl  vaifTeau  plein  d’eaü  oü  de 
mercure  deftiné  à recevoir  le  produit  aéri- 
-forme  ; Toit  datls  lo  -vide  ou  dans  des  vaifleaux 
clos  remplis  de  mercure  , en  employant,  dan- 
ce  cas  , l’aétion  des  rayons  fokires  raflemblés 
par  un  miroir  ou  par  une  loupe,  8c  dirigés  fin- 
ies fubftances  métalliques  qu’ori  adroit  ainfi 
renfermées.  ' :r  ■ ' • • 

La  diflolutifn  du  fer , ainfi  que  celle  du  zinc 
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& de  l’étain , par  les  acides  minéraux  (ex- 
cepté l’acide  nitreux),  & par  Ls  acides  végé- 
taux , fourniflent  également  de  l'c  r inflamma- 
ble ; il  s’en  produit  encore  , dans  la  diflolution 
du  zinc  & dans  celle  du  fer , par  l’alkali  volatil 
fluor  l’alkali  fixe  minéral  cauftique  en  li- 
queur. m : 

L’on  obtient1  aufli  de  l’air  inflammable  lorf- 
qu’on  fait  du  foie  de.  foufré  & .du  pyrophore 
dans  les  vaiflêaUX  clos  , /&  qu’on  reçoit , fous 
un  vafe  plein  d’êàu , la  vapeur  qui  fe  dégage 
pendant  ces  opérations  y celle  qui  fe  produit 
ilorfqu’on  précipite  une  diflolution  de  foie  de 
foufre  par  un  acide , eft  également  inflamma- 
ble , & cette  propriété  convient  encore  aux 
vapeurs  que  produit  le  bleu  de  Prude  , lorf 
qu’il  éprouve  l’a&ion  véhémente  du  fcu. 

Tels  font  la  plupart  des  corps  & des  opé- 
rations que  l’on  peut  faire  fervir  à la  produc- 
tion de  l’air  inflammable  ; cependant;  on  a le 
plus  fouvent  recours.. à la  diflolution  du  fer 
par  l’acide  vitfipUque  , parce  que,  Pair  inflam- 
mable qq’op  eu. retire  , paroît  avoir  un  degré 
de  fimpücité  &T  de  pureté.,,- que  ne  pré- 
sente pas,  toujours . celui  que  l’on  obtient  par 
tout  autre  intermede  tM. tout  autre  moyen 
connu  ; ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  qu’il 
.eft  alors  mêlé -ou  combiné  avec  quelqu’autre 
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fluide  aérifi  ne  qi  s’tft  dégagé  en  lème 
tems  que  lui  , 6c  qu  on  en  pourrait  peur-être 
féparer  ; foit  par  le  lavage  dans  l’eau  , ou  de 
toute  autre  maniéré  ; mais  quand  bien  mémo 
on  parviendroit  à purifier  ainft  l’air  inflamma- 
ble, lorfqu’il  eft  altéré  par  une  ou  plufieurs 
matières  hétérogènes  , l’on  donneroit  toujours 
la  préférence  à une  opération  dans  laquelle 
ce  fluide  eft  produit  en  très-grande  quantité, 
par  l’aéHon  réciproque  de  deux  fubftances  , 
6c  qui  eft  d’ailleurs  peu  difpendieufe  , facile 
à fuivre,  & fort  expéditive.  Or,  tel  eft  I4 
diflolution  du  fer  par  l’acide  vitriolique  , fi  on 
la  fait  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Prenez  un  flacon  de  pinte  , qui  foit  tubulé 
ou  percé  fur  le  collet,  6c  par  conféquent  fem- 
blable  à celui  que  nous  avons  fait  connoitre  à 
l’article  de  l'air  fixe  , en  traitant  de  la  dilfolution 
de  la  craie  par  l'acide  vitriolique  ; mettez , dans 
ce  flacon  , deux  ou  trois  gros  de  limaille  de  1er 
très-pure,  6c fermez-le  enfuite  avec  un  bouchon 
de  liège  , dans  lequel  vous  aurez  engagé  un  tube 
de  verre  recourbé , ou  une  efpece  de  fiphon  pro- 
pre à faire  communiquer  le  flacon  avec  up  autre 
vafe  plein  d’eau , deftiné  à recevoir  le  produit 
de  l’opération , ôc  établi , à cet  effet , fon 
ouverture  en  bas , fur  la  tablette  de  l’appareil 
hydro-pneumatique  ; e’eft  ainfi  qu’on  peut 
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appeler  une  efpéce  de  ■.  ve  pleine  d’eau,  que 
nous  avons  décrite  en  traitant  de  l’air  fixe. 
Les  chofes  étant  ainfi  difpofees , verfcz  , fur 
la  limaille  de  fer  & par  la  tubulure  du  fla- 
con , de  l’acide  vitriolique  afFoibli  de  deux  ou 
trois  parties  d’eau  ; cet  acide  agira  bientôt 
fur  le  fer  , ce  qu’on  reconnoîtra  à une  vive 
effervefcence , produite  par  le  dégagement  de 
l’air  inflammable.  Ainfi  ce  fluide  fe  mêlera 
d’abord  avec  l’air  commun  qui  occupera  la 
partie  vide  du  flacon  ; mais  la  difToIution  con- 
tinuant de  fe  faire  avec  effervefcence , l’air  at- 
mofphérique  ne  tardera  pas  à s'échapper  du 
flacon  par  le  foramen  ou  la  tubulure  ; il  en 
fera  de  même  d’une  partie  de  l’air  inflamma- 
ble , qu’on  reconnoîtra  à fon  odeur.  Dès-lors , 
fi  l’on  bouche  cette  ouverture  , en  appliquant 
deffus , foit  un  peu  de  lut  fait  avec  le  blanc 
d’Efpagne  8c  l’huile  de  lin  ou  tout  autre  de 
même  efpece , foit  le  doigt  même , ayant  foin 
alors  d’interpofer , entre  lui  & le  flacon  , qui 
. s’échauffe  confidérablement  dans  cette  opéra- 
tion , un  petit  morceau  de  peau  de  mouton 
préparée  , repliée  en  plufieurs  doubles  & mouil- 
lée , l’air  inflammable , forcé  par-là  de  pren- 
dre une  autre  route  , paffera , par  le  moyèn 
du  tube  communiquant , dans  le  vaiffeau  ren- 
verfé  au-deffus  de  l’échancrure  pratiquée  dans 
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fepaîffeur  de  la  tablette  de  la  cuve  ; on  l’y 
verra  monter  à travers  l’eau  fous  forme  de 
bulles , & faire  baiffer  celle-ci  de  plus  en  plus  ; 
c’eft  ainfi  qu’on  pourra  fe  procurer  uhe  .très* 
grande  quantité  d’air  inflammable , en  procé- 
dant de  la  maniéré  qu’on  le  fait  pour  l’air  fixe , 
les  matières  feules  dont  on  retire  ces  deux  flui- 
des étant  différentes. 

L’air  inflammable  différé  de  l’air  proprement 
dit , ainfi  que  de  l’air  fixe  , par  fon  odeur , fa 
légéreté  fpécifique  & fon  inflammabilité  , 
qualités  qui  varient  fuivant  la  tiatùre  des  corps 
dont  on  le  retire  ; il  différé  encore  du  pre- 
mier , en  ce  qu’il  ne  peut  fervir  ni  à la  refpi-! 
tion  , du  moins  pour  la  plupart  des  animaux, 
ni  à la  combuftion  , quoiqu’il  foit  très-Combüf- 
tible. 

Les  quadrupèdes  8c  les  oifeaux , mais  fur- 
tout  ces  derniers , périfTent  très-promptement 
dans  l’air  inflammable , 8c  leur  mort  y eft 
précédée  de  convulfions  comme  dans  l’air  fixe  ; 
il  y a cependant  des  animaux  qui  réfiftent  à 
l’action  délétère  de  l’air  inflammable , de  même 
qu’à  celle  de  l’air  fixe  , ce  font  les  amphibies 
& les  infeftes.  Les  grenouilles,  par  exemple, 
que  l’on  range  dans  la  première  claffe , peu- 
vent vivre  très-long-tems  dans  l’air  inflamma- 
ble : habituées  à vivre  dans  les  marais  8c  danf 
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les  fofTés , du  fond  defquels  il  fe  dégage  beau- 
coup d’air  inflammable  , ces  animaux  paroif- 
fent  accoutumés  à Pimpreflîon  de  ce  fluide  , 
& femblent  le  refpirer  aufli  facilement  que 
l’air  atmofphérique.  Les  guêpes  , qui  font  une 
efpece  d’infeftes , fe  trouvent  à peu-près  dans 
le  même  cas.  M.  Priejlley , en  ayant  mis  deux 
dans  l’air  inflammable  , elles  cédèrent  bientôt 
de  fe  mouvoir  ; on  les  auroit  prifes  pour  mor- 
tes ; mais , remifes  dans  l’air  commun , elles 
revinrent  à la  vie  après  une  demi-heure , & 
parurent  aufli  bien  portantes  qu’auparavant , & 
cependant  une  de  ces  guêpes  étoit  demeurée 
une  heure  entière  dans  l’air  inflammable. 

Il  feroit  .naturel  de  penfer  que  ce  fluide 
nuiroit  à l’accroiflèment  des  végétaux , & fe 
rapprocheroit  encore  par-là  de  l’air  fixe  ; ce- 
pendant il  parolt , par  une  expérience  de  M. 
Priejlley , continuée  pendant  plufieurs  mois  , 
que  les  plantes  végètent  & croiflent  très-bien 
dans  l’air  inflammable  ; cette  expérience  a été 
faite  fur  celui  tiré  du  zinc,  & fur  un  fluide 
de  même  efpece  dégagé  du  bois  de  chêne. 

Non  - feulement  l’air  inflammable  ne  peut 
entretenir  , dans  la  plupart  des  animaux  , le 
jeu  de  la  refpiration  , & paroît  leur  être  plus 
funefte  que  l’air  fixe  ; mais , de  même  que  ce 
dernier , il  n’a  point  la  propriété  de  favorifcr 
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la  combuftion  des  autres  corps  combuftibles  ; 
car,  fi  l’on  met,  fous  un  récipient  plein  d’air 
inflammable  , un  corps  combuftible , & que 
l’on  fafle  tomber  fur  celui-ci  le  foyer  d’un 
verre  ardent , ce  corps , quoique  fortement 
chauffé  , ne  brûlera  point.  . 

L’air  inflammable  eft  une  des  fubftances  les 
plus  combuflibles  de  la  nature  -,  ni  les  huiles 
les  plus  ténues , ni  l’efprir-de-vin  le  plus  rec- 
tifié , ni  l’éther  , ni  le  foufre , ni  le  camphre  , 
ni  la  poudre  à canon , n’égalent  l’air  inflam- 
mable dans  la  promptitude  & la  facilité  avec 
laquelle  il  s'allume;  mais  fon  inflammabilité 
fuit  la  même  loi  que  celle  de  tous  les  autres 
corps  de  la  même  efpece  ; comme  eux  , il  ne 
peut  brûler  fans  le  concours  & le  contaâ  de 
l’air  pur  & refpirable.  M.  PritfUey  a fait  paflèr 
de  l’air  inflammable  à travers  un  canon  de 
fufil  rougi  au  feu  , fans  qu’il  fe  foit  allumé  ; il 
a pris  de  la  poudre  à canon , qui  a la  propriété 
de  brûler  dans  les  vaifTeaux  clos  ; il  l’a  fait 
détonner  dans  l’air  inflammable , fans  qu’au- 
cune des  parties  de  ce  fluide  fe  foit  enflammée. 

L’air  inflammable  eft-il  en  contaâ  avec  l’air 
refpirable?  il  brûle  alors,  avec  une  flamme 
plus  ou  moins  rouge  , s’il  eft  bien  pur  ; & 
verte  , jaune  ou  bleue , s’il  eft  uni  à quelque 

fubftance  aériforme  capable  de  modifier  fes 

c ...  ‘ 
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propriétés , tels  que  l’air  fixe  , l’air  nitreux  , 8cc. 

La  combuftion  de  ce  fluide  eft  d’autant 
plus  prompte , & la  chaleur  qu’elle  produit 
eft  d’autant  plus  vive  , que  la  quantité  d’air  pur 
qui  l'environne  approche  davantage  de  celle 
qui  eft  néceflaire  pour  fon  entière  déflagra- 
tion , & l’on  conçoit  que  cette  quantité  doit 
varier  relativement  à la  pureté  de  ces  deux 
fluides. 

Lorfque  l’air  inflammable  n’a  qu’un  léger 
contaél  avec  le  fluide  atmofphérique , it  s’en- 
flamme fans  produire  d’explofion  fenfible  , & 
ne  brûle  que  lentement  & à fa  furfâce  ; c’eft 
ainfi  qu’on  le  voit  brûler  dans  une  bouteille 
qui  en  eft  entièrement  remplie  , & à l’orifice 
de  laquelle  on  préfente  une  lumière  ; mais  il 
faut,  pour  çela,  que  le  goulot  de  la  bouteille 
foit  très-étroit , autrement  l’air  commun  , qui 
- y pénétré  à caufe  de  fa  plus  grande  pefanreur  , 
fe  méleroit  en  un  moment  avec  toute  la  maffe 
du  fluide  inflammable  ; & celle-ci , aulieu  de 
brûler  couche  par  couche  , lentement  & fans 
■ bruit,  s’enflammeroit  & brûleroit  inftantané- 
ment  , en  produifant  une  explofion , moins 
vive  cependant  que  celle  qui  réfulteroit  de 
l’inflammation  du  même  fluide , s’il  avoit  été 
préalablement  mêlé  d’une  quantité  d’air  füffifanre 
pour  fon  entière  combuftion.  Cette  quantité 
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eft , fuivant  la  remarque  de  M.  Pricjîky , de 
deux  parties  d’air  commun  contre  une  d’air 
inflammable  ; l’on  peut  faire  un  femblable 
mélange  dans  une  bouteille  à col  étroit , en 
y faifant  pafler  les  deux  fluides  l’un  après  l’au- 
tre  , cette  bouteille  étant  pleined’eau  & renver- 
fée  fur  la  tablette  de  l’appareil  hydro-pneumati- 
que. Si  l’on  préfente  enfuite  une'bougie  à l’orifice 
de  la  bouteille  , le  mélange  s’enflamme  & brûle 
rapidement  ; mais  la  détonation  qu’il  proi- 
duit  fcroit  beaucoup  plus  bruyante , fi  fa 

combuftion  fe  faifoit  dans  un  vafe  dont  l’ori- 
■ - 

fice , très-étroit , feroit  fermé  * à l’aide,  d’un 
bouchon  de  liège,  & dans  lequel  on  dirige- 
rait une  étincelle  éle&rique  pour  enflammer 
le  mélange  des  deux  fluides  qu’on  y aurait 
renfermé.  Non-feulement  l’explofion  feroit 
confidérable  , mais  le  bouchon  feroit  encore 
chafle  avec  force  & lancé  à une  très-grande 
diftance  , à moins  que  quelque  corps  ne  s’op- 
posât à fon  paflàge.- 

Nous  obferverons  qu’un  vaifleau  de  verre 
pourrait  fe  brifer  dans  cette  opération  , ainfi 
qu’il  eft  arrivé  plus  d’une  fois , & que , pour 
prévenir  tout  danger,  on  doit  fe  fervir  d’un 
vafe  en  cuivre  ou  en  fer-blanc  , armé  , comme 
le  premier , d’une  conduite  métallique  , au 
moyen  de  laquelle  une  étincelle  éle6\rique  , 
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produite  au-dthors , puiflè  être  tranfmife  au-, 
dedans  du  vafe  & éclater  au  milieu  de  la  mafle 
du  fluide  inflammable.  Cette  étincelle,  quel- 
que foible  qü’on  la  fuppofe  , fuflira  pour  l’en- 
flammer & la  faire  détonner , autrement  le 
mélange  des  deux  fluides  n’aura  pas  été  fait 
fuivant  la  proportion  indiquée  ; ou  bien  en- 
core on  n’auta  point  employé  , pour  cette  ex- 
périence , l’air  inflammable  des  diflolutions 
'métalliques  ; mais  cèlui  des  marais , ou  celui 
ï:ré  des  fubftances  animales  ou  végétales  par 
la  diflillation  bu  de  quelqu’autre  maniéré.  Or , 
cette  éfpece  d’air  inflammable , ne  brûlera  en 
entier  &'  né  donnera  l’explofion  la  plus  forte , 
qu’aiitant  qu’il  fera  mêlé  à douze  fois  fon 
volume  d’air  commun  (i)  j il  eft  probable 
que  cet  air  inflammable  n’exige  , pour  fon  en- 
tière combuflion  , une  auffi  grande  quantité 
d’air , que  parce  qu’il  efl  combiné  ou  Ample- 
ment mêlé  avec  l’air  fixe  ou  toute  âutre  ma- 
tière aéritorme , qui  n’a , ni  la  propriété  de 
brûler  comme  l’air  inflammable  , ni  celle  de 
ftrvir  à la  combuflion  comme  l’air  propre- 
ment dit  , Sc  dont  la  préfence  , par  confé- 
quent , doit  diminuer  la  quantité  ou  le  volume 

(0  Lettre  de  Mi  Alexandre  Volta , fur  l'air  inflam- 
mable des  marais,  féconde  lettre,  pag.  it  8c  aj. 
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d’air  inflammable  , difpofé  à l’inflammation  par 
fon  mélange  avec  le  fluide  atmofphérique  ; on 
peut , par  le  moyen  de  l’eau  de  chaux  & des  al- 
kalis  cauftiques,  dépouiller  d’air  fixe  & amener 
à l’état  d’air  inflammable  pur  , celui  que  l’on 
obtient  de  la  diftillarion  des  matières  végéta- 
les 8c  animales , du  bleu  de  Pruflè  , de  la  ré- 
duction des  fleurs  de  zinc  par  le  charbon , 8c 
dans  plufieurs  autres  opérations  chimiques  ; on 
parvient  également,  8c  de  la  même  maniéré , 
à purifier  l’air  inflammable  des  marais  ; c’eit 
ainfi  qu’on  appelle  celui  qui  fe  produit  dans  ces 
fortes  d’endroits  , ainfi  que  dans  les  étangs , les 
fofles , les  marres  8c  les  eaux  courantes.  Ces  airs 
inflammables  qui , dans  les  mêmes  circonftances 
que  ceux  des  dilfolutions  métalliques,  fe  compor- 
tent bien  différemment , produifent  les  mêmes 
effets  lorfquc  , par  le  lavage  dans  l’eau  de  chaux 
ou  les  alkalis  cauftiques  , ils  ont  été  purifiés. 

Quoique  le  bruit  & l’impétuofité  avec  les- 
quels fe  fait  la  déflagration  de  l’air  inflamma- 
ble pur  , mêlé  avec  le  double  de  fon  volume 
d'air  commun  , foient  très-confidérables , fur- 
tout  lorfque  cette  inflammation  fe  fait  dans  les 
vaifièaux  clos  ; néanmoins , comme  le  fluide 
atmofphérique  n’eft  qu’un  mélange  d’air  pur 
8c  de  matières  aériformes , qui  ne  peuvent , 
comme  lui , fervir  à la  refpiration  8c  à la 
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combuftion  ; il  s’enfuit  que  la  quantité  déter- 
minée d’air  commun,  que  l’on  emploie  pour 
faire  brûler  & détonner  l’air  inflammable , ne 
concourt  point  en  entier  à l’inflammation  de 
ce  fluide  , & que  , la  portion  d’air  pur  que 
contient  le  premier,  eft  la  feule  qui  ferve  à 
cette  inflammation  : mais  l’air  déphlogiftiqué 
de  M.  Priejlley , que  l’on  peut  fe  procurer  par 
un  grand  nombre  de  moyens  différens , que 
nous  ferons  bientôt  connoître  , eft  beaucoup 
plus  pur  que  le  fluide  atmofphérique  ; il  con- 
tient , fous  le  même  volume  , beaucoup  plus 
de  parties  de  véritable  air  favorable  à la  com- 
buftion. Or , cet  air  très-pur  , mêlé  feulement 
à la  dofe  d’un  tiers  à l’air  inflammable  , le 
fait  brûler  en  entier  avec  une  explofion  des 
plus  fortes , accompagnée  d’un  bruit  & d’une 
chaleur  étonnante.  La  détonation  que  pro- 
duit ici  l’air  inflammable , eft  , fuivant  M. 
Priejiley  , quarante  ou  cinquante  fois  plus  con- 
fidérable  que  celle  qui  réfulte  de  l’inflamma- 
tion du  même  fluide,  mêlé,  en  même  quan- 
tité 8c  dans  le  même  vaifteau  , avec  deux  par- 
ties d’air  commun.  Nous  remarquerons  en- 
core , avec  M.  Macquer , que  l’exploûon , par 
le  mélange  de  l’air  très-pur  , eft  fi  forte  , 
qu’il  feroit  très-imprudent  de  la  tenter  fur 
des  quantités  d’air  inflammable  un  peu  con- 
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fidérables  , & qu’on  ne  peur  guer'e  p.iffer  fans 
rifque  le  volume  d’une  chopine  de  ce  mé- 
lange : à en  juger  par  les  effets  d’une  aufli  pe- 
tite quantité,  fi  l’on  faifoit  l’expérience  fur 
12  ou  pintes  , la  détonation  feroit  au 
moins  égale  à celle  d’une  groffe  piece  d’artille- 
rie ; & il  faudroit , pour  y réfifter  , des  vaif- 
feaux  de  fer  ou  d’airain , de  même  force  que 
les  canons  & les  mortiers. 

L’air  inflammable  étant  mêlé  ou  fimplement 
en  contaéi  avec  l’air  commun  , peut  s’allumer , 
non-feulement  à la  flamme  d’une  bougie  ôc 
par  le  moyen  de  l’éle&ricité , mais  il  s’enflamme 
encore  très-bien  lorfqu’on  lui  préfente  un  char- 
bon ardent  & qu’on  excité  celui-ci  en  le  fouf- 
fiant  ; un  fer  rougi  à blanc  l’enflamme  égale- 
ment : enfin  les  étincelles  qu’on  fait  naître  en 
frappant , avec  le  briquet , une  pierre  à fufil , 
& que  l’on  fait  tomber  en  pluie  au-deffus  d’un 
vafe  rempli  d’air  inflammable  , allument  auffi 
ce  fluide.  N’y  auroit-il  que  ces  moyens  de 
l’enflammer , mais  il  en  exifte  un  grand  nom- 
bre d’autres  , il  fuffit  qu’ils  n’aierft  pas  toujours 
prife  fur  les  corps  combuftibles  pour  en  con- 
clure que  l’air  inflammable  occupe  le  premier 
rang  parmi  ces  corps. 

Lorfqu’on  fait  brûler  l’air  inflammable,  avec 
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le  fimplc  contad  de  l’air  commun , dans  un 
▼aiflèau  cylindrique  de  verre  d’un  petit  dia- 
mètre , & que  l’on  y plonge , par  le  moyen 
d’un  fil  de  métal , un  bout  de  bougie  allumée, 
celle-ci  s’éteint  , fur-tout  fi  on  la  plonge  un 
peu  avant  dans  le  vafe  , tandis  que  l’air  inflam- 
mable continue  à brûler  fur  l’orifice,  & que  fa 
flamme  s’avance  peu-à-peu  vers  le  fond  ; en 
relevant  la  bougie , elle  fe  rallume  dès  qu’elle 
revient  en  contad  avec  la  flamme.  Un  corps 
enflammé  que  l’on  approche  de  la  furface  de 
l’efprit-de-vin  ou  de  toute  autre  liqueur  inflam- 
mable , l’allume  & s’y  éteint  de  même  lorf- 
qu’on  l’y  plonge.  Ainfi , l’air  inflammable, 
non- feulement  différé,  à plufieurs  égards,  du 
véritable  air , mais  cette  matière  , tout  à la 
fois  aériforme  & inflammable,  ne  paroît  pas 
même  contenir  de  l’air  refpirable , puifqu’elle 
ne  peut  fervir  à la  combuftion  d’aucun  corps , 
& qu’elle  ne  s’enflamme  & ne  brûle  elle- 
même  qu’avec  le  contad  de  l’air  proprement 
dit. 

Nous  avotis  obfervé  , & l’expérience  prouve 
manifeftement , que  l’air  inflammable , étant 
mêlé  d’air  pur  ou  déphlogiftiqué  , produit , en 
s’enflammant  , une  explofion  beaucoup  plus 
vive  que  lorfqu’on  le  fait  brûler  avec  le  fluide 
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atniofphérique  ; la  quantité  de  cel  li-ci  fur- 
paflànt  même  celle  du  premier , relativement 
au  volume  d’air  inflammable  employé. 

Il  paroît  que  l’air  commun  , dans  Ton  mé- 
lange avec  l’air  inflammable , ne  favorife  la 
combuftion  de  ce  fluide  , de  même  que  celle 
de  tout  autre  corps , qu’autant  qu’il  différé 
moins  en  pureté  de  l’air  dit  déphlogiftiqué  ou 
qu’il  contient  , fous  le  même  volume,  un 
moindre  nombre  de  parties  hétérogènes,  ap- 
partenant aux  diverfes  matières  étrangères , & 
la  plupart  aériformes , qui  fe  répandent  dans 
la  mafTe  de  l’atmofphère.  L’aéHvité  avec  la- 
quelle brûle  l’air  inflammable  mêlé  d’air  com- 
mun , la  chaleur  & l’explofion  qu’il  produit 
alors , dépendant , toutes  chofes  d’ailleurs 
égales , de  la  pureté  du  fluide  atmofphérique  , 
qui  fert  à fa  combuftion,  il  s’enfuit  que  ces 
effets  doivent  diminuer  d’inte.ifité  dans  la  même 
raifon  que  l’air  commun  , dont  on  emprunte 
le  fecours , eft  altéré  par  la  refpiration  , la 
combuftion  ou  tout  autre  moyen  , tel  que  le 
mélange  de  ce  fluide,  fait  en  différentes- pro- 
portions avec  une  ou  plufieurs  fubftances  aéri- 
formes. 

* 

J’ai  fait , pour  m’en  convaincre  , un  grand 
nombre  d’expériences  qui  ont  eu  tout  le  fuc- 
cès  que  j’en  pouvois  attendre;  j’ai  également 
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remarque  , conjointement  avec  M.  Macqiler  & 
M.  de  lu  Fond , mon  oncle  , que  l’air  fixe  » 
par  exemple , lorfqu’il  eft  bien  pur  ou  exempt 
du  mélange  de  l’air  commun , & qu’il  en  eft 
de  même  de  l’air  inflammable  avec  lequel  on 
l’a  mêlé,  s’oppofe  entièrement  à l’inflamna- 
tion  de  ce  fluide , quelque  foit  la  proportion 
fuivant  laquelle  le  mélange  a été  fait  ; mais  , 
pour  qu’il  en  arrive  aihfi  , il  faut  eflàyer  ce 
mélange  dans  une  bouteille  dont  le  col  foit 
très-étroit , & ne  permette  point  à l’air  am- 
biant d’y  pénétrer  promptement , fans  quoi 
l’air  inflammable  s'allumeroit  & brûleroit  , à 
raifon  du  contaél  qu’il  auroit  alors  avec  l’air 
commun. 

Quant  on  fait  brûler  l’air  inflammable  avec 
le  fluide  atmofphérique  , dans  un  vafe  de  criftal 
dont  l’orifice  eft  rcnverfé  & plongé  dans  l’eau , on 
voit  ce  liquide  s’y  élever  immédiatement  après 
l’inflammation  du  mélange  & fa  détonnation  ; 
l’eau  n’eft  portée  ainfi  , dans  le  lieu  de  cette 
combuftion  , que  par  la  preflion  de  l’air  am- 
biant devenue  plus  confidérable  que  celle  du 
fluide  renfermé  dans  le  vafe  , à caufe  de  la 
deftru&ion  totale  ou  partielle  de  l’air  inflam- 
mable , 8c  de  la  diminution  du  volume  de 
l’air  commun  qui  a fervi  fa  déflagration  ; 
car  ce  fluide  éprouve  ici  la  même  altération 
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que  nous  avons  reconnue  en  démontrant  qu’il 
eft  indifpenfiblement  néceflàire  pour  toute 
combuftion  quclcorique.  Dans  cette  expérience , 
la  quantité  du  volume  des  deux  fluides  eft  di- 
minuée en  proportion  de  la  rapidité  de  l’in- 
flammation j de  par  conféquent  l’eau  vient 
occuper , dans  le  ^afe  où  elle  s’eft  faite  , urt 
efpace  d’autant  plus  grand  que  cette  diminu- 
tion eft  plus  confidérable.  Comme  la  quantité 
d’air  pur  qui  a fervi  à l’inflammation  eft  en 
moins  pour  le- réfidu,  c’eft-à-dire  pour  ce 
qui  refte  des  deux  fluides  après  leur  combuf- 
tion , il  s’enfuit  que , fi  l’on  employoit  dans  cette 
expérience , des  quantités  connues  & propor- 
tionnelles d’air  inflammable  & d’air  commun , 
en  obfervant  celles  qui  font  néceflàires  pour 
produire  l’inflammation  la  plus  vive  , on  par- 
viendrait à connoître  la  quantité  d’air  pur  que 
contient  le  fluide  atmofphérique  fous  un  vo- 
lume donné , & par  conféquent  fes  qualités 
avantageufes  ou  nuifibles  pour  la  refpiration  ; 
en  un  mot  , on  pourrait  apprécier  les  degrés 
de  pureté  ou  d’impureté  de  ce  fluide , en 
comparant  la  quantité  du  réfidu  de  la  com- 
buftion de  l’air  inflammable  avec  la  quantité 
du  même  fluide , plus , celle  de  l’air  refpira- 
ble  qui  aurait  fervi  à fon  inflammation  ; il 
fuffiroit pour  cela , que  le  vafe  dans  lequel 
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fe  feroit  cette  inflammation  , fût  parfaitement 
cylindrique  & divifé , fuivant  fa  longueur , en 
parties  égales  , par  le  moyen  J’une  échelle 
qui  feroit  établie  defliis  , 8c  dont  les  degrés 
principaux  auroient  été  mefurés  par  des  vo- 
lumes égaux  d’air  atmofphérique  ou  de  tout 
autre  fluide  que  l’on  auroit  fait  pafler  fucccf- 
fivement  dans  ce  vafe  cylindrique  , en  fe  fer- 
vant  pour  cela , d’un  autre  vafe  plus  petit  & de 
même  forme.  La  combuftion  de  l’air  inflam- 
mable ayant  eu  lieu  dans  cette  efpece  de  jauge , 
& l’eau  étant  venue  remplir  le  vide  qui  s’y  fe- 
roit fait,  on  jugeroit  de  la  plus  ou  moins 
grande  pureté  de  l’air  commun  employé  , par 
la  quantité  dont  le  volume  des  deux  fluides 
auroit  été  diminué  : plus  il  auroit  fouflert  de 
diminution , 8c  plus  l’air  feroit  pur  ; moins 
au  contraire  il  en  auroit  éprouvé  , 8c  moins 
l’air  auroit  de  pureté.  Le  fervice  de  cet  eu- 
diomètre  feroit  plus  étendu  , 8c  l’on  appré- 
cieroit  prefqu’à  l’infini  les  degrés  de  pureté 
ou  d’impureté  des  différentes  fortes  d’air  ref- 
pirables  qu’on  y renfermeroit  avec  l’air  in- 
flammable. Si  l’on  prenoit , pour  les  deux  ter- 
mes de  la  divifion  , celui  d’un  air  non-ref* 
pirable , tel  que  l’air  fixe  , qui  ne  peut  point 
fervir  à la  combuftion  de  l’air  inflammable  , 
8c  celui  de  l’air  pur  ou  dcphlogifliqué  qui  la 
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favorife  le  plus  , ainfi  que  nous  l’avons  obfervé. 
M.  le  Chevalier  Volta  eft  le  premier  qui  ait 
démontré  que  l’air  inflammable  peut  fervir  de 
pierre  de  touche  pour  connoître  la  quantité 
d’air  pur  que  contient  le  fluide  atmofphérique. 

L’extrême  combuftibilité  de  l’air  inflamma- 
ble n’a  pas  plutôt  été  reconnue , qu’on  a en- 
trevu les  moyens  de  le  faire  fervir  aux  ula- 
ges  de  la  vie , préférablement  à d’autres  ma- 
tières combaftiblcs.  M.  Volta  , dans  une  de  fes 
Lettres  fur  l’air  inflammable  des  marais , a 
rapproché  lc:  divcrfes  circonftances  dans  les- 
quelles ce  fluide  inflammable  pourroit  Suppléer 
à la  poudre  à canon  ou  agir  de  concert  avec 
cette  derniere  , en  y faifànt  toujours  interve- 
nir l’air  déphlogUtiqué  , afin  d’obtenir  une. 
explofio  i plus  impétueufe  : une  étincelle  élec- 
trique , dirigée  convenablement , fuffiroit  pour 
développer  cette  combuftion.  M.  Neret , qui 
réuni';  le  génie  à beaucoup  de  connoiflances , a 
donné  la  defcription  d’un  réchaud  à air  in- 
flai  imabîe  , dans  le  Journal  de  Phyfique  du 
nio;s  de  Janvier  1777.  MM.  Furjlenbcrger , 
Fh /ficien  de  Bâle  , Brander  , Mécanicien 
d’Âugfbourg , Ehrmann  , Démonftrateur  de 
Phyfique  3i  Strafbourg  , ont  également  imaginé 
des  lampes  à air  inflammable  que  l’on  peut 
allumer  pendant  la  nuit , à l’aide  d’une  étin- 
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celle  éleftrique  ; enfin  , on  a trouvé  le  moyen 
de  faire , avec  le  même  fluide,  des  feux  d’ar- 
tifices agréables  , tels  que  des  gerbes  plus  ou 
moins  nombreufes , des  fôleils  fixes  , mobiles , 
Scc.  L’on  fait  pafler  l’air  inflammable  à travers 
des  tubes  de  verre  ou  mieux  encore  de  métal , 
difpofés  8c  percés  convenablement , & , pour 
cela , on  fe  fert  d’une  veflie  qui  eft  remplie 
de  ce  fluide  , 8c  qui  s’adapte  aux  tubes  par  un 
robinet  de  cuivre  fur  lequel  elle  eft  liée  très- 
exadement.  En  preflant  cette  veflie,  l’air  in- 
flammable s’en  échappe  j il  fort  par  toutes  les 
Ouvertures  que  peuvent  lui  préfenter  les  tubes, 
Si  s’allume  à la  flamme  d’une  bougie  , qu’on 
en  approche  dés  l’inftant  où  l’on  commence 
à comprimer  la  veflie. 

■ L’air  inflammable  n’eft  point  mifcible  à l’eau  ; 
on  peut  le  coriferver  long-tems , fans  altéra- 
tion , au-deflûs  de  ce  liquide  -,  cependant , à 
la  longue  , il  eft  décompofé  8c  n’eft  plus  com- 
btiftible.  M.  PriiJUey  , qui  a eu  occafion  de 
faire  cette  remarque , eft  encore  parvenu  à 
diminuer  la  quantité  ou  le  volume  de  l’air 
inflammable  8c  ù lui  faire  perdre  fon  inflam- 
mabilité, en  l’agitant  tong-tems  dans  beaucoup 
d’eau.  Enfin  , le  même  Phyficien  a trouvé  que 
ce  fluide , après  avoir  été  battu  dans  l’eau  8c 
diminué  ainli  de  la  moitié  8c  un  peu  plus  de 
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Ton  volume  , laifoit  effervefcence  avec  ÏVC 
nirreux  , &entretenoit  la  refpiration  , airç*'.  qüe 
la  combuftion  , lors  même  qu’il  confervoit 
encore  de  fon  inflammabilité  (i)-  néanmoins 
il  obfervc  que  l’eau  , dans  tous  ces  cas , ne  fe 
charge  point  de  l’air  inflammable , qu’elle  ne 
devient  point  aérée  ni  gafeufe,  comme  fi  elle 
opéroit  la  décompofition  de  l’air  fixe  ou  de 
1 air  nitreux , & qu’elle  n’acquiert  en  cela  au- 


cun caraélere  diflin&if. 

Lorfque  l’air  inflammable  féjourne  plus  ou 
moins  de  tems  dans  un  vaifTean  Sç  au-dçflus 
de  l’eau  , il  y dépofe  toujours  upe  matière 
étrangère  qui  fumage  l’eau  , & dont  la  cou- 
leur varie  ; elle  eft  d’un  jaune  d’oçre , fi  l’air 
inflammable  a été  retiré  du  fer;  & blanche, 
s’il  a été  retiré  du  zinc.  M.  Priejlley  , qui  a 
le  premier  fait  cette  obfervation  , n’a  pu  mé- 
connoître  , dans  ce  dépôt  terreux,  la  chaux  de 
l’efpece  de  métal  dont  l’air  inflammable  a été 
dégagé  (2). 

II  paroît  quç  I air  inflammable  peut,  comme 
toute  autre  matière  combuftible,  rendre  du 
phlogiftique  aux  cha,ux  métalliques,  ôc  en  faire 


(1)  Expériences  & Obfervations  lue  diiTÜrentes  efpe- 
ces  d’air,  t.  I. 

(1)  Idem,  ilidem. 
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p.r  conféquent  la  rédu&ion  fans  combuftion 

ni  inflammation. 

Deux  Chimiftes  diftingués  _,  MM.  Macquer 
Sc  de  Montigny , en  travaillant  enfemble  , fe 
font  allurés  que  l’air  inflammable  très-pur  , tiré 
du  zinc  ou  du  fer  par  l’acide  vitriolique,  ap- 
pliqué à des  diflblutions  d’argent  3 de  mercure, 
de  plomb  , & de  plufieurs  autres  métaux , leur 
communiquoit  très-promptement  & très-forte- 
ment , la  couleur  brune  6c  noire  qui  annonce 
la  combinaifon  du  principe  inflammable  avec 
les  terres  métalliques , & leur  difpofition  pro- 
chaine à la  rédu&ion , qui  ne  demande  plus 
qu’un  très-léger  degré  de  chaleur  pour  devenir 
intime  & fans  addition  d’aucune  autre  matière 
inflammable  (i). 

' Ces  deux  Savans  n’ont  point  déterminé  l’ef- 
pece  d’altération  que  doit  éprouver  ici  l’air 
inflammable;  mais  il  eft  probable  qu’il  perd 
fon  inflammabilité , diminue  de  volume  6c 
devient  refpirable  , ainfi  qu’il  lui  arrive  lorf- 
qu’il  eft  renfermé  au  - deflus  de  l’eau  , fans 
cloute  par  ce  qu’il  réagit  fur  la  matière  fixe 
qu’il  y a dépofée , lui  rend  également  du 
phlogiftique  & fc  mêle  à l’air  pur  qui  s’en 


(i)  Didionnaire  de  Chimie,  fécondé  édition,  art.  gis 
inflammable. 
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dégage  à proportion , ou  encore  à celui  que 
Peau  contient  8c  qu’elle  abandonne  lorfqu’on 
Pagite. 

M.  Priefllcy  a obfervé  une  décompofition  8c 
un  effet  très-fingulier  de  l’air  inflammable 
dans  une  fuite  d’expériences  fur  quantité  de 
fùbftances  qu’il  a expofées  à l'aéfion  d'un  feu 
de  fable  entretenu  pendant  plu  fleurs  mois  de 
fuite  (1).  Le  25  Septembre  Ï777,  ce  célébré 
Obfervateur  ayant  renfermé  , dans  ce  fable 
chaud , des  tubes  de  flint-glaft , remplis  de 
toutes  les  différentes  efpeccs  d’air  8c  fcellés 
hermétiquement , il  les  examina  le  20  Janvier 
fuivant  , 8c  fut  très-furpris  de  l'altération 
qu’avoit  éprouvé  le  tube  qui  contenait'  l’air 
inflammable  : ce  tube , qui  avoir  dix  pouces 
de  longueur,  étoit  teint  en  noir  de  jayet  dans 
toute  fon  étendue.  M.  Priefllcy  crut  d’abord 
que  cette  teinte  noire  provenoit  de  quelque 
matière  phlogiftique  du  fable  ou  de  quelques- 
uns  des  vaiflèaux  qui  avoient  crevé  dans  le  vo  -* 
finage.  L’uniformité  de  cette  même  teinte , lui 
fit  bientôt  foupçonner  qu’elle  avoit  été  occa- 
fionnéc  par  l’air  inflammable.  Pour  s’en  affu- 
rer , il  remplit  du  môme  air  un  autre  petic 


(1)  Expériences  & Obfervarions  fur  différences  bran-j 
thés  de  la  Phjfique,  tora.  II.  pag.  ij$  & fuiv. 
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tube  de  verre  ,•  5c  l’ayant  {celle  hermétique- 
ment , il  le  renferma  profondément  dans  du 
fable , contenu  dans  un  pot  de  fer  , qu’il  mit 
fur  le  feu  5c  qu’il  fit  chauffer  prefque  jufqu’à 
rougeur  ; le  lendemain  , ayant  retiré  le  tube  , 
il  le  trouva  tout-à-fait  noir  , à l’exception  d’une 
petite  portion  qui  n’avoit  pas  été  expofée  à un 
aulTi  grand  degré  de  chaleur  que  le  relie  du  tube. 

Ne  pouvant  plus  alors  attribuer  la  noirceur 
du  tube  à autre  chofe  qu’à  l’air  inflammable . 
échauffé  dans  une  circonfiance  où  il  n’avoit  pu 
fe  dilater  , M.  PrieJUey  voulut  favoir  dans  quel 
état  pouvoit  être  ce  fluide  -,  la  première  chofe 
qu’il  fit , ce  fut  de  s’afliirer  qu’il  n’y  avoir  point 
eu  de  communication  entre  cet  air  8c  l’air 
extérieur  , puis  ayant  caffé , fous  l’eau , l’ex- 
trémité du  tube  , il  en  examina  l’air  8c  il  trouva 
qu’il  n’étoit  plus  inflammable. 

M.  PrieJUey  laiflà  renfermés  , pendant  deux 
jours  , dans  un  bain  de  fable  chaud  , deux 
tubes  de  verre  , d’environ  quatre  pouces  de 
long  fur  un  quart  de  pouce  de  diamètre,  rem- 
plis d’air  inflammable  ; lorfqu’il  les  en  retira , 
il  trouva  qu’un  de  ces  tubes  étoit  prefque 
fondu , 8c  parfaitement  bleu  comme  de  l’in- 
digo ; c’étoit  celui  qu’il  avoit  placé  au  fond 
du  fable , 8c  par  conféquent  au  plus  grand 
degré  de  chaleur  : l’autre  tube  , qui  n’avoit 
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pas  cprouvé  une  chaleur  aufli  forte  , étoit  d’un 
beau  noir  de  jayet  ; l’air  de  ce  tube  avoit  été 
réduit  à un  tiers  de  fon  volume  : cetoit  , dit 
M.  Pricjlley  , de  fimple  air  phlogiftiqué  ; il 
ne  troubloit  point  l’eau  de  chaux , n’étoit  point 
affe&é  par  l’air  nitreux  ôc  n’avoit  plus  d’inflam- 
mabilité. L’air  du  tube , qui  étoit  devenu  bleu 
ou  qui  avoit  efliiyé  le  plus  grand  degré  de 
chaleur  , étoit  réduit  à une  très-petite  bulle 
en  forte  que  je  ne  pus  le  foumettre  à aucune 
épreuve  ; je  ne  doute  cependant  pas  qu’il  ne 
fut  phlogiftiqué. 

Dans  toutes  ces  expériences  , M.  Pricfdcy 
s’étoit  fervi  de  l’air  inflammable  produit  par 
la  diflolurion  du  fer  ; il  voulut  voir  li  la  noir-* 
ceur  du  verre  ne  devoit  point  fon  origine  à 
ce  métal,  mais  il  fut  bientôt  convaincu  du 
contraire  , en  trouvant  que  l’air  inflammable 
tiré  du  zinc,  noirciffoit  également  le  verre 
dans  les  mêmes  circonftances_ 

Le  même  Phyficicn  ne  tarda  point  à re- 
connoître  que  le  moment  où  le  verre  com— 
mençoit  à fe  ternir,  étoit  celui  où  il  étoir 
rouge  , brûlant  ou  ramolli  ; car  r ayant  tenu 
un  tube  plein  d’air  inflammable  à un  feu  nu  , 
ainfi  qu’à  la  flamme  d’une  bougie  , il  remar- 
qua que  , par- tout  où  la  chaleur  fe  fai  foie 

T iv 
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fenrir , la  noirceur  paroiffoit  fur  le  champ  fanî 
affecter  aucun  autre  endroit  du  tube. 

En  examinant  de  près  cette  teinte  noire  , 
il  vit  qu’elle  ne  pénétroit  pas  dans  le  verre  ; 
mais  qu’elle  formoit  un  enduit , délicat  & 
fuperficiel , qui  laiffoit  au  verre  tout  fon  poli; 
mais  cette  noirceur  étoit  ineffaçable  , du  moins 
on  ne  pouvoir  la  racler  fans  altérer  la  furface 
du  verre. 

La  couleur  bleue  du  tube  , qui  avoit  été  for- 
tement chauffé  , étoit  duc , fuivant  M.  de  La- 
val , îi  quelque  portion  du  fer  qui  entre  dans 
la  compofition  du  verre.  M.  FricfHcy  s’affura 
qu’elle  dépendoit  aufli  du  degré  de  chaleur  , 
en  plaçant  un  des  tubes  verticalement  dans  le 
bain  de  fable  ; car , l’extrcmité  inférieure  du 
tube , qui  étoit  la  plus  échauffée  , avoit  acquis 
une  couleur  bleue  foncée  , & celle-ci  paffoit 
au  noir  à l’extrcmité  fupérieure  du  tube  fans 
aucune  couleur  intermédiaire  ; il  n’y  avoit  non 
plus  aucune  autre  couleur  au-deffus  du  noir; 
en  forte  que  la  première  teinte  que  reçoit  le 
verre  eft  un  noir  parfait  ; cependant , ft  on 
regarde  , à travers  la  lumière  d’une  bougie , 
çette  première  teinte  , elle  paroît  avoir  une 
ombre  de  rougeur. 

M,  Priejîlty  , ne  doutant  point  que  la  noir- 
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ceur  de  fes  tubes  ne  fut  due  à la  préciptation 
du  phlogiftique  de  l’air  inflammable  , imagina 
qu’une  fubftance  qui  auroit  plus  d’affinité  avec 
le  phologift ique  , pourroit  détruire  cette  teinte 
noire  ; il  efl'aya  le  minium  avec  fuccès  •,  il 
remplit  , de  cette  chaux  métallique  , un  de 
ces  tubes  noirs  ; 8c , au  moment  où  il  l’eût 
fait  rougir  , la  noirceur  difparut  entièrement, 
6c  le  tube  reprit  fa  première  tranfparence.  Le 
minium , dont  il  fe  fervit  dans  cette  épreuve  , 
avoir  été  privé  d’air  par  la  chaleur , 8c  étoit  de 
couleur  jaune  ; il  devint  plus  blanc  dans  ce  pro- 
cédé , 8c  adhéra  un  peu  au  verre.  M.  Pricjllcy , 
après  l’en  avoir  détaché , trouva  qu’il  appro- 
choit  évidemment  de  l’état  métallique , fon 
tiflù  étant  devenu  plus  compacte.  Ce  célébré 
Phyficien , ayant  communiqué  le  réfultat  de 
ces  expériences  à fon  ami  , M.  Bewly  , celui- 
ci  lui  obferva  que  c’étoit  le  plomb  , contenu 
dans  le  verre  des  tubes , qui  attiroit  le  phlo- 
giftique de  l’air  inflammable,  8c  leur  faifoit 
prendre  la  teinte  noire.  Pour  achever  de  s’en 
convaincre , il  remplit  de  ce  fluide  8c  fcella 
hermétiquement  un  tube  de  verre  verd  ; il 
l’expofa  enfuite  à une  chaleur  de  fufion , fupé- 
rieurc  à celle  que  le  flint-glafs  peut  fupporter; 
mais  ce  fut  fans  y produire  aucun  changement  de 
couleur  : ce  qui  refta  de  l’air  dans  le  tube  , 8c 
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qui  ne  s’échappa  point  lorfqu’une  portion  du- 
tube  fe  fondit , étoit  encore  fortement  inflam- 
mable. 11  paroit  donc  , par  cette  expérience  » 
conclut  M.  Priejiley  , que  la  chaux  de  plomb, 
fous  la  forme  de  verre  , a une  plus  forte  affi- 
nité avec  le  phlogiftique  qu’aucun  des  autres 
ingrédiens  de  cet  air  dans  un  degré  de  cha- 
leur capable  de  fondre  le  verre  ; ou  , s'il 
n’y  a aucune  autre  partie  conflituante  de  l’air 
inflammable  que  le  phlogiftique  , TattraéHon 
de  la  chaux  de  plomb  eft  fi  grande  , qu’elle 
réduit  le  phlogiftique  , d’un  état  élaftique  & 
libre  , k un  état  de  fixité  & *de  combinaifon. 

J’avois  opéré  , ajoute  le  même  Phyficien  r 
par  le  moyen  de  ces  tubes  de  verre , une  dé- 
compofition  complctte  de  l’air  inflammable  r 
puifque  fon  phlogiftique  s’étoit  uni  avec  le  verre 
de  plomb  ; je  penfai  donc  que  , s’il  y avoit 
eu  quelqu'acide  dans  fa  compofition  , il  auroic 
été  dégagé  ôc  fe  trouveroit  dans  le  tube.  Pour 
éprouver  ce  qui  en  étoit , je  verfai  , dans  un 
de  ces  tubes , une  petite  quantité  d’eau  teinte 
en  bleue  avec  le  fuc  de  tournefol  ; mais  elle 
en  fortit  aulfi  bleue  qu’auparavant» 

L’air  inflammable  n’éprouve  point  d’altéra- 
tion fenfible  de  la  part  de  l’éleêkricité  ; M. 
Priejiley  a fait  paffer  une  forte  étincelle  élec- 
trique k travers  un  tube  de  verre  très-étroit  y 
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rempli  d’air  inflammable  & de  teinture  de 
tournelbl  , fans  produire  le  moindre  change- 
ment , ni  dans  la  longueur  de  la  colonne  d’air , 
qui  n’excédoit  pas  un  demi-pouce , ni  dans  la 
couleur  bleue  de  la  teinture  (1)  , & cepen- 
dant les  autres  fubftances  aériformes  , ainfi  que 
l’air  refpirable  font , dans  les  mômes  circdnf- 
tances  , réduits  k un  moindre  volume  , 6c  font 
rougir  la  teinture  de  tournefol , comme  le  fe- 
roir  un  acide  quelconque. 

Enfin  l’air  inflammable  eft  abforbé  ou  di- 
minué de  quantité  par  le  charbon  , ainfi  que 
le  font  toutes  les  autres  matières  aériformes , 
6c  comme  l’eft  encore  l’air  pur  ou  refpirable  , 
le  premier , dont  l’abforption  a été  obfervée 
par  l’Abbé  Fontanna.  Je  plongeai , dit  M.  Priejl- 
Uy  (2)  , des  morceaux  de  charbon  ardent  dans 
une  fiole  d’air  inflammable , ôc  je  la  renverfâi 
aufli-tôt  dans  le  mercure  : lorfqu’un  tiers  de 
la  quantité  totale  eut  été  abforbé , je  trouvai 
que  le.rcftant , ainfi  que  l’air  qui  fut  de  nou- 
veau chaffé  du  charbon  lorfque  je  le  plongeai 
dans  l’eau  , étoit  inflammable.  Le  premier  ne 
paroilfoit  pas  différent  de  ce  qu’il  avoit  été; 


(1)  Expériences  & Observations  far  différentes  bran- 
ches de  la  rhyfiijac.  tom.  II.  pag.  137. 

(a)  Idem.  tom.  II.  pag.  147. 
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mais  le  dernier  étoit  un  peu  moins  inflam- 
mable. 

Depuis  que  l’art  s’eft  exercé  à produire  l’air 
inflammable  6c  à rendre  fenfible  plufieurs  de 
fes  propriétés , 8c  principalement  fon  inflam- 
mabilité, les  Phyficiens  Ôc  les  Naturaliftcs- 
Chimiftes  ne  font  plus  embarraffés  dans  l’ex- 
plication d’un  grand  nombre  de  phénomènes 
naturels,  décrits  avec  tant  d’emphafe  par  ceux 
qui  les  o ît  précédés  ; tel  cfl  le  feu  Brifou  , dé- 
veloppé 6c  entretenu  par  des  vapeurs  cornbuf- 
tibles  délétères  6c  légères  qui  fe  dégagent  des 
mines  métalliques , des  carrières  de  charbon 
de.  terre , 6c  de  celles  de  fel  gemme  6c  qui 
.s’allument  aux  lampes  des  Mineurs  avec  une 
explolio  î plus  ou  moins  forte  6c  fouvent  meur- 
trière; telles  font  aullï  les  mouffettes  inflam- 
mables ie  certaines  grottes , de  certaines  eaux 
courantes  ou  ftagnantes , oui  prennent  feu  à 
l’approche  d’une  flamme  étrangère  , comme 
celle  d’une  bougie  ou  d'une  torche  de  paille, 
6c  qui  brûlent  le  plus  fouvent  fans  bruit  6c 
avec  une  flamme  hle  îtie,  dont  l’étendue  6c 
la  durée  varie  fuivant  la  quantité  de  vapeurs 
combuftibies  qui  l’entretiennent.  L’eau  de  la 
Tamife  en  Angleterre  , gardée  dans  des  ton- 
neaux à bords  des  vaitlcaux  6c  fuffifamment  de 
tems  pour  être  corrompue  , s’enflamme  lorf* 
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ou’on préfente  un«  lumière  fort  près  de  la  bonde, 
tout  récemment  ouverte  (1)  ; tels  font  les  feux- 
follets , ces  flammes  errantes  plus  ou  moins  éten- 
dues, plus  ou  moins  nombreufes , qui  naiffent  & 
difparoiffcnt  fpontanément , 5c  que  l’on  voit 
flotter  dans  l’air  , à peu  de  diftance  de  la  terre, 
dans  les  endroits  marécageux , dans  les  cime- 
tières , près  des  gibets  , des  fumiers , 8tc. 

Tous  ces  phénomènes , 5c  beaucoup  d’au- 
tres du  même  genre  , font  aujourd’hui  attri- 
bués au  dégagement  fpontanc  de  l’air  inflam- 
mable 5c  à fa  déflagration  plus  ou  moins  vive  ; 
on  eft  d’autant  mieux  fondé  à n’en  point  re- 
connoîrre  d’autre  caufc  , que  par-tout  ôc  dans 
les  circonflances  où  ils  le  préfentent , il  y a 
toujours  des  décompofitions  , foit  de  matières 
minérales,  foit  de  matières  organiques,  végé- 
tales ou  animales  combufliblcs  ; 6c , dans  ces 
décompofitions  opérées  naturellement,  il  doit 
fe  dégager  de  l’air  inflammable  , comme  H 
arrive  dans  celles  auxquelles  l’art  a part.  Ajou- 
tons que  le  célèbre  M.  Volta  , qui  a le  pre- 
mier foupconné  que  Pair  inflammable  pouvoit 
être  engendré  par  la  putréfaction  des  végétaux 
& des  animaux , auffi  bien  que  par  l’action 
réciproque  de  plufieurs  fubflances  minéra- 


(1)  TranfaClions  pliilofopti.jues. 
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les  (i)  , eft  parvenu  à obtenir  ce  fluide  in- 
flammable , en  remuant  avec  un  bâton  la 
vafe  des  marais , des  foffés , des  étangs  8c  des 
rivières , & recevant , dans  une  bouteille  pleine 
d’eau  , les  bulles  qui  fe  dégagent  ; il  en  a 
également  retiré  des  terreins  gras  , fangeux  8c 
limoneux,  en  y creufant  des  trous  après  les 
avoir  couverts  d’eau.  Enfin  , le  même  Phyfi- 
cien  a fouvent  pris  plaifir  à faire  brûler  l’air 
inflammable  au  moment  de  fon  dégagement, 
& pour  cela  il  lui  fuffifoit  de  préfenter  une  lu- 
mière , foit  à la  fur  face  de  l’eau  couverte  de 
bulles , foit  au  trou  qu’il  venoit  de  creufer 
lorfque  le  terrein  étoit  à fec.  S’il  creufoit  avec 
précipitation  plufieurs  trous  près  les  uns  des 
autres , & s’il  leur  préfentoit  aufli-tôt  la  lu- 
mière , il  voyoit  une  flamme  bleue  s’élancer 
de  l’un  à l’autre  , tantôt  les  occuper  fuccefli- 
vement , tantôt  s’élever  de  tous  en  même  tems , 
fur-tout  s'il  piétinoit  le  terrein  pour  en  faire 
fortir  une  plus  grande  quantité  d’air  inflam- 
mable. 

Ce  fluide , que  M.  Volta  appelle  air  inflam- 
mable des  marais , différé  de  celui  des  diflo- 
lutions  métalliques  , i°.  par  l’odeur  qu’il  ré- 
1 " ■ " "-■  — ■■■  ■ — 

(i)  Lettre  fur  l'air  inflammable  des  marais  , cinquième 
lettre,  pages  <îi  Sc  fuiv. 
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pand  & qui  eft  celle  du  foie  de  foufre  ou  des 
œufs  couvés  ; 20.  par  la  flamme  qu’il  produit 
& qui  eft  d’un  bleu  foncé  ; 30.  parce  que , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , il  faut , pour  le 
faire  brûler  en  entier  3 employer  une  quantité 
d’air  commun  , infiniment  plus  grande  que  celle 
qui  eft  néceflaire  pour  la  combuftion  de  l’air 
inflammable  des  métaux  : celui-ci  brûle  en 
un  inftant  & produit  une  forte  explofion  , 
lorfqu’il  eft  mêlé  à deux  fois  fon  volume  d’air 
atmofphérique  ; on  peut  au  contraire  mêler 
jufqu’à  fîx  parties  de  ce  fluide  contre  une  d’air 
inflammable  des  marais  , & ce  dernier  ne  fait 
encore  que  de  petites  explofions  fucceflives  & 
foibles  , en  forte  que , pour  le  faire  brûler  audi 
rapidement  que  le  premier  , il  feue  ajouter 
douze  parties  d’air  commun  j il  s’enflamme 
cependant  avec  la  plus  grande  facilité  , & fait 
une  explofion  des  plus  fortes , lorfqij’il  eft; 
mêlé  avec  de  l’air  déphlogiftiqué.  Suivant  M. 
Volta , la  proportion  eft  d’une  partie  d’air  in- 
flammable contre  deux  ou  environ  d’air  dé- 
phlogiftiqué ; & en  cela  l’air  inflammable  des 
marais  différé  encore  de  celui  des  métaux  , 
puifque  pour  brûler  deux  parties  de  celui-ci, 
il  ne  faut  qu’une  feule  partie  d’air  déphlo- 
giftiqué. M.  Vûlta  foupçonne  que  l’air  inflam- 
mable des  marais  contient  du  phlogiftique 
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lin-abondant  à fa  nature  de  fluide  inflamma* 
ble  ; que  ce  phlogiftique  vicie  promptement 
l’air  commun  qu'on  y nf  de  qu’il  cft  la 
caufe,  tant  de  la  d>  r.jl\s  Sc  de  la  lenteur 
de  l’inflammation  di  cet  ait  , que  de  la  cou- 
leur bleue  de  fa  fiai  îme.  Nous  voyons , dit-il , 
que  l’air  phlogi.h  c produit  les  mêmes  effets 
fur  l’air  inflammable  métallique  lorfqu’on  les 
mêle  enle;  ' *.  Dans  cette  fuppofition  , il  eft 
aile  de  comprendre  que , l’air  déphlogiftiqué 
confervant  encore  fa  bonne  qualité,  même 
après  avoir  reçu  le  phlogiftique  furabondant 
de  l’air  des  marais  , lui  communique  la  promp- 
titude & la  force  de  l'inflammation,  & change 
en  une  couleur  rc  uge  ôc  même  blanche  , la 
couleu-  W“  ’e  d.  a flamme  ; mais  en  fuppofant 
- /il  entrât  plus  de  phlogiftique  dans  U 
n ..Wmi  de  l'air  des  marais,  & que  ce 


phlogiftique,  uni  plus  intimement  aux  autres 
•principes  qui  peuvent  le  compofer,  eût  be- 
foin , pour  s’en  dégager , d’un  choc  plus  vio- 
lent , d’une  chaleur  plus  grande  & d’un  ré- 
ceptacle plus  abondant;  les  différences  qu’il 
préfente  , comparativement  avec  l’air  inflam- 
mable des  métaux,  devroient  toujours  être 
attribuées  en  partie  îi  l’air  fixe  avec  lequel  il 
eft  mêlé  , & que  pluficurs  Phyficiens  y ont 
reconnus.  S’il  falloir  d’autres  preuves  que  celles 

que 
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que  nous  venons  d’adminiftrer  de  l’exiftenee 
de  Pair  inflammable  dans  la  plupart  des  corps 
appartenans  aux  trois  régnés  de  la  Nature  , 
ainfi  que  de  Ton  dégagement  fpontané  , nous 
obferverions  qu’une  plante  indigène  de  l’Europe, 
le  diclamc  blanc  ou  la  fraxinelle , répand , dans 
les  jours  d’été , le  foir  & le  matin , des  va>- 
peurs  éthcrécs  , inflammables  , 6c  en  telle  abon- 
dance que  fi  l’on  place  , au  pied  de  cette 
plante  , une  bougie  allumée  i il  s’élève  tout-à- 
coup  une  grande  flarrtme  qui  fe  répand  fur 
toute  la  plante. 

Nous  pourrions  rappeler  les  acddens  , allez 
communs  , d’égoûts  & de  folfes  abandonnés  * 
de  citernes  6c  de  fcpulcres , dans  lcfquels 
on  a yu  une  lumière  plongée  , aulieu  de  s’étein- 
dre, comme  cela  arrive  le  plus  communé- 
ment , enflammer  au  contraire  l’air  qui  y étoit 
renfermé. 

Nous  donnerons  plufieurs  exemples  d’em- 
brafemens  ou  d’incendies  fpontanés  qui  oÿjr  ra- 
vagé plufieurs  Villages  , 6c  fait  abandonner 
plufieurs  mines  de  charbon  de  terre , qui  brû- 
lent depuis  un  grand  nombre  d’années , comme 
celle  de  la  Mifnie  qui  brûle  depuis  1600. 

Nous  citerions  d’autres  exemples  d’embrafe-- 
mens , arrivés  également  fans  caufes  apparen- 
tes , à des  grains  6c  à des  foins  ferrés  trop 

V 
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humides , à des  ballots  de  groflè  toile , imprimée 
d’un  côté  feulerhent  avec  de  l’ocre  rouge  broyée 
■à  l’huile,  ainfi  qu’à  plufieurs  pièces  de  ferge  & 
autres  étoffes  de  laine  entaffees  les  unes  fur  les 
autres , avant  d’avoir  été  dégraiflees.  Enfin 
nous  reconnoîtrions  la  même  caufe  incendiaire, 
la  produ&ion  de  l’air  inflammable  , dans  le 
corps  des  animaux  , ainfi  que  dans  celui  de 
l’homme  : parmi  les  exemples  que  nous  en 
pourrions  produire , quelques-uns  nous  paroiffent 
mériter  Attention  de  nos  Le&eurs  ; ce  font  les 
fuivans. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Oâobre  1751  , un 
habitant  du  Bourg  d’Enans , près  de  Neufchi- 
:tel , Bailliage  de  Beaume  en  Franche-Comté  , 
ayant  un  'bœuf  malade  depuis  quelque  tems 
& extrêmement  gonflé , lui  fit  prendre  la  va- 
leur d’une  bonne  charge  de  fufil  de  poudre 
à canon  , détrempée  dans  de  l’eau  fraîche  , 
ce  qui  le  fit  délènfler  • mais , comme  l’enflure 
revenoit  toujours , & que  le  remede  ne  pro- 
duifoit  qu’un  effet  paflager  , il  réfolut  de  le 
tuer.  Plufieurs  perfonnes  voulurent  s’afliirer  de 
l’état  de  la  viande  \ un  Boucher  tira  , avec 
force  hors  du  corps , le  ventricule  ou  la  panfè 
de  l’animal , & creva , fans  y faire  attention , 
ce  qu’on  appelle  le  panferot  ; auflî-rôt  il  fortit 
avec  bruit,  par  l’ouverture  , une  flamme  qui 
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S’éleva  à plus  de  cinq  pieds  de  haut  ; elle  lui 
brûla  les  cheveux , les  foureik , & lui  affcéU 
tellement  les  yeux , qu’il  Fut  long-teitis  Fans 
pouvoir  foufïrir  la  lumière.  Une  jeune  fille  qui 
ledairoit  avec  une  lampe  , eut  tous  fes  che- 
veux brûlés  & eût  été  peut-être  plus  maltrai- 
tée fi  fa  inere  , qui  étoit  préfente , ne  lui  eût  jeté 
fon  tablier  fur  la  tête  pour  éteindre  le  feu  & la 
preferver  j cette  flamme  dura , en  diminuant 
toujours  de  grandeur , l’efpace  de  deux  ou  trois 
minutes.  A mefure  qu’elle  continuoit , la  panfe 
fe  défenfloit,  & il  refta  dans  l’endroit  une  odeur 
infupportablei  M»  de  McùUtbois  fit  certifier  ce 
fait  à l’Académie  royale  des  Sciences  de  Paris. 

Fortunius  Luetus  nous  apprend , dans  fon 
Traité  de  Lucemis  antiquorum  reconduis , qu’en 
1597,  le  Profelfeur  d’Anatomie  dePife  , ayant 
Approché  une  bougie  allumée  de  Peftomac 
qu’il  venoit  d’ouvrir , dans  un  fujet  qu’il  dif- 
féquoit,  il  en  fortit  des  vapeurs  qui  s’enflam- 
mèrent j Bonami  & Ruyfch  furent  témoins  de 
ce  phénomène.  Ce  dernier  en  obferva  un  fetn- 
blable  à l’ouverture  de  l’eftomac  d’une  femme 
qui  n’avoit  pris  aucune  nourriture  depuis  qua- 
tre jours  ; mais  qui  avoit  le  ventre  tellement 
gonflé,  qu’on  la  foupçotmoit  d’être  grofle. 
Ruyfch  prenant  cet  eftomac  d’une  main , pour 
procurer  de  la  tenfion  dans  la  partie  où  il 

Vij 
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vouloit  faire  une  ouverture  , & un  Etudiant 
préfentant  en  cet  endroit  une  bougie  allu- 
mée , il  en  fortit  une  vapeur  qui  s’enflamma 
avec  explofion  & qui  donna  une  lumière  jaune 
tirant  fur  le  verd  j mais  elle  fut  de  peu  de 
durée. 

L’on  a reconnu  , dans  ces  derniers  tems , 
que  les  flatuofîtés  qui  fe  forment  dans  le  ven- 
tre pendant  la  digeftion  de  nos  alimens  , & 
qui  en  fortent  avec  éclat , font  communément 
inflammables  ; pour  s’en  convaincre , il  fuffit  de 
préfenter  une  lumière  à l’ouverture  d’une  bou- 
teille dans  laquelle  on  les  aura  reçus  étant  au  bain. 

L’air  inflammable  pouvant  être  dégagé  de 
tous  les  corps  combuftibles  par  tous  les  moyens 
que  nous  avons  indiqués , & ce  fluide  lurpaP 
fant  en  inflammabilité  les  liqueurs  mêmes  les 
pins  éthérées , ainfi  que  nous  l’avons  précé- 
demment obfervé  , il  n’eft  pas  néceflàire  de 
demander  quelle  eft  la  fubftance  qui  produit 
la  flamme  dans  la  combuftion  de  quelques 
corps  folides , tels  que  les  bois  : on  conçoit 
qu’elle  n’eft  autre  chofe  que  l’air  inflammable 
qui  s’en  échappe  alors  & qui  s’allume  au  con- 
tact de  ces  matières  déjà  embrafées  ; l’inflam- 
mation , une  fois  produite  , fe  communique 
enfuke  aifément  au  nouvel  air  inflammable  qui 
contiuue  à fe  dégager  ; & ainft  la  flamme  eft 
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entretenue  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  ne  feproduife 
plus  de  ce  fluide.  .1  J:  » li 

Il  n’eft  pas  moins  évident  que  les  liqueurs 
inflammables  , telles  que  les  huiles , l’efprit-r 
de-vin,  l’éther,  & les  matières  qui  fe  liqué- 
fient avant  de  s’enflammer , comme  les  grailles, 

, la  cire  , les  réfines , le  foufre , empruntent 
également , de  l’air  inflammable  qu’elles  con- 
tiennent , la  propriété  de  brûler  avec  flamme. 
Il  eft  probable  que  l’air  inflammable , abon- 
damment répandu  dans  la  Nature  , concourt, 
avec  1 électricité , à la  produ&ion  de  plufieurs 
effets , attribués  cependant  jufqu’ici  cefte 
feule  & derniere  caufe  ; il  paroît , par  exem- 
ple, que  les  volcans  & les  tremblemens  de 
terre  font  occafionnés  par  l’air  inflammable, 
renfermé  dans  t les  cavernes  fouterreines  & 
mêlé  , avec  l’air  commun  , en  dofe  fuffifante 
pour  pouvoir,  étant  enflammé  par  le  fluide 
éle&rique  , développé  d’une  maniéré  quelcon- 
que , éclater  toUt-à-coup  dans  un  très-long 
efpace  de  terrein.  , 

Les  aurores  boréale  paroiffent  être  également 
engendrées  par  l’air  inflammable  , lequel , vu 
fon  extrême  légèreté  & l’énorme  quantité  qui 
s’en  dégage  continuellement  de  toute  la  furface 
de  la  terre  & de  l’eau , doit  fe  trouver  raflem- 
blé  dans  les  régions  fupérieures  de  l’atmof- 

V iij 
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phère  , fur-tout  vers  les  régions  polaires , où 
il  eft  forcé  de  fe  retrancher,  à caufe  de  fa 
légèreté  & de  la  force  centrifuge  prépondé- 
rante de  l’air  atmofphérique.  1 

Les  éclairs  femblent  être  eux-mêmes  des 
effets  de  Pair  inflammable  mis  en  combuftion 
par  Pétincelle  foudroyante  des  nuages  ; car  il 
ne  faut  pas  confondre  la  foudre , dont  la 
flamme  eft  vive  & ferpentante , & qui  eft  une 
véritable  étincelle  éle&rique , avec  Péclair  beau- 
coup moins  vif  & plus  tranquille  , mais  qui 
s’étend  à une  très-grande  diftance. 

: Enfin  Pair  inflammable  , rafTemblé  en  plus 
ou  moins  grandes  maffes  dans  Patmôfphère  , 

6 allumé  par  l'éleâricité  qui  s’y  trouve  elle- 
même  répandue  , eft  encore  , à ce  qu’il  pa- 
roît , la  caufe  prochaine  des  météores  ignés , 
auxquels  on  a donné  les  noms  de  poutre , de 
flcche , de  colonne  de  feu  , de  tonneau  , de 
muid  ou  globe  de  feu  volant  f de  chevre  dan- 
fante,  d’étoile  tombante,  relativement  à leur 
figure  & à la  maniéré  dont  ils  fe  comportent. 

Je  ne  finirai  point  cet  article  fans  parler 
des  ballons  aéroftatiques  à air  inflammable , 
ainfi  appelés , parce  qu’ils  reçoivent  de  cette 
émanation  aériforme,  plus  légère  que  le  fluide 
atmofphérique , la  propriété  de  s’élever  d'eux- 
mêmes  & de  fe  balancer  majeftueufement  dans 
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les  airs  ; ces  ballons  préfentcnt  en  même  tems, 
à l'homme  , non  fatisfait  d’avoir  aflèrvi  les 
mers,  des  moyens  de  franchir  les  bornes  de, 
la  iphêre  où  l’a  placé  la  Nature , (J’atteindres 
jufq  u’au  milieu  de  l’atmofphère  , & de  par-; 
courir  des  efpaces  immenfes  dans  un  tems, 
très-court,  en  voyageant  au  gré  des  vents;, 
mais  avant  de  faire  connoître  plus  particulié- 
rement ces  fuperbes  globes  ou  ballons , je  dois 
faire  mention  des  expériences  qui  les  ont  fait 
imaginer. 

La  première  de  ces  expériences , dues  à MM. 
Montgolfitr , fut  faite  le  5 Juin  1783  , à Anr 
nonay  en  Vivarais,  devant  les  Députés  de$ 
Etats  particuliers  de  cette  Province.  L’oq  vit , 
fur  la  place  publique  ,*  une  efpece  de  ballon 
de  cent  dix  pieds  de  circonférence , retenu  , 
par  fon  pôle  inférieur  , fur  un  chaffis  en  bois 
de  x 6 pieds  en  quarrés  ; cette  vafte  enveloppe 
étoit  de  toile  doublée  de  papier,  coufue  fur 
un  réfeau  de  ficelle  fixé  aux  toiles.  Les  diffé- 
rentes pièces  de  cette  machine  étoient  affern- 
blées  par  de  fimples  boutonnières  arrêtées  par 
des  boutons  ; elle  pefoit  500  livres  avec  le  chaffis 
qui  la  tenoit  fixée  par  le  bas  ; fa  capacité  étoit 
d’environ  22000  pieds  cubes  : ce  n’étoit  en- 
core qu’une  efpece  de  fac  gigantefque  de  ^ 
pieds  de  hauteur  , déprimé  , plein  de  plis  & 
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vide  d’air.  Quel  fut  l’étonnement  généial  , lors- 
que MM.  Montgolfar  annoncèrent , qu’aaffi-tôt 
qu’il  fêroit  plein  d’une  efpece  d’air , qu'ils  avoient 
le  moyen  de  produire  à volonté  par  le  procédé 
le  plus  fimple  , il  s’enleweroit  de  lui-même  juf- 
qu’aux  nues?  En  effet,  ces  Meilleurs  ayant 
procédé  au  développement  du  fluide  qui  dcvoit, 
par  fon  excès  de  légèreté  fur  l’air  armofphérique 
& fon  énorme  volume  , vaincre  le  poids  de  la 
machine  ; celle-ci  fe  gonfla  , grollit  à vue  d’œi! , 
prit  une  forme  nouvelle  ; elle  fe  tendit  dans 
tous  les  points  6c  fit  effort  pour  s’enlever.  Huit 
hommes  la  retenoient  ; le  fignal  leur  fut  donné  ; 
elle  partit , 6c  s’éleva  en  l’air  jufqu’à  la  hau- 
teur d’environ  iooo  toifes.  Un  vent , à peine 
fenfible  vers  la  furface  de  la  terre  , porta  cette 
machine  à iaoo  toifes  de  diflance  du  point 
de  fon  départ  ; elle  refta  dix  minutes  en  l’air , 
la  déperdition  de  fon  air  , par  les  boutonnières 
& par  les  trous  d’aiguilles , ne  lui  ayant  pas 
permis  des’y  foutenir pluslong-tems.  Lèvent,  au 
moment  de  l’expérience , ttoit  au  midi  , 6c  il. 
pleuvoit  ; la  machine  defeendit  fi  lentement 
6c  fi  légèrement,  qu’elle  ne  brifa  ni  les  ceps, 
ni  les  écnalas  de  la  vigne  fur  lefquels  elle  fe 
repofa. 

Suivant  le  calcul  de  M.  Montgolfur  le  jeune  , 
ta  machine  déplaçoit  une  n*affe  d’air  de  1980 
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livres , en  fuppofant  la  pefanteur  moyenne  de 
l’air  égale  à — de  la  pefanteur  de  l’eau  ; 
mais  le  fluide , dont  on  l’avoit  remplie , étoic 
une  fois  plus  léger  que  l’air  commun  , car  il 
pefoit  990  livres  ou  1490  livres,  en  y com- 
prenant le  poids  de  l’enveloppe  & celui  du 
chaffls , évalué  à 500  livres. 

11  reftoit  donc  490  livres  pour  la  rupture 
d’équilibre  ou  la  force  avec  laquelle  cet  énorme 
ballon  devoir  s’élancer  dans  l’air  (1);  de  même 
qu’un  vaiffeau  enfoncé  au  fein  des  mers  par 
des  vagues  énormes  , dans  un  tems  de  tempête  , 
remonte  vers  la  fur  face  de  l’eau,  après  la  fecoufTe, 
s'il  efb  fermé  de  toute  part  & inacceffible  ù l’eau  , 
parce  qu’il  fe  trouve  plus  léger  qu’un  égal 
volume  de  ce  liquide  , & que  les  colonnes 
d’eau  , dont  ce  vaiffeau  fubmergé  fait  partie  , 
fe  trouvent  elles-mêmes  moins  pefantes  que 
les  colonnes  adjacentes  , lefquelles  , par  leur 
excès  de  pefanteur , portent  le  vaifTeau  vers  la 
furface  de  l’eau  , où  il  reprend  fon  équilibre. 
Sans  nous  aflreindrc  à cette  feule  comparaifon, 


(1)  Defcription  des  expériences  de  la  machine  aéros- 
tatique de  MM.  Montgolfier , &.  de  celles  auxquelles  cette, 
de. ouverte  a donné  lieu  , Scc.  Ouvrage  orné  de  neuf* 
planches  en  taille-douce  , &c.  Scc.  par  M.  Faujas  a'c 
Saint-Fond , à Paris , chez  Cucha  , rue  & hôtel  Serpente. 
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nous  pourrions  citer  une  foule  de  phénomènes 
avec  lefquels  Pafcenfion  de  la  machine  aérof- 
tatique  de  MM.  Montgolfier  a également  un 
rapport  direâ  ; mais  il  fuffit  que  le  principe 
en  foit  connu , pour  qu’ils  s’offrent  d’eux-mê- 
mes aux  yeux  les  plus  clairvoyans. 

M.  Montgolfier  le  jeune  étant  arrivé  à Paris, 
quelque  tems  après  l’expérience  d’Annonay  , 
8c  ayant  été  invité  , par  l’Académie  royale 
des  Sciences  , à répéter  cette  belle  expérience , 
fit  conftruire  une  machine  de  70  pieds  de 
hauteur  fur  40  de  diamètre.  Ce  fut  chez  M. 
Réveillon , rue  de  Montreuil  , faubourg  S. 
Antoine , que  cette  nouvelle  machine  aérofta- 
tique  fut  exécutée  \ on  la  fit  en  toile  de  cane- 
vas , doublée , tant  en  dedans  qu’en  dehors  ,■ 
d’un  fort  papier. 

Sa  coupe  géométrique  étoit  formée  , 

i°.  Par  un  prifme  de  24  pieds  de  hauteur. 

2°.  Par  une  pyramide  de  27  pieds  8c  demi 
qui  devoit  couronner  le  prifme. 

3°.  Par  un  cône  tronqué  de  18  pieds  & 
demi , deftiné  à former  la  partie  inférieure  de 
la  machine. 

Chacune  de  ces  portions  étoit  compofée  de 
24  bandes  ou  méridiens  , réunis  8c  coufus 
enfemble.  . 

En  cet  état , la  machine  développée  8c  ten- 
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^due  dans  tous  fes  points  , devoit  affe&er  la 
forme  d’un  fphéroïde  ; elle  étoit  d’ailleurs  peinte 
en  bleu  d’azur , & repréfentoit  une  efpece  de 
tente  avec  fon  pavillon  , & fes  ornemens  en 
couleur  d’or.  Le  poids  de  cette  machine  étoit 
de  1000  livres  ; celui  du  volume  d’air  qu’elle 
déplaçoit  pouvoir  être  évalué  à environ  4^00 
livres , & le  fluide  dont  elle  dévoie  être  rem- 
plie , étant  une  fois  plus  léger  que  l’air  com- 
mun , ne  pefoit  que  2.2  50  livres  ; il  y avoit 
donc  un  excès  de  légèreté  de  125®  livres  ; U 
machine  pouvoit  donc  enlever  un  poids  do 
cette  force.  ...  . ....... 

« ' J ' i 

Le  ii  Septembre  1783,  cette  fuperbe  ma- 
chine  étant  entièrement  achevée  , fut  mife  eu 
' place  & difpofée  pour  faire  les  premières  ex- 
périences ; on  l’effaya  le  foir  même  on  la  vit 
avec  admiratioa  fe  remplir  en  neuf  minutes 
& prendre  la  plus  belle  forme.  Huit  hommes 
qui  la  retenoient , furent  foulevés  à plufieurs 
pieds  , & elle  le  feroit  enlevée  à une  grande 
hauteur , fi  on  ne  lui  avoit  pas  oppofé  de  nou- 
velles forces. 

• • f • : 

Meilleurs  les  Commiflaires  de  l’Académie 
des  Sciences  furent  invités  à aflifter  le  lendemain 

r * 

matin  , 12  Septembre  , à l’expérience  qui  leur 
étoit  confacréc.  L’on  vit , ce  jour-là  „ avec 
inquiétude  , que  des  nuages  épais  fe  difpofoitnt 
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à couvrir  l’horizon  , & qu’on  ctoit  menacé* 
d’orage  ; néanmoins  on  fe  décida  à remplir  la 
machine. 

Cinquante  livres  de  paille  feche  , qu’on  alluma 
par  paquets , & fur  lefquelles  on  jeta  , à di- 
verfes  reprifes , jufqu’à  dix  livres  de  laine  ha- 
chée , produifirent , en  dix  minutes  , une  va- 
peur fi  expanfive  & douée  d’une  telle  force , 
que  la  machine  , malgré  fa  pefanteur , quoi- 
que déprimée  & repliée  fur  elle-même  , fe 
redreflà  graduellement  & comme  par  ondula- 
tion ; fon  volume  & fa  capacité  étonnèrent  les 
fpe&ateurs  ; & , lorfqu’elle  fe  fut  développée 
en  entier  & qu’elle  tendit  à s’enlever  , la  fur- 
prife  & l’admiration  redoublèrent. 

La  machine  perdit  terre , & fe  foutint  à plu- 
fieurs  pieds  avec  une  charge  de  500  livres  ; 
elle  fe  feroit  enlevée  \ une  très-grande  hauteur  % 
fi  l’on  eut  coupé  les  cordes  qui  la  retenoient  ; 
mais , comme  elle  étoit  deftiné  à des  expé- 
riences qui  dévoient  avoir  lieu  à Verfailles,  on 
ne  Toulut  pas  l’abandonner  ; la  pluie  furvint 
& le  vent  fouffla  avec  impétuofité  ; les  efforts 
que  l’on  fit  alors  pour  obliger  la  machine  à 
defeendre  , joints  à des  coups  de  vent  furieux 
& à la  pluie  qui  l’inondoit,  la  déchirèrent  en 
plufieurs  endroits.  Comme  l’orage  redoubla  , 
& fe  foutint  long-tems , û fut  abfolumem 
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impoflîble  de  la  manœuvrer  en  cet  état  ; 
elle  endura  la  pluie  pendant  plus  de  vingt-’ 
quatre  heures  -,  les  papiers  fe  décollèrent  & 
tombèrent  en  lambeaux  , & cette  fuperbe  ma- 
chine fut  mife  abfolument  hors  de  fervice  (1). 
Cependant  le  Roi  defiroit  voir  l’expérience , 
& on  devoit  la  faire  k Verfailles  le  19.  M.  Mont - 
golficr , ayant  calculé  les  heures  qui  lui  ref- 
toient , fe  détermina  à conftruire  une  nouvelle 
machine , fimplemenr  en  toile  allez  folide  pour 
réfifter  aux  intempéries  de  l’air  j on  la  com- 
mença le  14,  & le  18  elle  fut  achevée , peinte 
& décorée  : le  foir  même  on  en  fit  l’eflài , 
en  préfence  de  Meilleurs  les  Commilïaires  de 
l’Académie,  & elle  réufllt  très-bien. 

Le  lendemain , 19  Septembre , la  machine  fut 
établie  dans  la  grande  cour  du  Château  de  Vçr- 
failles , fur  un  elîrade  qui  correfpondoit  à l’at- 
tirail & aux  cordages  tendus  pour  la  manœuvrer. 
Cette  efpece  de  théâtre  , recouvert  & entouré 
de  toiles  , avoir  , dans  le  milieu  , une  ouver- 
ture o&ogone  de  plus  de  1 ç pieds  de  diamè- 
tre , autour  de  laquelle  pouvoient  circuler  les 
perfonnes  employées  au  fervice  de  la  machine  ; 


(1)  Defcription  des  expériences  de  la  machine  aéros- 
tatique de  MM.  Montguljicr.  page  î?  5c  fuiv. 
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une  garde  nombreufe  décrivoit  une  double 

enceinte  autour  de  ce  vafte  théâtre. 

Le  dôme  de  la  machine  éroit  déprimé  , & 
portoit  horizontalement  fur  la  grande  ouver- 
ture du  théâtre  à laquelle  il  fervoit  de  voûte  ; 
le  refte  des  toiles  étoit  abattu  & fe  replioit 
circulairement  j de  forte  qu’en  cet  état , la 
machine  n’avoit  aucune  efpece  d’apparence,  & 
relfembloit  à un  amas  de  toiles  de  couleur 
qu’on  aurait  entaftees  fans  ordre. 

Le  deffous  de  l’échafaud  étoit  confacré  pour  les 
opérations  propres  à produire  la  vapeur  ; c’étoit 
fous  la  grande  ouverture , recouverte  par  le  dôme 
de  la  machine  , que  devoit  fe  faire  ce  travail. 
Au  milieu  & à terre  étoit  un  réchaud  de  fer 
à claire-voie , de  quatre  pieds  de  hauteur  fur 
trois  de  diamètre  , fait  pour  recevoir  les  ma- 
tières combuftibles.  Un  entourage  en  forte 
toile  peinte  & de  forme  circulaire,  adhérant 
à la  bafe  de  la  machine  aréoftatique  , & def- 
cendant  par  le  trou  jufque  fur  le  pavé  , pou- 
voit  être  confidéré  comme  un  vafte  entonnoir, 
comme  une  efpece  de  cheminée  deftinée  à re- 
tenir les  vapeurs  & û les  conduire  dans  l’in- 
térieur de  la  machine  ; de  forte  que  les  per- 
fonnes  qui-  dévoient  diriger  le  feu  , fe  trou- 
voient  placées , par  ce  moyen  , fous  la  ma- 
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chine  même  ; elles  avoient  à leur  portée  des 
provifions  de  paille  & de  laine  hachée  pour 
produire  la  vapeur  , ainfi  qu’une  cage  d’ofier 
avec  un  mouton,  coq  & un  canard,  & 
tous  les  autres  45  ccflaires  pour  l’expé- 
rience. 

A dix  heures  du  matin  la  route  de  Paris  à 
Verfaille  étoit  couverte  de  voitures  -,  l’on  arri- 
voit  en  foule  de  toutes  parts  : & , à midi , les 
avenues  , les  cours  du  Château  , les  fenêtres  & 
même  les  combles , préfentoient  un  concours 
prodigieux  de  fpeétateurs.  On  tira  une  pre- 
mière boîte  à une  heure  après-midi , pour  an- 
noncer qu’on  alloit  remplir  la  machine  , & 
on  la  vit , dans  l’efpace  de  1 1 minutes  fe  dé- 
velopper en  fon  entier  & préfenter  une  forme 
& une  capacité  des  plus  impofantes.  Le  bruit 
d’une  fécondé  boîte  avertit  qu’elle  étoit  prête 
à quitter  la  terre  ; & , à une  troifiéme  dé- 
charge , les  cordes  qui  la  retenoient  furent 
coupées  : alors  elle  s’éleva  majeftueufemerit 
dans  l’air , entraînant  avec  elle  le  panier  dans 
lequel  étoient  renfermés  le  mouton  & les  deux 
volailles". 

La  machine  fe  porta  d’abord  à 240  roifes 
de  hauteur , en  décrivant  une  ligne  inclinée  à 
l’horizon  , que  le  vent  de  fud  la  força  de  pren- 
dre ; elle  parut  refter  enfuite  quelques  fécondés 
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en  ftation  , ôc  produilit  alors  le  plus  bel  effet. 
Enfin  elle  déclina  8c  deficendit  avec  lenteur, 
à 1700  toifes  du  point.de  4 u départ,  après 
s’être  foutenue  8 min  Cn  l'air  , 5c  avoir 
offert  un  fuper1'  animaux  qu’elle 

avoit  tranfportC*  °ir  point  fouffert 

dans  ce  voyage. 

La  hauteur  exa&e  de  cette  machine  étoit  de 
<7  pieds  de  France  , 8c  fon  diamètre  de  41 
j^ieds  ; elle  pouvoit  contenir  37$°°  pie^s  cu" 
bes  , & déplacer  3192  livres  d’air  commun, 
en  fuppofant  le  poids  de  ce  fluide  de  784 
grains  le  pied  cube  j mais  l’air  de  M.  Mont - 
goljier  étant  plus  lég^r  de  moitié  que  l’air  at- 
mofphérique  , Ion  poids  étoit  de  159^  l*vres  > 
l’équilibre  étoit  donc  rompu  de  1596  livres  , 
furquoi  il  faut  déduire  le  poids  de  la  machine  , 
celui  de  la  cage  8c  du  mouton.,  80.  évalués 
à 900  livres  ; il  reftoit  donc  net  une  force  de 
696  livres  qui  auroit  pu  encore  être  enlevée. 
Cette  belle  machine  , en  toile  de  fil  & de 
coton  , étoit  peinte  en  dehors  & en  dedans 
à la  détrempe  \ l’on  avoit  mêlé , dans  la  cou- 
leur de  l’intérieur  , de  la  terre  d’alun  ,•  comme 
irè^-pvopre  à rélifter  à la  plus  forte  chaleur. 

Quatre-vingts  livres  de  paille  8c  cinq  livres 
de  laine  hachée,  fuffirent  pour  produire  les 
37  <500  pieds  ornes  de  vapeur  -,  cependant  il  n’eût 

fallu 
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Fallu  q\ie  cinquante  HvVei  ’.e  p.ilL  air.fi  qu’on 
i’avoit  éprouvé  la  veille,  s’il  ne  fc  fut  pas  fait 
deux  déchirures , de  / pied..  d’ou>  ”ture , lux 
le  fommet  de  la  machine,  &.  da.  . la  par- 
tie où  les  toiles  avoient  été  coufùes  dans  un 
mauvais  fens.  Un  coup  de  vcpr  que  reçut  cette 
machine , dans  le  moment  o on  la  remplif- 
foit , ayant  obligé  ceux  qui  fcrvoient  de  la 
retenir  avec  effort , cette  force  , jointe  à la 
tendance  qu’elle  avoit  déjà  à s’enlever  6c  à 
la  force  du  vent,  occafionerent  les  deux  <* 
chirurcs  de  la  partie  fupérieure  ; mais , comme 
l’on  eut  attention  de  développer  alors  une  plus 
plus  grande  maffe  de  vapeur  , la  machine  n’en 
partit  pas  moins  avec  rapidité. 

A la  vérité , l’accident  qui  lui  étoi-c  arrivé , 
l’empêcha  d’avoir  fon  effet  en  entier  ou  de 
jouir  de  toute  fa  force  d’afcenfion  , qui  dût 
néceffairement  s’affoiblir  par  la  perte  de  l’air 
intérieur  8c  l’admiflion  de  l’air  extérieur  au- 
dedans  de  cette  machine  (1). 

II  ne  fuffifoit  pas  d’élever  un  globe  8c  de 
l’abandonner  aux  caprices  des  vents , il  falloit 
encore  trouver  le  moyen  de  maîtrifer  ces  vaftes 
récipiens  j de  prolonger  leur  affenfion  de 


(1)  Defcription  des  expériences  de.  la  machine  aérof- 
taik'jue  , pages  )(  Sc  fuiv. 
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l’accélérer;dela  retarder,  de  modérer  leur  chute; 
M.  Montgoljier  le  jeune  fit  conftruire  , à cet 
efflt , une  machine  plus  grande  & plus  folide 
que  celle  qui  avoit  fervià  l’expérience  de  Ver- 
failles;  elle  fut  entièrement  finie  le  io  Oétobre. 

Sa  forme  étoit  ovale,  fa  hauteur  de  70 
pieds , fon  diamètre  de  46 , & fà  capacité  de 
60000  pieds  cubes  ;la  partie  fupérieure, entourée 
de  fleurs  de  lys  , étoit  ornée  des  douze  fignes 
du  Zodiaque  en  couleur  d’or  ; le  milieu  por- 
toit  les  chiffres  du  Roi , entremêlés  de  foleils , 
8c  le  bas  étoit  garni  de  mafearons  , de  guir- 
landes & d’aigles  à ailes  déployées  , qui  pa- 
roiffoient  fupporter  en  volant  cette  fuperbe 
machine  à fond  d’azur. 

Une  galerie  circulaire  , conftruite  en  ofier 
& revêtue  en  toiles  , fur  lefquelles  on  avoit 
peint  des  draperies  & d’autres  ornemens,  étoit 
attachée  par  une  multitude  de  cordes  au  bas 
de  la  machine  ; elle  avoit  environ  3 pieds 
de  largeur  ; il  y régnoit , de  droite  & de  gau- 
che, une  baluftrade  de  3 pieds  8c  demi  de 
hauteur  : cette  galerie  régnoit  autour  de  l’ou- 
verture , d’environ  x 5 pieds  de  diamètre  , qui 
étoit  au  bas  de  la  machine  ; 8c  c’étoit  au  milieu 
de  cette  ouverture  qu’on  avoir  placé  un  réchaud 
en  fil  de  fer , fufpendu  par  des  chaînes  , au 
moyen  duquel  les  perfonnes  qui  étoient  dans 
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b galerie  . avec  des  approvifionnemens  de 
paille , avoient  la  facilité  de  développer  & 
d’entretenir  le  feu  à volonté , pour  l’afcenlîon 
de  cette  belle  machine  qui  pefoit  au  moins 
1600  livres. 

Le  15  Oftobre,  M.  Pilatre  dt  Rosier,  Phy- 
ficien  diftingué , & dont  le  zele  & l’intrépidité 
font  connus , après  avoir  fait  quelques  effâis  à 
terre  avec  la  machine  aéroftatique  , délira  qu’on 
l’enlevât  , s’il  étoit  poflible  , h une  grande  hau- 
teur ; il  fe  plaça , pour  cet  objet , dans  la  ga- 
lerie. La  machine  fut  remplie  ; elle  partit,  en 
gardant  le  plus  parfait  équilibre  , & s’éleva 
julqu’à  la  hauteur  de  80  pieds , aux  acclama- 
tions d’un  grand  nombre  de  Savans  & d’Ama- 
teurs  qui  avoient  été  admis  à cette  expérience 
dans  le  jardin  de  M.  Réveillon , rue  de  Mon- 
treuil, faubourg  S.  Antoine.  La  machine  au- 
rait monté  plus  haut,  fi  les  cordes  qu’on  y 
avoir  attachées  pour  la  retenir  euflent  été  plus 
longues  ; elle  relia  plus  de  quatre  minutes  en 
ftation  fans  que  M.  Pilatre  de  Rosier  éprouvât 
la  plus  légère  incommodité  : on  craignoit  que 
la  machine  ne  tombât  précipitamment  ; mais 
on  fut  raflitré  lorfqu’on  la  vit  defeendre  avec 
lenteur  , étant  toujours  tendue  , & s’élever 
encore  à une  certaine  hauteur,  après  que  M.  d* 
Rosier  l’eut  allégée  en  fortant  de  la  galerie. 
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Le  17  du  même  mois  on  répéta  les  mêmes 
expériences , & , quoiqu’elles  ne  fufTent  pas 
publiques , une  multitude  de  perfonnes  de  tous 
les  rangs  s’emprefferent  d’y  être  admifes.  M. 
de  Rosier  fut  enlevé  à peu-prés  ù la  même  hau- 
teur que  la  première  fois  ; cependant  la  ma- 
chine fe  foutint  moins  bien  8c  ne  produifit 
pas  un  aufli  bel  effet , parce  qu’elle  fut  fatiguée 
par  le  vent  8c  par  la  réfiftance  des  cordes  qui 
la  retenoient  ; mais  il  n’en  fut  pas  de  même  le 
19  O&obre. 

A quatre  heures  & demie  , la  machine  , donc 
on  avoit  diminué  la  galerie  , fut  remplie  en 
cinq  minutes , & M.  de  Rosier  , étant  placé 
dans  la  galerie  avec  un  poids  de  100  livres 
dans  la  parrie  oppofée  pour  faire  équilibre , 
fut  er.'evê  à la  hauteur  de  200  pieds  ; la  ma- 
chine fe  foutint  fix  minutes  à cette  élévation 
fans  feu  dans  le  réchaud  ; on  répéta  la  même 
expérience,  6c  la  machine  s’éleva  à 2<;o  pieds 
de  hauteur  , où  elle  refta  en  dation  pendant 
huit  minutes  6c  demie  ; comme  on  la  reti- 
roit , un  vent  d’eft  la  porta  dans  un  jardin  voifin, 
où  elle  s’embarraffa  fur  des  arbres  , fans  per- 
dre l’équilibre  ; mais  on  renouvela  le  feu , & 
la  machine  fe  releva  d’dle-même , aux  accla- 
mations réitérées  des  fpedateurs  ; parvenue  à 
plus  de  200  pieds,  elle  defeendit  lentement; 
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& comme  elle  approchoit  de  terre , M.  de 
Rosier  renouvela  encore  très-à-propos  le  feu  , 
puifqu’elle  repartit  fubitement  pour  regagner 
fa  première  place. 

Dans  une  troifiéme  expérience , M.  de  Ro- 
sier s’enleva  avec  un  compagnon  de  voyage  , 
& cette  fois  la  machine  fut  portée  jufqu’à  la  hau- 
teur de  324  pieds  ; c’étoit  toute  l’étendue  des 
cordes;  elles  étoient  dans  une  extrême  tenfion  , 
étant  retenues  chacune  par  cinq  à fix  hommes. 

La  machine  domina  ainfi  fur  Paris  & fut  vue 
de  tous  les  environs  pendant  neuf  minutes 
qu’elle  refta  dans  le  plus  parfait  équilibre, 
C’étoit  un  fpeâacle  bien  extraordinaire  que  celui 
de  voir  , pour  la  première  fois , des  hommes 
portés  à cette  élévation  , & s’y  foutenir  fans 
y éprouver  la  plus  légère  incommodité  & fans 
inquiétude. 

Lorfque  la  machine  fut  defeendue , M.  de 
Rosier  & fon  compagnon  reçurent  les  juftes  ap- 
plaudifTemens  que  leur  zele  & leur  courage  leur 
avoient  mérités  (1). 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rap- 
porter faifoient  defirer  avec  ardeur  qu’on  pût 
en  hafarder  une  , dans  laquelle  Yaréojîat  fut 


(1)  Defcription  des  expériences  de  la  machine  acrof- 
ta tique,  pages  1(8  & fuiv* 
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non-feulement  abandonné  à lui-même , mais 
où  l’on  effaya  d’y  laifTer  enlever  des  hommes 
en  état  de  diriger  cette  machine.  Depuis  long- 
tems  , l’intrépide  M.  Pilaire  de  Rosier  follici- 
toit  M.  Montgolfier  de  lui  biffer  foire  cette  pre- 
mière tentative.  La  Cour  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ayant  defiré  jouir  d’un  fpeêtacle  fi 
intéreffant , il  fut  réfolu  que  l’expérience  fc 
fçroit  au  Château  de  la  Muette  proche  Paris. 

M.  Montgolfier , qui  devoit  accompagner  M. 
de  Rosier , confentit  que  M.  le  Marquis  dMr- 
landts  montât  à fa  place , & confia  la  direâion 
de  la  machine  à M.  de  Rofier. 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  brillante  ex- 
périence , le  ai  Novembre  1783,  la  machine 
fut  remplie  vers  midi  & développée  dans  tous 
les  points  en  huit  minutes;  mais  , prête  à 
s’élancer  dans  les  airs  , elle  fut  pouflee  par  le 
vent  & dirigée  fur  une  des  allées  du  jardin  , 
& les  cordes , qui  la  retenoient  encore,  occa- 
fionercnt.  plufieurs  déchirures  ; on  fe  hâta  de 
la  réparer  , & , ayant  été  remplie  de  nouveau , 
elle  s’éleva  majeftueufement  à la  hauteur  d’en- 
viron 2$o  pieds. 

Les  intrépides  Voyageurs , en  partant  falue- 
rent  gaiement  les  fpc&atcurs , qui , partagés 
entre  la  crainte  & l’admiration  , n’olercnt  ré- 
pondre à leurs  fignaux. 
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La  machine,  planant  fur  l’horizon  & étalant 
la  plus  belle  forme  , monte  à plus  de  3000 
pieds  de  hauteur , où  il  n’eft  plus  polTible  d’ap- 
percevoir  les  Navigateurs  aériens  ; elle  traverfe 
la  Seine  vis-à-vis  Chaillot , paffe  entre  l’Hôtel 
des  Invalides  & l'Ecole  Militaire  ; les  Voya- 
geurs continuent  leur  route  au-deffus  d’une 
partie  du  faubourg  S.  Germain  , traverfent 
les  nouveaux  Boulevards  ; mais  , arrivés  à quel- 
que diflance  au-delà  , M.  Pilatre  de  Rosier  celle 
d’entretenir  le  feu  , & la  machine  s’abailTe  len- 
tement aux  yeux  étonnés  du  peuple  qui  accou- 
roit  de  toutes  parts. 

Comme  l’expérience  n’avoit  point  été  an- 
noncée publiquement , on  ne  peut  fe  peindre 
la  furprife  de  ceux  qui , voyant  defcendre  la 
fuperbe  machine  , apperçurent  deux  hommes 
fortir  de  la  galerie  & qui  fembloient  être  tom* 
bés  du  ciel. 

Telle  fut  la  réuffite  du  premier  voyage  qu’on 
ait  ofé  faire  dans  un  élément , dont  jufqu’ici  les 
oifeaux  feuls  avoient  eu  l’empire.  Les  annales 
du  monde  n’offrent  rien  de  femblable  , & 
d'Arlandes  & de  Rosier  pourroient  pren- 
dre pour  devife  : nullius  • trita  pede. 

ISaréoJlat  fut  à peu -près  . ingt-cinq  minu- 
tes à faire  le  trajet  d’environ  5000  toifes  , parce 
que  les  courans  d'air  ralentiffoient  fa  marche  ; 
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& , comme  les  Voyageurs  ne  confommerenr 
que  le  tiers  de  leurs  combuftibles , ils  au- 
roient  pu  faire  trois  foi  plus  de  chemin.  La 
machine  étoit  la  même  que  celle  qui  avoit 
fervi  aux  dernierrs  expériences  faites  chez 
M.  Réveillon.  Il  fut  drefle , à la  Muette  , un 
procès-verbal  pour  conftater  le  fuccès  de 
cette  expérience  , qui  fera  époque  dans  les 
Scie-  ces. 

i':i. cî'  que  AT.  Montgoîfîer  le  jeune  , à 
Paris,  s’occupoit  h étendre  fa  découverte,  M. 
fon  frcrc  , r;,n  moins  jaloux  que  lui  de  la 
rendre  utile  à la  Société  , fur-tout  après  en 
avoir  partagé  la  gloire  , faifoit  conftruire  , à 
Lyon,  une  machine  aéroftatique  de  1 z6  pieds 
de  hauteur  fur  100  pieds  de  largeur  , com- 
pofée  de  deux  toiles  d’étoupes  ou  d'emballage, 
enrre  lesquelles  on  piqua  trois  feuilles  de  pa- 
pier froide  : d’itrcrvalle  en  intervalle  , des  ru- 
bans de  fil  & enfuite  des  cordes  , donnoient 
plus  de  confiftance  à cet  affemblage.  Les  rai- 
fons  d’éçonomie  avoient  fait  préférer  des  toiles 
orcififre'  ! huit  fols  l’aune  , qui  rendoient  né- 
ccdairerrcnt  le  ballon  un  peu  lourd  ; mais  per-* 
Sonne  n’avoir  eue  : tenté  de  s'élever  dans  les 
.irs  li  l’aide  de  Lu  blablcs  machines  , & M. 
M.'ntgolficr , l’aine,  avoit  feulement  annoncé 
c c„-  la  benne  s’enlével oit  ^ nl.ifieurs  centaines 
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de  toifes  & peferoit  % milliers , avec  un  cheval 
ou  tels  autres  animaux  qu’on  y fufpendroit. 
Or , pourvu  qu’il  atteignit  ce  poids  , il  lui  pa- 
roiffoit  allez  indifférent,  nue  ce  fut  par  le  poids 
du  ballon  lui-même  ou  »'ar  fon  left. 

Les  travaux  étoient  fort  avancés  , lorfque  M. 
le  Comte  âe.Laurencin  , Affocié  de  l’Académie 
de  Lyon  , inftruit  du  voyage  aérien  que  venoir 
de  faire  M.  Pilatrc  de  Rosier , demanda  avec 
inftance  à M.  Montgolfier  à monter  dans  fon 
ballon  ; il  le  lui  promit,  & fe  propofa  dès-lors 
d’y  monter  lui-même.  Trente  ou  quarante  per- 
fonnes  fe  firent  ;nfcrire  pour  être  du  nombre 
des  Voyageurs  ; le  2 6 Décembre  , M.  le  Comte 
de  Dampierre , M.  le  Comte  de  la  Perte  te  M. 
Pilatrc  de  Rosier  , fe  rendirent  à Lyon  avec  le 
même  projet.  Le  Prince  Charles , fils  aîné  Ju 
Prince  de  Ligne , s’y  rendit  aufii  , & on  ne 
put  lui  refufer  de  monter  dans  le  ballon. 

M.  de  Radier  ayant  vu  que  cette  machine 
étoit  peu  propre  à porter  des  Voyageurs , pro- 
pofa à M.  Montgolfier  , qui  ne  l’avoit  point  fait 
conftruire  dans  cette  vue , de  refaire  la  calotte 
fupérieure  en  toile  de  coton  , & de  l’enrourer 
d’un  filet  ; M.  Montgolfier  y confcntit.  Le  7 
Janvier  , toutes  les  pièces  qui  dévoient  former 
le  ballon  furent  portées  fur  l’eflra  le  (qui  lui 
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ctoic  deftir.ée  hors  de  la.  Ville  \ on  travailla  à 
les  aflèmbler  le  8 & le  9 • le  départ  avoit  été 
annoncé  pour  le  to  1 ce  jour-là  , à cinq  heu- 
res & demie  du  matin , on  eflàya  de  gonfler 
le  ballon  ; il  le  fut  en  vingt  minutes , & l’on 
parvint  à faire  pafler  la  galerie  au-deflous.  A 
fix  heures  , des  boîtes  , tirées  par  méprife , 
firent  croire  au  Public  que  la  grande  expé- 
rience auroit  lieu  ; la  matinée  entière  fut  em-r 
ployée  en  préparatifs.  Entre  midi  & une  heure , 
le  ballon  fut  gonflé  en  vingt  - fept  minutes  ; on 
eflaya  d’attacher,  à la  galerie,  les  cordes  qui 
dévoient  la  porter  , mais  le  bruit  que  faifoit  le 
peuple  ne  permit  pas  aux  travailleurs  de  s’en- 
tendre un  feul  moment. 

Lundi  12  , la  même  opération  fut  tentée 
avec  plus  de  fuccès  ; on  parvint  à attacher  qua- 
tre cordes  ; mais  il  en  falloit  plus  de  quatre- 
vingts.  Pendant  l’opération,  une  botte  de  paille , 
imbibée  d’efprit-de-vin , ayant  été  jetée  dans  le 
réchaud,  toute  la  machine  fut  enlevée  à 3 
pieds  de  hauteur  S:  portée  1 <5  pieds  plus  loin  , 
malgré  les  efforts  de  cinquante  ou  foixante 
perfonnes  qui  la  rctenoient. 

Les  manœuvres  néceffaires,  pour  plier  8c  dé- 
plier cet  imme’ifc  globe , demandoient  beau- 
coup de  précautions  8c  de  tems  j 8c  maigre 
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tout  cela , les  toiles  d’étoupes  en  fouffr  oient  : le 
13  & le  14  furent  employés  à en  ré^-  rer  les 
trous. 

Jeudi  15  , on  alluma  le  feu  à deux  heur  s 
quarante -cinq  minutes  3 le  ballon  fut  parfai- 
tement gonflé  en  dix-fept  minutes  , 8c  les  cor- 
des attachées  à la  galerie  en  une  heure.  On 
obferva  que , pour  maintenir  le  ballon  enflé  , 
on  ne  confommoit , par  minute  , que  <5  livres 
pefant  de  fagots  de  bois  d’aune.  A 4 heures , 
la  galerie  étant  chargée  de  fix  perfonnes  8c 
de  32  quintaux  de  left  , toute  la  machine  fut 
enlevée  d’un  pied , malgré  ceux  qui  la  rete- 
noient.  Les  Voyageurs  vouloient  partir  ; mais 
la  nuit  qui  s’approchoit , les  obligea  de  remetre 
leur  départ  au  lendemain  ; le  feu  étant  éteint, 
il  fallut  vingt-fept  minutes  pour  defenfler  le 
ballon. 

Dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi , la  pluie , 
la  gelée  , le  verglas  , défolerent  tous  ceux  qui 
s’intérefioient  à l’expérience.  Le  vendredi  ma- 
tin , Iorfqu’on  voulut  gonfler  le  globe  , la 
machine  étant  appefantie  par  l’humidité  , on 
força  imprudemment  le  feu  pour  la  foulever , 
il  prit  à la  calotte  ; mais , en  une  minute , les 
pompes  , qu’on  avoit  eu  la  précaution  de  pla- 
cer fous  Feftrade  , l’éteignirent.  Le  décourage- 
ment général  ne  fit  que  redoubler  l’ardeur  de 
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M.  _L  ntf  'lfier  & de  fes  coopérateurs;  ou  en» 
le\a  une  portion  de  la  calotte  fupérieure  de 
r > pieds  de  diamètre  ; elle  fut  refaite  à neuf 
£c  reposée  le  famedi  à trois  heures , dans  l’ef- 
pérance  qu’on  pourroit  partir  le  lendemain  ; 
mais  il  tomba  beaucoup  de  neige  pendant  la 
nuit  6c  toute  la  journée  du  dimanche. 

Lundi  19  , jour  de  l’expérience  , on  fit,  de 
grand  matin  du  feu  de  charbon  fous  l’eftrade 
pour  faire  fécher  la  machine  ; on  profita  de 
la  ucon  du  vendredi;  on  prefla  le  feu  modé- 
rément , 6c  on  mit  plus  de  deux  heures  à gon- 
fler le  ballon  ; il  paroifloit  criblé  de  trous. 
Cette  machine  n’étant  faite  que  pour  enlever 
des  fardeaux  , & ayant  été  fatiguée  depuis  par 
les  manœuvres  des  expériences  , par  la  gelée  , la 
neige , la  pluie  & le  feu,  il  étoit  évident  qu’elle 
ne  pouvoit  promettre  qu'un  trajet  médiocre 
avec  un  très-grand  danger.  Le  feu  du  vendredi 
ayant  endommagé  le  filet , on  l’avoit  rem- 
placé par  feize  cordes  qui , ne  pefant  pas  fi 
également  fur  tous  les  points  du  globe , n’étoient 
pas  fi  propres  à en  prévenir  les  déchirures  ; 
mais  rien  ne  put  décourager  M.  Pilatre  , ni 
fes  intrépides  compagnons.  On  avoit  préparé, 
dans  la  galerie  , fix  places  pour  les  Voyageurs. 
Dès  que  le  ballon  fut  enflé  , le  Prince  Charles , 
£c  les  Comtes  de  Lanrencin , de  Dampierre  6c 
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de  Porte  s’y  jeterent , ainfi  que  MM.  Mont- 
’golfier  Sc  Pilaire  de  Rosier , au  moment  où  on 
coupa  les  cordes.  Une  feptn  ne  perfonne , qui 
n’avoit  point  été  infcrite  pour  être  du  voyage , 
mais  qui  avoit  eue  beaucoup  de  part  k la  con£ 
truâion  de  la  machine  , fe  jeta  aufli  *ans  la 
galerie  à l’inftant  du  départ. 

En  partant , la  ma:hine  tourna  au  fud-oueft; 
mais,  parvenue  à une  certaine  hauteur,  elle 
tourna  au  nord-eft  \ le  vent  étoit  foible  & la 
marche  lente  ; mais  on  ne  fauroit  peindre 
l’effet  impofant  de  ce  fpeâacle.  Cette  machine 
immenfe  s’élévant  dans  les  airs  comme  en 
triomphe , près  de  cent  mille  fpe&ateurs  , 
émus  & tranfportés , qui  battoient  des  mains 
ou  tendoient  les  bras  vers  le  ciel  ; des  femmes 
qui  fe  trouvoient  mal , d’autres  qui  verfoient  des 
larmes  ; des  hommes  qui  agitoient  leurs  mou- 
choirs ou  jetoient  leurs  chapeaux  en  l’air , en 
pouffant  des  cris  de  joie. 

La  forme  de  la  machine  étoit  celle  d’un 
globe  foutenu , par  le  bas , d’un  cône  renverfé 
& tronqué  qui  portoit  la  galerie  ; la  calotte 
fupérieure  étoit  blanche , le  refte  grisâtre , & 
le  cône  compofé  de  bandes  d'étoffe  de  laine 
de  différentes  couleurs.  Aux  deux  côtés  du 
globe , on  avoit  attaché  des  médaillons , dont 
l’un  repréfentoit  l’Hiftoire  & l’autre  la  Re- 
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nommée  ; le  pavillon  portoit  les  armes  ti. 
de  FleJJeUes  , Intendant  de  Lyon , protecteur 
éclairé  des  Sciences  6c  des  Arts , dont  le  nom 
étoit  écrit  au-defTous. 

La  hauteur  à laquelle  ce  globe  s’éleva  a été 
eftimée  au  moins  de  500  toifes.  Les  Voya- 
geurs , en  fupputant  la  quantité  de  leurs  com- 
buftibles , avoient  l’efpoir  de  voyager  jufqu’à 
la  nuit  3 ils  voulurent  forcer  le  feu  pour  fe 
procurer  une  afcenfion  plus  rapide , alors  il  fe 
fit  une  ouverture  verticale  de  4 pied  ôc  demi 
près  de  la  nouvelle  calotte  , dans  l’endroit  où 
les  toiles  avoient  été  endommagées  par  le  feu 
du  vendredi  précédent , 8c  la  machine  s'abat- 
tit après  quinze  minutes  de  marche. 

La  defeente  fe  fit  en  deux  ou  trois  minutes, 
cependant  le  choc  de  l’arrivée  fut  fupportable. 
Les  Voyageurs  furent  dégagés , fans  accident , 
8c  ramenés  vers  la  Ville  avec  des  tranfports  6c 
des  applaudifTemens  univerfels.  Si  cette  expé- 
rience n’a  pas  eu  tout  le  fuccès  qu’on  fcmbloit 
defirer , on  a cependant , malgré  tous  les  con- 
tre-tems  poffibles , fait  bien  plus  qu’on  ne  s’étoit 
d’abord  propofé  : aulieu  de  8 milliers  , la  ma- 
chine, avec  fon  left  , en  pefoit  plus  de  16  ; 
elle  efl  montée  à une  grande  hauteur  , 6c  por- 
toit fept  hommes. 

Pour  ne  rien  laiffer  ù defirer  fur  les  expé- 
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rîcnces  de  MM.  Montgolficr , je  rapporterai  ici 
quelques  faits  qui  pourront  nous  éclairer  fur 
l’efpece  d’air  qui  fcrt  à remplir  les  machines 
qui  font  l’objet  de  ces  expériences. 

i°.  Ceux  qui  font  chargés  de  diriger  le  feu 
doivent  avoir  l’attention  d’éparpiller  la  paille 
de  maniéré  qu’elle  s’enflamme  trés-prompte- 
ment  & fans  produire  de  fumée  ; il  faut  que 
la  flamme  foit  vive  , claire  , & qu’elle  pénétré 
dans  l’intérieur  de  la  machine. 

2°.  L’on  doit , de  diftance  en  diftance  , jeter 
fur  la  flamme , & par  petites  poignées , de  la 
laine  hachée  ; la  plus  mince  eft  la  meilleure, 
elle  s’allume  mieux  & jette  moins  de  fumée. 

30.  Dès  que  la  machine  commence  à le 
gonfler  , il  fe  forme  un  courant  d’air  rapide 
qui  vient  de  l’extérieur  & entre  dans  la  machine. 

40.  Cet  air  commun , avant  de  pénétrer  dans 
cette  immenfe  capacité , eft  obligé  de  traver- 
fer  la  flamme  que  produit  la  paille  allumée  ; 
il  eft  probable  qu’en  s’échauffant  , l’eau  qu’il 
contient  & celle  qui  réfulte  de  la  combuftion 
de  la  matière  végétale  , font  réduites  en  va- 
peur ou  transformées  en  un  fluide  élaftique 
plus  rare  & plus  léger  que  l’air  même  ; cette 
vapeur  cependant  différé  de  toutes  les  fubf- 
tances  aériformes  connues , en  ce  que  le  feul 
refroidiflèment  Cuffit  pour  la  faire  reparoitre 
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fous  fa  première  forme;  mais  toi  jours  efl-i! 
certain  que  l’eau  eft  ici  tellement  divifée  6c 
diffoute  par  la  chaleur  It  la  flamme  , que  la 
machine  aéroftatique  n’offre  qu’un  fluide  tranf- 
parent  8c  invilible , lors  même  qu’elle  eft 
pleine  8c  tendue  dans  tous  les  points. 

5°.  C’eft  en  cet  état  que  la  machine  s’en- 
lcve  avec  force  8c  vtteffe  , 8c  qu’elle  fe  fou- 
tient  le  mieux  en  l’air.  Si  elle  demeure  quel- 
que tems  en  expérience , il  fe  forme  , dans 
l’intérieur  , une  fuie  fine  8e  légère  qui  adhéré 
très-peu  à la  toile , car  le  plus  léger  mouve- 
ment fuffit  pour  l’en  détacher. 

6°.  Enfin  la  machine  s’élève , un  peu  moins 
bien  à la  vérité , lorfqu’on  brûle  Amplement 
de  la  paille  ou  encore  du  bois  de  farment 
qui  forme  un  feu  vif  8c  clair  , ainfi  Pair  alka- 
lin , produit  par  les  matières  animales  que 
l’on  fait  brûler  avec  la  première , entre  feu- 
lement pour  quelque  chofe  dans  la  légéreré 
du  fluide  qui  fait  monter  les  machines  aérof- 
tatiques  (î).  On  feroit  dans  l’erreur , fi  l’on 
attribuoit  leur  afcenfion  à l’air  inflammable , 
car  la  flamme  confiante  8c  décompofe  entiè- 
rement cet  air  , ou  plutôt  elle  n’eft  elle-même 


(i)  Defcriptions  des  expériences  de  la  machine  aérof- 
tatiejae  4e  MM.  Mentgolfier , page,  176  & fuiv. 
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ique  cet  air  embrafé  & dans  l’a£le  d.  fit  dc- 
compofition  , ainfi  que  nous  lavons  obitrvo 
précédemment.  En  fûppofant  même  que  quel- 
ques portions  d’air  inflammable  s’échappent 
fans  fe  confumer  , ou  qu’un  fluide  aérifonn» 
inconnu,  plus  léger  que  l’air  commun , fe  dé- 
veloppe dans  le  moment  de  la  déflagration  , 
il  paroît  toujours  confiant  que  l’air  commun  * 
étant  dilaté  ou  raréfié  par  la  chaleur  de  la 
flamme  , à proportion  qu’il  pénétre  dans  la 
machine,  & que  les  molécules  d’eau  coutenu es 
naturellement  dans  ce  fluide , ainfi  que  celles 
provenant  de  la  décompofition  de  la  paille 
étant  réduites  en  vapeur , jouent  le  plus  grand 
rôle , par  leur  légéreté , dans  l’afeenfiori  de  la 
machine;  l’on  pourroit  ajouter  que  l’impul* 
fion  de  ia  flamme , & le  courant  d’air  amen- 
dant qui  fe  forme  en  dehors , le  long  des  pa- 
rois de  ces  machines , lorfqu’elles  fbnt  réchauf- 
fées , contribuent  à leur  afeenfion.  M.  de  Sauf 
fure  a fait  une  expérience  qui  prouve  démonf- 
trativement  que  l’a&ion  de  la  feule  chaleur 
luffit  pour  faire  monter  de  telles  machines. 
« J’ai  pris  , dit  ce  favant  Phyficien  (t)  , un 
» ballon  de  baudruche,  de  18  pouces  de  dia- 
» mètre , fufpendu  au  plancher  par  un  fil  dé« 


(i)  Journal  de  Paris  , 11  Décembre  1783.  c 
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..  lié,  & ouvert  par  en  bas  d’un  trou  circu- 
» lairc  de  4 pouces  ; j’ai  introduit , par  cette 
•>  ouverture , un  gros  pilon  de  fer  rougi  au 
» feu  j l’air  , dilaté  par  la  chaleur , a fait  gon- 
» fier  le  ballon  : lorfque  ce  fer  a commencé 
» à fe  refroidir  , j’en  ai  introduit  un  autre 
y>  que  l’on  tenoit  prêt  & qui  étoit  d’un  rouge 
» très-vif  j bientôt  le  ballon  a commencé  à 
s»  monter  , & il  s’eft  enlnvé  tant  que  j’ai  pu 
„ le  fuivre  avec  mon  fer  rouge , fans  le  tou- 
» cher  & le  brûler.  Ce  ballon  ne  pefoit  que 
» dcmi-once  ; j’avois  eu  foin  de  le  deflecher 
>5  pendant  qu’il  étoit  bien  plein  d’air  , afin 
» qu’il  fe  tînt  un  peu  enflé  de  lui-même  Iorf- 
» qu’il  étoit  fufpendu  en  l’air , & que  l’on  pût 
y 1 ainfi  introduire  le  fer  rouge  fans  le  toucher  ». 

L’honneur  de  la  découverte  des  machines 
aéroftatiques  appartient  inconteftablement  à la 
France  & à notre  fiecle  \ c’eft  fauflement  qu’on 
a prétendu  que  MM.  Montgolficr  n’avoient  fait 
que  marcher  fur  les  traces  de  l’antiquité  , & 
quant  il  feroit  vrai  qu’ils  auroient  puifé  dans 
les  écrits  de  Lana , du  P.  Galien , de  Leib- 
nit[ , de  Borelli , l’idée  de  conitruire  l’aréof- 
tat , ils  n’en  auroient  pas  moins  toute  la  gloire  , 
parce  qu’ils  ont  exécuté  ce  que  ces  Savans 
n’avoient  fait  qu’entrevoir  , & que  les  moyens 
indiqués  dans  leur*  Ouvrages  font  chipiériqucs 
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ou  impraticables , & uniquement  le  fruit  d’une 
imagination  qui  s’exerce  : jetons  un  coup-d’œil 
rapide  fur  ces  divers  projets. 

Dans  fon  Eff  'ai  fur  VArt  admirable , le  Jé- 
fuite  Lana  (1)  avoit  imaginé  de  pouvoir  enle- 
ver un  petit  navire , qu’on  auroit  dirigé  avec 
des  voiles  & des  rames  , en  fufpendant  cette 
machine  à quatre  globes  de  20  pieds  de  dia- 
mètre , conftruits  en  cuivre  très- mince  , & 
dans  lefquels  on  auroit  fait  le  vide , d’abord 
en  les  rempliflant  d’eau , & enfuite  en  les  vi- 
dant & en  fermant  le  robinet  par  où  l’eau  fe 
feroit  échappée  ; mais  , outre  que  cette  ma- 
niéré d’opérer  le  vide  eft  aufli  contraire  à la 
fainePhyfique  qu’impratiquable  dans  l’exécution, 
Lana  rendoit  la  conftru&ion  de  fes  globes  abfo- 
lument  impoflible , puifqu’il  exigeoit  quel’épaif- 
feur  du  cuivre  n’excédât  pas  les  d’une  ligne. 

Le  Pere  Jofeph  Galien  , Dominicain  , Auteur 
d’une  brochure  intitulée  : VArt  de  Naviguer  dans 
les  airs , qui  parut  en  1755  , à Avignon  pro- 
pofe , dans  cet  Ouvrage , de  conftruire  une 
vafte  machine  de  bonne  toile  cirée  ou  gou- 
dronnée , fortifiée  de  diftance  en  diftance  par 
des  cordes  , & remplie  d’un  air  moitié  plus 

0)  Pierre- François  Lana  fit  paroître  , à Brefcia  , ca 
1670 , fon  Ouvrage  en  italien  j il  a pour  titre  , Prodrom 0 
ielV  Artt  Maejlra. 
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qu’un  homme  pourroit  également  nager  dans 
l’air,  à l’aide  d’une  veflie  artificielle,  allez 
grande  pour  l’enlever,  & dans  laquelle  on  fe* 
roit  le  vide  ou  qu’on  rempliroit  d’un  fluide 
plus  léger  que  celui  de  notre  atmofphère. 

Le  rapport,  fait  à l’Académie  royale  des 
Sciences  de  Paris  , fur  les  expériences  de  la  ma- 
chine aéroftatique , imaginée  par  MM.  MontgoU 
fier,  eft  bien  propre  à fixer  l’opinion  que  l’on  doit 
fe  former  de  cette  fublime  invention.  Nous  ex- 
trairons, de  ce  rapport,  ce  qui  concerne  les  idées 
, & les  tentatives  qui  ont  mené  fucceflivement 
MM.  Montgolficr  à leur  découverte , afin  de  prou- 
ver encore  , contre  Paffertion  de  quelques  dé- 
tracteurs , que  le  hafard  n’y  a eu  aucune  part. 

Il  paroît , eft-il  dit  dans  ce  rapport , que  le 
point  de  vue  fous  lequel  MM.  Montgolficr  en- 
vifagerent  ce  grand  problème  d’élever  des  corps 
dans  l’air,  fut  celui  des  nuages , de  ces  gran- 
des maflès  d’eau , qui , par  des  caufes  que  nous 
n’avons  pas  encore  pu  afligner , parviennent  à. 
s’élever  & à flotter  dans  les  airs  à des  hauteurs 
confidérables.  Occupés  de  cette  idée,  ils  pen- 
ferent  au  moyen  d’imiter  la  Nature  , en  don- 
nant des  enveloppes  très-légeres  à des  nuages 
faétices , & en  contre-balançant  la  preflion  d’un 
air  lourd  , par  la  réaCtion  où  l’élaftîcité  d’un 
air  plus  léger.  Tout  annonce  que  leurs  médi- 
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tâtions , fur  cet  objet , remontent  au-delà  du 
mois  d’Août  1782.  Ce  fut  à Avignon  que  M. 
Mont  golf er  l’ainé,  tenta  fa  première  expé- 
rience , & il  ne  vit  pas , fans  une  vive  joie  , 
qu’un  parallélipipède  creux  de  taffetas  , qui 
contenoit  40  pieds  cubes  environ  , ayant  été 
échauffé  intérieurement  avec  du  papier , monta 
rapidement  au  plafond.  Retourné  à Annonay, 
il  n’eut  rien  de  plus  preffé  que  de  répéter , 
avec  M.  fon  frere , cette  expérience  en  plein 
air , & ils  virent , avec  la  même  fatisfa&ion , 
ce  parallélipipède  s’élever  à une  hauteur  de  7» 
pieds.  Animés  par  ces  premiers  effais , ils  firent 
faire  une  machine  aéroftatique  de  650  pieds 
cubes  ; le  nouveau  fuccès  qu’ils  obtinrent  les 
détermina  à en  conftruire  une  de  35  pieds  de 
diamètre....  Enfin  , ce  fut  le  4 Juin  que  cette 
expérience  fut  répétée  en  préfence  de  MM.  des 
Etats  particuliers  du  Vivarais.  En  parlant  des 
ufages  auxquels  on  pourra  utilement  appliquer 
l’aréoftat , nous  fommes  arrêtés  , difent  les 
Commiflàires  de  l’Académie  , par  la  multitude 
de  ceux  qui  fe  préfentent;  élever  des  poids  à une 
certaine  hauteur  ; s’élever  fur  des  montagnes  ou 
pénétrer  dans  des  vallées  inacccffibles  ; élever  des 
fanaux  pendant  la  nuit  à une  très-grande  hauteur  ; 
donner  des  fignaux , foit  à terre , foit  à la  mer; 
«onnoître  les  vîteffes  & les  dirc&ions  de  tels 
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ou  tels  vents  ; avoir  des  éle&rofcopes  qu’on 
puifTe  porter  à plus  d’élévation  que  les  cerfs- 
vclans;  enfin  s’élever  dans  la  région  des  nua- 
ges, & y aller  obferver  les  météores  : tel  eft 
l’apperçu  des  ufages  de  l’aréoftat;  ufages  pré- 
fentés  par  MM.  Montgolfier , & qui  fe  multi- 
plieront quand  les  machines  aéroftatiques  fe- 
ront perfectionnées  , & fur-tout  fi  on  parvient 
jamais  à les  diriger , comme  tout  femble , 
ajoutent  les  mêmes  CommifTaires , en  annoncer 
la  poffibilité. 

L’expérience  ingénieufe  faite , par  MM.  Alont • 
golfier , à Annonay , ne  fut  pas  plutôt  connue  à 
Paris  , qu’on  forma  le  projet  de  la  répéter  ; Ton 
ignoroitles  moyens  dont  ils  s'étoient  fervis  pour 
fe  procurer  un  air  une  plus  fois  léger  que  le  fluide 
atmolphérique;  mais  on  connoifloit  l’air  inflam- 
mable des  diflolutions  métalliques  , & la  grande 
légerété  de  ce  fluide  parut  convenir  davantage 
au  fuccès  de  l’expérience. 

Le  taffetas  enduit  de  gomme  élaftique  étoit 
également  connu , & on  le  choifit  pour  fervir 
d’enveloppe  à l’air  inflammable  ; l’on  borna  le 
diamètre  de  la  machine  à 12  pieds  environ, 
à caufe  du  prix  du  taffetas  , de  la  cherté  de 
l’air  inflammable  > & des  difficultés  qu’on  en- 
tr  'voyoit  à fe  procurer  promptement  une 
grande  quantité  de  cet  air.  On  propofa  une 
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foufeription  qui  fut  bientôt  remplie  & qui 
facilita  les  moyens  de  faire  cette  expérience , 
que  conduifirent  M.  Charles , Phyficien  dif- 
tingué  , & MM.  Robert , Mécaniciens  avan- 
tageufement  connus. 

Enfin,  le  23  Août  1783  , la  machine  étant 
fabriquée , fa  forme  offrit  celle  d’un  globe  de 
*2  pieds  2 pouces  de  diamètre  ; après  avoir 
fixé  & fufpendu  cette  fphère , on  la  déprima 
pour  en  chafTer  l’air  atmofphérique  , puis  on 
ferma  le  robinet  par  où  on  avoit  donné  ifliie 
à ce  fluide, 

A huit  heures  du  matin  , on  commença  à 
la  remplir  d’air  inflammable  ; l’on  y procéda 
d abord  au  moyen  d’une  grande  boîte  à ti- 
roirs doublés  de  plomb , furmontée  d’un  chai 
piteau  ou  conduit  fuperieur  qui  s’adaptoit  au 
robinet  adhérent  au  ballon  ; les  tiroirs  furent 
garnis  de  limaille  de  fer  & d’acide  vitriolique  , 
affaibli  d’eau  : en  multipliant  ainfi  les  furfaces  , 
on  avoit  pour  objet  de  développer  prompte- 
ment une  grande  quantité  d’air  inflammable; 
mais  l’expérience  démontra  l’infuffifance  de 
cet  appareil , beaucoup  trop  compliqué  , & 
fujet  à de  grands  inconvéniens , il  fut  reformé  , 
& on  y fubftitua  un  fimple  tonneau  placé 
verticalement , dans  lequel  on  jetoit , à l’aide 
d’une  ouverture  pratiquée  fur  fon  difque  fu- 
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périeur  , une  grande  quantité  de  limaille  de 
fer  & d’acide  vitriolique  ; ce  trou  étoit  re- 
bouché fubitement  & l’air  inflammable , fe 
dégageant  alors  par  bouffées  , paffoit  par  une 
fécondé  ouverture  placée  à côté  de  la  première , 
& qui  communiquoit  d’abord  , à l’aide  d’un 
tube  de  fer-blanc  & enfuite  d’un  tuyau  de 
cuir  verni  à la  gomme  élaftique , avec  le  robi- 
net adhérent  à l’orifice  du  ballon. 

Le  gas , s’introduifant  dans  le  tube , montoit 
rapidement  dans  le  globe  , & lorfque  Peffcr- 
vefcence  ceffoit , on  fermoit  le  robinet  ; de 
nouvelle  limaille  & de  l’acide  vitriolique  étoient 
jetés  par  le  trou  qu’on  débouchoit;  l’air  in- 
flammable fe  dégagcoit , & le  robinet  qu’on 
ouvroit  alors , lui  donnoit  entrée  dans  le  ballon. 

Cette  opération  alloit  très-vite , mais  la  com- 
binaifon  de  l’acide  vitriolique  & du  fer , pro- 
duifoit  une  chaleur  fi  violente  , qu’une  partie 
de  l’eau , mêlée  à cet  acide  , étoit  réduite  en 
vapeurs  rendues  cauftiques  par  l’acide  fulfu- 
reux  qui  fe  dégageoit  en  même  tems.  Ces  va- 
peurs, élevées  avec  Pair  inflammable  jufqu’au 
haut  du  globe , s’y  condenfoient  fubitement , 
& couloient  enfuite  le  long  du  taffetas , qu’elles 
auroient  certainement  corrodé  fans  la  couche 
de  gomme  élaftique. 

Çomme  cette  eau  imprégnée  d’acide  fe 
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raffembloit  dans  le  bas  du  ballon , l’on  dtoit 
obligé  de  moment  à autre  de  la  faire  écouler 
par  le  robinet. 

D’un  autre  côté , la  chaleur  qui  partoit  du 
tonneau  étoit  fi  confidérable  qu’elle  fe  com- 
muniquoit  au  tube  de  cuir  & de-là  à la  ma- 
chine ; le  robinet  en  étoit  fi  échauffé  qu’il  étoit 
impoffible  d’y  tenir  la  main  ; l’on  étoit  donc 
obligé , non-feulement  de  l’envelopper  de  linr 
ges  mouillés  ; mais  l’on  étoit  contraint , pour 
la  confervation  du  ballon,  d'en  arrofer  fans 
celle  le  taffetas,  avec  de  petites  pompes  qu’on 
dirigeoit  contre  fa  partie  inférieure , pour  affoi- 
blir  la  chaleur. 

Après  qu’on  eut  obtenu  , à grands  frais , avec 
beaucoup  de  tems  & de  peine , affez  d’air  in- 
flammable pour  que  le  ballon  en  fût  plein  juf- 
qu’au  tiers  : le  robinet  fut  fermé  avec  foin  fur  les 
neuf  heures  du  foir  •,  mais  un  des  Artiftes , ayant 
quelques  inquiétudes  à ce  fujet , alla  malheu- 
reufement  l’ouvrir  en  comptant  le  fermer. 

Le  lendemain  24 , on  ne  fut  pas  peu  fur- 
pris  de  trouver  le  ballon  très-gonflé  & prêt 
que  plein  ; mais  l’étonnement  ceffa  lorfqu’on 
fe  fut  apperçu  que  le  robinet , qui  avoit  3 
pouces  de  largeur , étoit  ouvert  ; il  parut  ce- 
pendant allez  extraordinaire  que  le  ballon  eut 
afpiré  une  fi  grande  quantité  d’air  atmofphé- 
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rique  : l’eflai  en  fut  fait  fur  le  champ  avec  le 
piftolet  de  Volt  a , & il  y eut  explofion. 

Cet  accident  étoit  bien  fait  pour  décourager  ; 
mais  plufieurs  Amateurs , informés  de  ce  contre- 
tems , fe  réunirent  & réparèrent , par  un  travail 
confiant  & pénible  la  perte  qu’on  avoir  faite.  Un 
mouvement  d’afeenfion  que  fit  la  machine , à fix 
heures  du  foir , rendit  l’efpérance  ; elle  n’étoit 
alors  remplie  qu’à  demi  : une  heure  après , les 
coopérateurs  furent  bien  dédommagés  de  leurs 
peines,  en  voyant  que  le  globe  faifoit  effort 
contre  les  liens  qui  le  retenoient  ; le  fuccês  de 
l’expérience  étant  affuré  , chacun  fe  retira  très- 
fatisfait,  après  que  l’on  eut  pris  les  plus  gran- 
des précautions  pour  qu’il  n’arrivât  rien  de 
fâcheux  pendant  la  nuit. 

Le  ballon  fut  vifité  le  2$  de  très-bonne 
heure  , & fut  trouvé  dans  le  meilleur  état;  l’on 
y introduifit  de  l’air  inflammable  pour  réparer 
les  pertes  inévitables  qui  s’étoient  faites  pendant 
la  nuit , foitpar  des  pores  imperceptibles,  foit 
par  des  trous  d’aiguilles  que  l’enduit  de  çomme 
élallique  n’avoit  pas  entièrement  bouchés.  On 
le  pefa  à fix  heures  du  matin  , après  l’avoir  dé- 
barrafle  de  fes  liens  ; & , quoiqu’il  ne  fut  plein 
qu’à  moitié , il  enlevoit  21  livres.  Comme  l’expé- 
rience devoit  s’en  faire  publiquement  le  furlen- 
demain , on  ne  voulut  pas  le  remplir  davantage , 
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crainte  de  le  fatiguer.  Pefé  de  nouveau  à neuf 
heures  du  foir  , il  n’enlevoit  plus  que  1 8 livres. 
Le  2 6 , le  globe  fut  encore  vifité  à la  pointe 
du  jour  ; il  avoit  perdu  de  l’air  inflammable 
à peu-près  dans  les  mêmes  proportions  que 
la  veille  ; on  en  produifit  de  nouveau , après 
quoi  on  eut  le  plaifir  de  voir  le  ballon  s’éle- 
ver à plus  de  100  pieds , en  le  tenant  attaché 
à de  petites  cordes  : l’affluence  du  peuple  in- 
diqua quelle  feroit  fa  curiofité  le  jour  de  l’ex- 
périence. Le  vent  qui  furvint , pouvant  fati- 
guer la  machine  , on  la  retira , pour  la  remettre 
dans  la  Cour  oii  étoitfon  établiflèment:  comme 
elle  devoit  paffer  par  la  porte-cochere , on  eut 
l’attention  de  ne  pas  achever  de  la  remplir 
dans  la  journée. 

L’attirail  & tous  les  accelToires  à l’expérience 
furent  d’abord  expédiés  pour  le  Champ  de 
Mars  où  elle  devoit  fe  faire.  A deux  heures 
après  minuit , c:\  dégagea  le  ballon  de  fes 
liens  pour  le  transporter  jufqu’à  la  porte  , où 
il  fut  enfuite  dépofé  fur  un  brancard  ; les  mê- 
mes lifieres , qui  le  tenoient  fufpendu  dans  la 
cour , fervirent  h l’attacher  , & il  entra  en 
marche  , précédé  de  torches  allumées , entouré 
de  MM.  Charles  & Robert  & de  leurs  amis  , 
& efeorté  par  un  détachement  du  guet  à pied 
& à cheval.  Arrivé  à l’JEcolc  Militaire  , il  fut 
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dépofé  au  milieu  du  Champ  de  Mars , dans 
une  enceinte  dilpofée  pour  le  recevoir  ; les 
lifieres  qui  l’enveloppoient  fervirent  à le  rete- 
nir en  place  , au  moyen  de  petites  cordes  fixées 
vers  le  méridien  du  globe  , & qui  furent  ar- 
rêtées dans  des  anneaux  de  fer  plantés  en  terre. 

L’on  commença  , avec  le  jour , à produire 
de  l’air  inflammable  pour  remplir  le  ballon  : 
à midi , il  étoit  allez  plein  pour  avoir  une 
belle  forme , & , comme  il  falloir  peu  de  tems 
pour  achever  de  le  remplir  , on  réferva  au 
public  le  relie  de  l’opération  , afin  de  lui  don- 
ner une  idée  de  la  maniéré  dont  on  dévelop- 
poit  l’air  inflammable. 

Une  garde  nombreufe  étoit  campée  dans  le 
Champ  de  Mars  & dans  les  avenues  \ on  avoir 
donné  des  ordres  pour  faciliter  la  marche  des 
voitures  & prévenir  les  accidens.  A trois  heu- 
res , l’on  vit  le  Champ  de  Mars  fe  couvrir  de 
monde  ; les  carrofles  arrivoient  de  toutes  parts  : 
les  deux  rives  de  la  Seine  , l’amphithéâtre  de 
PalTy  & les  environs  , étoient  garnis  d’une  mul- 
titude de  fpe&ateurs.  A cinq  heures  précifes , 
une  mèche  allumée  donna  le  lignai  , & deux 
coups  de  canon  annoncèrent  au  public  le  mo- 
ment de  l’expérience  ; ils  fervirent  en  même 
tems  d’avertilTement , pour  des  Obfervateurs 
placés  à différentes  Hâtions.  Le  globe , dépouillé 
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de  Tes  liens , s’éleva , à la  grande  furprife  & 
aux  acclamations  du  Public. 

La  machine  prit  d’abord  une  dire&ion  un 
peu  oblique  3 mais , parvenue  à une  certaine 
hauteur,  elle  monta  perpendiculairement  & 
parvint , en  deux  minutes , à 488  toifes  d’élé- 
vation. Là , elle  trouva  un  nuage  obfcur  dans 
lequel  elle  fe  perdit  : deux  autres  coups  de  ca- 
non annoncèrent  fa  difparition  ; mais  on  la  vit 
bientôt  percer  la  nue  , reparoître  un  inftant 
à une  très-grande  hauteur , & s’éclipfer  de 
nouveau  dans  d’autres  nu-  ',<-s. 

Ce  globe  avoit  12  tjieds  - pouces  de  dia- 
mètre ; fa  circonférence  éto’r  par  conféquent 
de  38  pieds  3 pouces  8 lignes  ; fa  capacité 
intérieure  de  943  pieds  6 lignes  cubes  ; le 
poids  du  taffetas  & du  robinet  de  2*5  livres  ; 
& la  force  d’afcenfion , lorfqu’il  s’eft  élancé , 
de  35  livres. 

Le  ballon , après  avoir  voyagé  pendant  trois 
quarts-d’heure , félon  la  direction  du  vent  & 
hors  de  la  vue , tomba  à environ  cinq  lieues 
du  point  de  fon  départ  , dans  un  lieu  appelé 
Ecouen , voifin  de  Gonelfe  ; l’on  y reconnut  une 
ouverture  par  laquelle  l’air  inflammable  s’étoit 
échappé  en  partie  , fans  doute  après  s’être  prati- 
qué lui-même  cette  ifTue  par  fa  force  expanfive, 
devenue  fupérieure  à la  preflion  de  l’atmof- 
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phêre  dans  les  régions  où  le  globe  a pu  s’éle- 
ver. Quoi  qu’il  en  loir  , cette  machine  fut  ra- 
maflee  par  des  Payfans  de  GcnefTe  , qui  la  traî- 
nèrent à travers  les  champs  pendant  un  mille  , 
& la  mirent  dans  le  plus  mauvais  état.  Pour 
faire  la  quantité  d’air  inflammable,  qui  avoit 
fervi  à remplir  & à entretenir  ce  globe  , l’on 
avoit  employé  environ  1000  livres  pefant  de 
limaille  de  fer  , & 498  livres  d’acide  vitriolique 
à 4 6 dégrés  de  concentration  (1). 

Le  phénomène  des  bulles  d’eau  de  favon  , 
foufflées  avec  de  l’air  inflammable  , qui  s’élè- 
vent dans  l’air  ordinaire  , parce  qu’elles  font 
plus  légères  que  le  volume  de  ce  fluide  dont 
elles  tiennent  la  place  ; c-*t  rérience , connue 
de  tous  les  Amateurs  o la  Puyfique  , long- 
tems  avant  celle  du  ^hamp  de  Mars , que 
plufieurs  s’exercèrent  à faire  en  petit  , dût 
néceflàirement  leur  faire  voir  la  poflibilité  de 
fe  fatisfaire  , en  fuppofant  qu’ils  donnaient , 
à l’air  inflammable  une  enveloppe  dont  la 
matière  fût  «out  à la  fois  très-légere  & peu 
perméable  à ce  fluide. 

L’on  eflàya  d’abord  de  faire  des  ballons 
en  papier  fin  & léger  ; mais  on  reconnut  bieîi- 


(1)  Defcription  des  expén  la  machine  aérof 

pag  7 8c  fui».—  1 3c  fui». 
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rôt  que  l'j ir  inflammable  fe  faifoit  jour  paf 
les  po;t>  de  cette  matière  j car  perfonne  ne 
put  réulfir  à enlever  des  globes  de  cette  ef- 
pcce.  L’on  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  l’effai 
que  l’on  fit  enfuite  des  vefTies  de  cochon  6c 
de  celles  de  poiilon  ; elles  furent  trouvées  , à 
la  vérité  , moins  perméables  à l’air  inflamma- 
ble • mais  on  ne  put  jamais  parvenir  à les  rendre 
ad'ez  légères.  Enfin  on  eut  recours  à une  autre 
fubflance  animale  , connue  , dans  l'art  du  Bat- 
teur d’or  , fous  le  nom  de  peau  de  baudruche  ; 
6c  l’on  s’applaudit  d’avoir  employé  cette  ma- 
tière , qui  n’eff  autre  chofe  qu’une  membrane 
qui  tapille  intérieurement  les  inteflins  du  bœuf» 
On  détache  cette  légère  enveloppe  , qu’on 
étend  toute  fraiche  fur  des  planches , afin  de 
pouvoir  enlever  avec  délicateffe  les  parties 
gradés  6c  filandreufes  qui  la  rendroient  h é- 
gale  j on  la  laide  fécher  en  cet  état  6c  on  lui 
donne  d’autres  préparations  pour  l’adoucir  6c 
la  rendre  propre  au  genre  d'emploi  auquel 
on  la  deftine.  C’eft  entre  des  ’ivrets  de  cette 
peau  , d’une  légèreté  6c  d\:*i-  fouplede  ex- 
trême , qu’on  parvient  à réduire  l’or  en  feuil- 
lets fi  minces , qu’ils  peuvent  fe  foutenir  6c 
flotter  aflez  long  tems  c a"*  l’air. 

Lorfque  la  l uche  . palfé  plufieurs  fois 

ius  le  marteau  -.batte  » d'or , l'on  en  fait 

ulàge 
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ufage  pour  les  coupures  & ainfi  que  le  taffe- 
tas d’Angleterre , elle  intercepte  l’a&ion  de 
l’air  ; on  lui  donne  alors  le  nom  de  peau  divine. 

Scaliger,  differtant  contre  Cardan  , au  fujet 
de  la  colombe  volante  d ' A retiras  } propofoit, 
pour  imiter  cette  colombe  , de  faire  ufage  d’une  ’ 
enveloppe  de  l’efpece  de  peau  dont  nous  ve- 
nons de  parler  (r). 

M.  Cavallo  , à Londres , le  premier  qui  ait 
fait  élever  des  bulles  d’eau  de  favon  pleines 
d’air  inflammable  , ne  pouvant  pas  faire  enle- 
ver de  même  des  ballons  de  papier  , avoit  eu  , 
en  1781  , l’idée  d’employer  la  baudruche; 
mais  il  ne  fit  aucun  effai  à ce  fujet.  La  même 
idée  fe  préfenta  à M.  Dcfchair.ps  de  Neufchâ- 
teau , Peintre  , peu  de  jours  après  celui  de 
l’expcrience  du  Champ  de  Mars  , 6c  cet  in- 
génieux Artiile  fit,  avec  la  même  peau  des 
Batteurs  d’or  , des  petits  ballons  qui  s’enleve- 
rtnt  dès  qu’ils  qu’ils  furent  pleins  d’air  inflam- 
mable (2).  M le  Baron  de  Beaumanoir , qui 
s'étoit  procuré  un  de  ces  ballons  6c  qui  en  avoit 
reconnu  l'avantage , écrivit  aux  Auteurs  du 
Journal  de  Paris  ce  qui  fuit  : « Meilleurs , je 


( 1 ) ScaUgcr  , Je  fubtilitate  .1  Curdanum  excrcit.  3 16. 
(x)  Description  des  expérience.  !c  h machine  aérof- 
taûcjue,  pag.  xx  & fuiv. 
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» viens  d’exécuter,  aujourd’hui  io  Septembre, 
» un  minimum  de  la  machine  aéroftatique  de 
n MM.  Montgolfier , par  l’enlèvement  d’un 
» ballon  d’un  pied  & demi  de  diamètre  , 
» & qui  ne  pefoit  que  5 gros  trois  quarts  ; 
» il  a déplacé  un  volume  d’air  de  21  gros  , 
» & s’eft  élevé  par  conféquent  avec  une  force 
» de  12  gros,  en  fuppofant  l’air  inflammable 
» à trois  gros  un  quart;  je  vous  prie  de  me 
» permettre  de  prendre  date  dans  votre  Jour- 
» nal  pour  une  expérience  que  les  Amateurs 
» pourront  venir  voir  , aujourd’hui  jeudi  , à 
» l’Hôtel  de  Surgeres , rue  de  la  Ville-l’Evê- 
» que , à onze  heures  du  matin  ». 

Le  lendemain  à midi,  M.  de  Beaumanoir 
fit  cette  expérience  en  préfence  d’une  nom- 
breufe  aflemblée.  Le  ballon  de  baudruche  fut 
rempli , en  deux  minutes , d’air  inflammable , 
produit  par  la  diflolution  du  fer  dans  l’acide 
vitriolique  ; on  l’attacha  à un  fil  de  foie  qui 
ne  lui  permit  pas  de  s’élever  au-delà  de  50 
piedr.  A cinq  heures  du  foir  du  même  jour  , 
le  petit  ballon  fut  rempli  de  nouvel  air  inflam- 
mable , & fut  abandonné  à lui-même.  Les 
fpeefateurs  eurent  le  plaifir  de  lui  voir  attein- 
dre une  très-grande  hauteur;  il  difparut  enfuite 
en  prenant  la  route  de  Neuilly  , & l’on  allure 
qu’il  fut  retrouvé  à pluficurs  lieues. 
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Le  même  Artifte , qui  avoit  imaginé  d’em- 
ployer la  baudruche  pour  la  conftruâion  des 
globes  aéroftatiques , en  exécuta  bientôt  de 
diverfes  grandeurs,  dont  les  Curieux  s’einprcf- 
ferent  de  jouir.  Quelques-uns  cherchèrent  en- 
fuite  à imiter  ces  fortes  de  ballons,  & ils  y 
parvinrent  fans  beaucoup  de  peine , car  il 
n’étoit  queftion  que  de  fe  munir  de  la  même 
peau , d’en  faire  des  fufeaux  tracés  à la  ma- 
niéré des  Géographes  (1) , & de  coller  enfuire 
les  fufeaux  avec  de  la  colle  de  poifTon  ou  de 
la  colle  à bouche  : la  première  eft  préférable. 
On  en  enduit  très-légérement , avec  un  pin- 
ceau , de  petites  bandes  de  baudruche , & l’on 
pofe , fur  ces  bandes , les  deux  bords  des  fu- 
feaux qui  doivent  fe  toucher  ; il  eft  facile  de 
voir  qu’il  faut  fe  fervir  d’une  forte  de  moule , 
ayant  la  forme  d’une  calotte  , pour  monter  ces 
globes  fi  légers , & faciliter  la  réunion  des 
fufeaux  dont  ils  font  formés  ; ces  fufeaux 
aboutiftènt  à un  petit  tuyau  de  même  matière 
ou  encore  à un  tuyau  de  plume  ; l’un  ou 
l’autre  fert  à donner  ifliie  à l’air  commun 
que  l’on  fait  fortir  du  ballon , foit  en  le  pref- 


(1)  Bion  , Traité  de  l’ufage  des  Globes,  vol.  in-8. 
Robert  de  Vaugondy  , Intitulions  géographiques , 4 
vol.  du  même  format.  • 
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fant , foit  en  afpirant  à l’extrémité  du  tuyau  , 
fi  ce  ballon  eft  d’un  petit  diamètre.  Le  même 
tuyau  eft  également  deftiné  à faciliter  l’intro- 
duttion  de  l’air  inflammable  , qui  doit  pren- 
dre la  place  de  l’air  atmofphérique  dans  ces 
globes  , & y être  porté  en  quantité  fuffifante 
pour  les  remplir  entièrement , lorfque  leur 
diamètre  n’excède  pas  10  à 12  pouces  : on 
implante , à cet  effet , le  tuyau  de  plume  ad- 
hérent au  petit  globe , dans  un  bouchon  de 
iiége , percé  dans  toute  fa  longueur , & de 
grolfeur  fuffifante  pour  s’adapter  exaftement 
dans  le  goulot  d’une  boureille  ou  d’un  flacon 
où  doit  fe  faire  le  mélange  & la  combinaifon 
du  fer  réduit  en  limaille  avec  l’acide  vitrioli- 
que  alongé  d’eau , & par  conféquent  le  déga- 
gement de  l’air  inflammable  ; il  n’eft  pas  be- 
foin  que  cette  bouteille  ait  une  fécondé  ou- 
verture : une  bouteille  de  verre  noir , conte- 
nant une  pinte  , eft  fuffifante  •,  on  jette  trois  ou 
quatre  onces  de  limaille  de  fer  dans  cette 
bouteille  \ on  y verfe  enfuite  de  l’acide  vitrio- 
lique  , aff'oibli  par  trois  à quatre  parties  d’eau  , 
& l’on  attend  , pour  la  boucher , que  le  mé- 
lange bouillonne  fortement  ; jufqucs-lù  on  fait 
le  vide  dans  le  ballon  , de  la  maniéré  que  nous 
avons  dit  ; & , afin  que  l’air  atmofphérique  n’y 
rentre  point,  on  en  bouche  l’orifice  avec  le 
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doigt , & on  ne  le  découvre  qu’au  moment 
où  l’on  engage  le  bouchon  de  licge  dans  celui 
de  la  bouteille  où  fe  produit  l’air  inflammable. 
Dès-lors  ce  fluide  commence  à pafler  dans  le 
ballon  8c  le  remplit  très-promptement  , fur- 
tout  fi  l’on  a foin  d’agiter  la  bouteille  de  mo- 
mens  à autres,  pour  donner  à l’acide  vitrioli- 
qne  plus  de  prife  fur  le  fer  ; le  ballon  étant 
plein  d’air  inflammable  , on  le  lie  avec  un  peu 
de  foie  au-defliis  de  la  plume  , que  l’on  en 
détache  enfuite  , à moins  qu’on  n’aime 
mieux  la  lailTer  pour  fervir  de  left  au  globe  ; 
& dans  ce  cas  on  en  bouche  l’ouverture  avcç 
une  petite  bande  de  peau  de  baudruche  mouil- 
lée , que  l’on  étend  8c  attache  fur  ce  tuyau. 
Le  globe , dans  cet  état , s'enleve  dès  qu’on 
l’abandonne  à lui-même , 8c  il  continue  à 
monter  tant  que  rien  ne  s’oppofe  à fa  force 
d’afcenfion  ; mais , comme  la  matière  qui  le 
compofe  n’eft  point  imperméable  à l’air  in- 
flammable , 8c  que  celui-ci  fe  fait  jour  par  fes 
pores  , on  le  voit  bientôt  retomber , quoiqu’il 
contienne  encore  la  plus  grande  partie  de  fon 
air,  auquel  on  peut  en  ajouter  de  nouveau,  fi 
on  defire  qu’il  s’élève  une  fécondé  fois. 

Le  fuccès  de  l’expérience  feroit  plus  cer- 
tain , fi  on  recevoit  d’abord , l’air  inflammable 
qui  fe  dégage  de  la  bouteille , dans  des  vefTies 
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de  cochon  qu’on  auroit  vidées  d'air  atmof- 
phérique  en  les  prenant , & qui  feroient  gar- 
nies de  leurs  robinets  fur  lefquels  feroit  vide 
un  petit  tube  cylindrique  de  cuivre  enfoncé 
dans  le  bouchon  de  la  bouteille  : il  ne  s'asi- 
roit  plus  que  de  faire  pafTer  enfuite  l’air  in- 
flammable de  ces  veffles  dans  le  petit  ballon , 
ce  qui  feroit  facile  au  moyen  du  tuyau  de 
cuivre  & du  tuyau  de  plume  ou  de  baudru- 
che engagés  l’un  dans  l’autre  ; le  robinet , qu’on 
auroit  eu  foin  de  fermer  , la  première  opéra- 
tion achevée , étant  ouvert  de  nouveau  , l’on 
prefleroit,  fur  la  veflie  , pour  en  faire  fortir 
l’air  inflammable  & le  contraindre  à aller 
remplir  le  ballon  , que  l’on  fermeroit  enfuite 
comme  précédemment  ; l’air  inflammable 
ainfi  tranfvafé  , eft  plus  pur  & plus  léger  , & 
par  eonféquent  la  force  d'afcenfion  du  ballon 
eft  elle-même  plus  confldérable,  toutes  chofcs 
d’ailleurs  fuppofées  égales. 

Je  préféré  cependant  de  faire  pafTer  le 
même  fluide  à travers  l’eau  , dans  mon  ap- 
pareil pneumato- chimique  ou  hydro-pneuma- 
tique , en  le  recevant  fous  une  cloche  de  crif- 
tal  pleine  d’eau  , à proportion  qu’il  fe  dégage 
du  vaifteau  où  il  eft  produit , 8ç  qui  n’cft 
autre  qu’un  flacon  prépare  de  la  même  ma- 
niéré que  pour  dégager  l’air  fixe.  Le  récipient 
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«fl  fermé  fupérieurcment  par  un  robinet  en 
cuivre  , fur  l’extrémité  duquel  je  lie  le  tuyau 
de  baudruche  adhérent  au  ballon  de  même 
matière,  que  j’ai  deflein  de  remplir.  L'air  in- 
flammable ayant  fait  bailler  l’eau  de  quelques 
pouces  dans  la  cloche  , j’ouvre  le  robinet , & 
le  même  fluide  , qui  continue  à fe  dégager 
& à monter  à travers  l’eau  , qui  le  purifie  & 
le  rend  plus  léger , paflè  alors  dans  le  ballon  ; 
celui-là  fe  gonfle  de  plus  en  plus  : j’acheve  de 
le  remplir  en  y faifant  entrer  l’air  inflamma- 
ble de  la  cloche , que  j’enfonce  à cet  effet  dans 
l’eau. 

Enfin-,  fi  l’on  vouloit  remplir  un  ballon  plus 
confidérable  en  peau  de  baudruche , qui  eût , 
par  exemple  , 25  à 30  pouces  de  diamètre  , 
l’on  adapteroit  un  tuyau  de  fer-blanc  courbé 
à angle  droit  & en-  fens  contraire  , à fes  deux 
extrémités , fur  une  petite  barrique  en  bois  , 
dont  le  dilque  fupérieur  feroit  percé  de  deux 
trous , l’un  pour  recevoir  le  tuyau  de  fer  blanc , 
l’autre  pour  introduire  la  limaille  & l’acide; 
& l’on  fermeroit  cette  fécondé  ouverture  , lorf- 
que  l’air  inflammable  fe  dégageroit , afin  de 
l’obliger  à paffer  par  le  tuyau  communiquant, 
à l’extrémité  duquel  le  ballon  -feroit  adapté. 
Il  feroit  à propos  que  ce  tuyau  fut  renflé  dans 
fa  partie  moyenne  , & que  celle-ci  décrivit 
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une  courbe  renverfce,  on  puurroit  y renfer- 
mer de  l’eau  qui  enlé^eroit , à l’air  inflamma- 
ble obligé  de  la  trr.verfer , tout  ce  qui  lui 
feroit  étranger  &:  t i altéreroit  la  pureté  > tn 
même  tcms  qu’elle  raméneroit  fa  température 
à celle  de  l’air  extérieur. 

l 

Quelque  tems  après  l’expérience  faite  au 
Champ  de  Mars , le  Journal  de  Paris  apprit 
au  Public  que  MM.  Charles  & Robert  fe  pro- 
pofoient  de  faire  , par  foufeription  , de  nou- 
velles expériences  aéroflatiques , avec  un  globe 
de  2 6 pieds  de  diamètre , exécuté  en  taffetas 
& rempli  d'air  inflammable  , comme  l’avoit 
été  le  premier.  Lé  19  Novembre  1783  , on 
lut , dans  le  même  Journal  la  notice  de  ces 
expériences , & l’on  n’apprit  pas , fans  intérêt , 
que  deux  perfonnes  dévoient  accompagner  la 
machine  dans  fon  afcenfion  , voguer  dans  l’at- 
mofphère  à ballon  perdu , & fc  fervir  , pour 
monter  & defeendre  à volonté , de  moyens 
auffi  sûrs  que  fimples.  . 

Le  départ  de  ce  nouveau  ballon  eut  lieu  \ 
Paris , neuf  jours  après  l’expérience  faite  à la 
Muette  avec  la  machine  de  MM.  Montgolfier  , 
c’eft-à-dire  le  iet>  Décembre.  A une  heure 
quarante  minutes  après-midi  de  ce  même  jour, 
l’on  vit  ce  globe  s’élancer  du  Jardin  des  Thui- 
leries , où  il  avoit  été  rempli  d’air  inflamma- 
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ble , & s’élever  librement  dans  les  airs , por- 
tant MM.  Uiarlcs  & Robert  jeune , dans  un  char 
couleur  d’azur  & de  9 pieds  de  long  , où  étoient 
divers  inftrumcns  météorologiques , les  muni- 
tions & un  left  de  fable , dont  il  leur  fliffilbit 
de  jeter  une  portion  pour  accélérer  leur  a f- 
cenfion.  Un  filet  enveloppoit  rhémifphère  fu- 
périeur  du  globe  \ les  Voyageurs  l’avoient  fa- 
gement  oppofé  à la  réadtion  ou  à l’expanfion 
prochaine  de  l’air  inflammable.  Sur  un  cercle 
en  bois  , qui  fervoit  îi  affiijettir  ce  filet , étoient 
attachées  plufieurs  cordes  qui  porroient  le  char, 
dans  lequel  les  Voyageurs  étoient  commodé- 
ment placés.  Enfin  une  foupape  , qui  fermoit 
une  ouverture  pratiquée  à la  partie  fupérieure 
du  ballon  , & à laquelle  on  avoit  attaché  un 
cordon  qui  pendoit  jufques  dans  le  char  , don- 
noit  la  liberté  de  laiffer  échapper  l’air  inflam- 
mable , lorfque  les  Voyageurs  voudroient  def- 
cendre. 

Leur  départ  fut  aflez  filencieux  , les  fpec- 
tateurs  étant  d’abord  partagés  entre  la  furprife 
& la  crainte  ; mais  les  deux  Argonautes  ayant 
agité  leurs  drapeaux  en  (igné  d’allégrcfle  , les 
applaudiflèmens  retentirent  de  toutes  parts. 
Cependant  la  machine , parvenue  à une  très- 
grande  hauteur,  s’éloignoit  ; on'fuppléa  aux 
battemens  des  mains,  en  élevant  les  chapeaux, 
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& il  n’y  eut  plus  qu’un  vœu  pour  le  retour  des 
Voyageurs. 

Avant  l’afcenfion  de  cette  machine  , on  vit 
partir  un  petit  ballon  de  ^ pieds  & demi  de 
diamètre  , conftruit  en  taffetas  verd  & rem- 
pli  d’air  inflammable  ; il  fut  lancé  par  M. 
Montgolfier  le  jeune  , & cet  hommage  , rendu 
à l’inventeur  de  la  machine  aéroftatique , fut 
généralement  applaudi.  Ce  ballon  monta  per- 
pendiculairement & avec  aflez  de  rapidi  ' ; 
éclairé  par  les  rayons  du  foleil  , il  parut  , à 
une  très-grande  hauteur,  comme  une  éme- 
raude ; & , lorfqu’on  le  perdit  de  vue  , on 
l’auroit  pris  pour  une  étoile.  Il  fut  dirigé  par 
le  vçnt  d’oueft  , & la  machine  aéroftatique 
par  le  vent  de  fud-eft , qui  la  porta  en  moins 
de  trois  heures  à plus  de  neuf  lieues  de  la 
Capitale. 

Les  Voyageurs  defeendirent  & prirent  terre 
dans  les  plaines  de  Nefle.  M.  Charles , fans 
defeendre  du  char  , dreflà  un  procès-verbal , 
que  lignèrent  M.  le  Duc  de  Chartres , M.  le 
Duc  de  Fit^-Jamcs , & M.  Perret, Gentilhomme 
Anglois , qui  avoient  fuivi,  à cheval  , la  ma- 
chine depuis  Paris  ; les  Curés  & Syndics  des 
environs  qu’on  avoit  fait  avertir  , conftaterent 
également  le  fuccès  du  voyage. 

A quatre  heures  un  quart , M.  Robert  ayant 
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mis  pieds  à terre , & le  poids  total  ayant  fouf- 
fert  une  diminution  de  130  livres , la  machine 
s’éleva  de  nouveau  dans  les  airs  , à la  grande 
farisfa&ion  de  M.  Charles  , qui  étoit  demeuré 
feul  dans  le  char , & qui  , en  dix  minutes , 
parvint  à une  hauteur  où  le  baromètre , de  28 
pouces  4 lignes  qu’il  étoit  à terre  , avoir  des- 
cendu à 18  pouces  xo  lignes  : d’un  autre  côté  , 
le  thermomètre,  qui  marquoit  à terre 7 degrés 
& demi  au-deffus  de  zéro  , étoit  defeendu  à 
5 degrés  au-deflous  de  zéro , terme  de  la 
glace  \ cependant  M.  Charles , en  paflant  ainfi 
prefque  Subitement  de  la  température  du  prin- 
tems  à celle  de  l’hiver , n’éprouva  d’autre  fen- 
fation  que  celle  d’un  froid  vif  & fec. 

La  nuit , le  froid  , & la  promeffe  qu’il  avoit 
faite  à M.  le  Duc  de  'Chartres  , l’engagerent  à 
defeendre  au  bout  de  3 5 minutes  ; il  mit  epied 
à ' .rre  à une  lieue  & demie  environ  de  l’endroit 
où  il  avoit  Iaifle  fon  compagnon  de  voyage.  M. 
Tarret , qui  ne  l’avoit  point  perdu  de  vue  dans 
fa  route  aérienne  , fe  trouva  à fa  defeente  , & 
Je  conduifit  à “fa  maifon  de  chafTe  , qui  eft  dans 
le  canton.  Il  en  partit  le  lendemain  après  avoir 
vidé  & ployé  le  globe. 

Le  Leéfeur  verra  ici , avec  plaifir  fans  doute  , 
le  calcul  que  M.  Meufnier  , Savant  Géomètre , 
a fait  des  différentes  hauteurs  auxquelles  a dû 
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parvenir  ce  globe  de  2 6 pieds  de  diamètre; 
d’après  la  feule  confidcration  des  poids  que 
cette  machine  a portés. 

Etat  primitif  de  la  machine. 

a Le  globe  auroit  déplacé  environ  800  livres 
» d’air , s’il  eût  été  totalement  rempli  ; 8c  le 
» gas  inflammable  auroit  commencé  , pref- 
» qu’aufli-tôt  le  départ , à s'échapper  par  l’ifliie 
» qui  lui  étoit  ménagée,  en  vertu  de  l’expan- 
» fion  dûe  à la  diminution  du  reflort  de  l’air 
» extérieur  ; mais  MM.  Charles  8c  Robert  ont 
» obfervé  que  ce  n’eft  qu’à  1 toifes  environ 
« de  hauteur  que  cet  effet  a eu  lieu  ; on  peut 
» donc  évaluer  à — partie  , ce  qu’il  s’en  falloit 
« que  le  ballon  ne  fût  entièrement  plein , 8t  le 
»>  poids  de  l’air  déplacé  fe  trouvera  de  771  liv.  i. 

» D’où  déduifant  : i°.  le  poids  total  de 
n l’étoffe  , du  filet , du  char,  de  deux  hommes, 

» du  left  , 6c  autres  objets  acceffoires  , qui , par 
»»  des  pefées  très-exaètes,s’eft  trouvé  de  604  1. 

2°.  L’excès  de  légèreté  de  la  machine  , qui , 

» par  le  moyen  d’im  pcfon  à reflort , a été  dé- 
» terminé  d’environ 20  1. 

• , î 

624  1.  j.  4 

» Il  refle  , pour  l’air  inflammable  , un  poids 
» de 147  1. 
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y>  Le  poids  de  l’air  dépi  :é  & celui  du  gas 
j>  inflammable,  fe  Trouvant  déterminés  par-là, 
» on  en  déduit  leurs  pefanteurs  refpeélives  , 
» qui  font  dans  le  rapport  de  5 ^ à 1 à peu- 
» près  (1). 

Première  ajcenfion. 

» MM,  Charles  & Robert  ont  jeté  environ  6 
» livres  pefant  pendant  leur  première  afeen- 
» flon , ce  qui  a réduit  le  poids  total  de  604 
» livres  | à 598  I. 

» Ainfi  , d’après  le  rapport  de  pefanteur  qui 
» vient  d’être  établi  entre  les  deux  airs , & 
» qui  refte  le  même , à quelque  point  qu’ils 
» foient  dilatés  l’un  & l’autre,  la  machine 
« n’a  pu  fe  mettre  en  équilibre,  que  quand 
>>  le  poids  de  l’air  inflammable  a été  réduit 
u à 141  1. 

» Et  celui  de  l’air  déplacé  , à . , . 739  1.  f. 

>•  La  machine  étant  alors  parfaitement  ten- 
n due  , & le  poids  de  l’air  qu’elle  auroit  dé- 
» placé  en  cet  état  à la  furface  de  la  terre 


(1)  L’air  inflammable  qui  reiriplilloit  le  ballon  du 
Champ  de  Mars,  n'étoit  que  quatre  fois  plus  léger 
que  l’air  ordinaire  5 cette  operation  s'eft  donc  perfec- 
tionnée depuis,  & il  faut  l'attribuer  à la  précaution 
prife  par  M.  Charles  de  faire  palier  le  gas  à travers 
l’eau. 
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» étant  de  800  livres  , il  s’enfuit , par  la  com- 
» paraifon  des  poids,  que  pendant  la  pre- 
» miere  afcenfion  , le  baromètre  a dû  defeen- 
» dre  de  28  pouces  4 lignes  à 26  pouces  2 
» lignes  & demie , ce  qui , pour  la  tempéra- 
» ture  de  10  degrés  , donne  , fuivant  la  réglé 
» de  M.  de  Luc  , 334  à 331;  toifes  d’élévation. 

Suite  du  voyage  & arrivée  dans  la  Prairie  de 
Nejle. 

1 

» La  hauteur  qui  vient  d’être  déterminée , 
» a éprouvé  plulïeurs  variations  par  la  déper- 
» dition  du  gas  inflammable  que  faifoit  len- 
» tement  la  machine , 8c  par  les  portions  de 
» lelt  que  jetoient  les  Voyageurs  pour  en  répa- 
v rer  l’effet  ». 

» Après  avoir  jeté  en  tout  3 6 livres  & de- 
» mie , ils  font  defeendus  dans  la  Prairie  de 
» Nefle & le  poids  déplacé  faifoit  alors  équi- 
» libre  à tous  ceux  que  contenoit  la  machine  ; 
» ces  poids  fe  trouvent  donc  réduits  de  604 
» livres  & demie  à 568  1. 

» Celui  de  l’air  inflammable  ne  devoit  plus 
» être  que  de 1 34  î- 

» Et  celui  de  Pair  déplacé  , de.  . 702  1. 

» Ce  réfultat  donne  , comme  on  voit , la 
» perte  d’air  inflammable  que  faifoit  l’enve- 
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» loppe  , de  7 livres  à peu-prés  dans  une  heure 
» & demie. 

Seconde  afcenjion. 

» M.  Robert  ayant  quitté  la  machine  aérof- 
»>  tatique  , le  poids  total  a fouflert  une  diminu- 
» tion  de  1 30  liv.  ce  qui  l’a  réduit  à . . 438  1. 

» L’équilibre  n’a  donc  pu  avoir  lieu  de  nou- 
r>  veau , qu’à  une  hauteur  où  il  ne  feroit  refté 
» d’air  inflammable  que 103  1. 

» Et  où  l’air  déplacé  auroit  pefé. ..<541  1. 

■n  II  fuit  de-là  que , d’après  les  confidéra- 
» tions  précédentes , la  hauteur  du  baromè- 
» tre  auroit  dû  diminuer  dan';  le  rapport  de 
» 800  à 541  lignes,  ce  qui  donneroit  19  pou» 
» ces  1 lignes  , aulieu  de  18  pouces  10 
» lignes  que  M.  Charles  a obfcrvé  ; mais  il 
» faut  faire  attention  que  l’air  étant  à 5 dé- 
n grés  de  congélation  dans  la  région  de  l'at- 
»>  mofphère  à laquelle  ce  Phyficien  s’eft  - 'levé , 
» tandis  que  c’ell  pour  une  température  de 
» 10  degrés  au-defliis  de  la  glace  que  le  ballon 
» auroit  déplacé  800  livres  d’air  aux  environs 
« de  la  furface  de  la  terre  3 ce  font  1 5 degrés 
» de  différence  qu’il  faut  faire  entrer  dans 
» cette  comparaifon  des  poids  d’un  même 
» volume  d’air.  En  appliquant,  à cette  quef- 
» tion , la  réglé  donnée  par  M.  de  Luc,  pour  tenir 
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» compte  des  diverfes  températures , on  trou-* 
» vera  que  le  baromètre  auroit  dû  baifler  juf- 
» qu’à  17  pouces  9 lignes  j ce  qui  fait  13  li- 
» gnes  encore  plus  bas  que  M.  Charles  ne 
» l’a  vu. 

» Il  réfulte  de  ce  calcul  , qu’en  évaluant  la 
» température  moyenne  de  la  colonne  d’air, 
« parcourue  par  la  machine  aéroftatique  , à 
»>  un  degré  au-deflùs  de  la  glace  , le  point , 
» auquel  cette  machine  auroit  été  en  équili- 
» bre  , fe  trouve  à 1 878  toifts  4 pieds  ; mais 
» en  calculant,  d’après  les  18  pouces  10  li- 
»»  gnes  annoncés  par  M.  Charles , la  hauteur 
» à laquelle  il  eft  parvenu  fe  réduit  à 1643 
p roifes  5 pieds  ; il  fuit  de-là  que  la  perte  du 
» gas  , 8c  fu r- tout  l’iflue  que  M.  Charles  lui 
» a donné  pendant  fon  afeenfion  , en  tenant 
» la  roupape  fupérieure  ouverte  , ont  déter- 
» miné  la  machine  à redefeendre  avant  d’être 
» parvenue  au  point  où  elle  fe  feroit  tenue  en 
P équilibre  ; il  faut  feulement  obferver  en- 
» core  que , le  mercure  s’élevant  dans  le  ré- 
>1  fervoir  du  baromètre  , en  même  tems  qu’il 
» s’abailfuit  dans  le  tube  , la  hauteur  réelle 
>1  de  la  colonne  , foutenue  par  le  poids  de 
» l’air  , a pu  être  moindre  de  3 à 4 lignes 
» qu’elle  ne  le  paroilioit  par  la  graduation  ; 
» on  doit  donc  augmenter  encore  de  70  teilès 

» environ 
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# environ  la  hauteur  qui  vier~  d’ècre  décer- 
« minée  ; & il  en  faut  conclure  oue  la  nu- 
» chine  aéroftatique  ne  s'ell  pas  cle>  éc  à moins 
» de  1700  toifes  ».  Voyez  le  Tournai  de  Pa- 
ris, du  Décembre  j 783. 

M.  le  Marquis  de  Eulliur  e ' va  , le  trois 
Février  fuivant , à l’Hctcl  <lc  .1.  le  Duc  de 
Luynes  , un  ballon  fait  en  papier  petit  raifin  , 
dont  le  diamètre  éioic  de  14  pieds.  Polir  ie 
dilater  , on  employa  un  fourneau  de  réverbère 
de  9 pouces  de  diamètre  , furmonié  d’un  tuyau 
de  poêle  de  quatre  pieds  de  long.  M.  de  Eullion 
brûla,  dans  ce  fourneau,  du  charbon,  & le 
ballon  fut  gonflé  en  *rois  minutes;  aulli-tôt  il 
mit  trois  ou  quatre  boues  d’allumettes  dans  le 
fourneau  , ce  qui  compléta  la  difienfion  de 
l’aréoffat  : alors  M.  le  Marquis  de  Eullion  fixa 
une  éponge  plate  d’un  pied  de  largeur  , dans 
une  capfule  de  fer-blanc,  dans  laquelle  il  mit 
une  pinte  d’efprit  de-vin , ayant  eu  foin  d’en 
imbiber  l’éponge  , qui  fe  chargea  d’environ 
une  pinte  & demie  d’efprit  Ardent  , auquel  il 
mit  le  feu. 

Ce  ballon  , ainfi  appareillé  , partit  à deux  heu- 
res quarante-cinq  minutes,  8c  parcourut  plus  dp 
neuf  lieues  en  moins  de  trois  quarts-d’heure  ; il 
tomba  en  effet  dans  une  vigne  à S.  Maurice- 
Montcouronne , près  Baville , comme  ie  cer- 
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tifia  le  Curé  du  lieu  , qui  le  trouva  vers  les  trois 

heures  après-midi. 

Des  réfùltats  auflî  fatisfaifans , ont  fait  con- 
cevoir les  plus  grandes  efpérances  d’une  dé- 
couverte qui  eft  encore  à fon  aurore  & qui  fera 
époque  dans  l'Hiftoire  des  Sciences,  ainfi  que 
dans  celle  des  fiecles , fur-tout  fi  l’on  parvient 
à lui  donner  le  degré  de  perfection  dont  elle 
eft  fufceptible  : il  eft  inconteftable  que,  fi  l’on  j 

n’applique  pas  aux  machines  aéroftatiques  une  f 

force  motrice  qui  ferve  à les  diriger  à volonté , i 

elles  ne  pourront  être  employées  avantageufe-  * 

ment  que  dans  un  petit  nombre  de  circonf-  t] 

tances.  Cette  vérité  a été  très-bien  fentie  d’un  y 

grand  nombre  de  Savans  & d’Artiftes  , qui  5 

s’occupent  des  moyens  de  rendre  les  aéroftats  i 

plus  utiles  & moins  difpendieux  ; les  uns,  en  ij 

cherchant  à diriger  ces  machines  en  tout  fens , j. 

ainfi  que  la  maniéré  de  s’élever  & de  s’abaiffer 
fans  biffer  échapper  l’efpece  d’air  dont  elles 
feroient  remplies  -,  les  autres , en  travaillant 
à la  production  d’un  fluide  qui  pût  réunir  le 
bon  marché  à la  légéreté  qui  caraCtérife  l’air 
inflammable  tiré  de  la  diffolution  du  fer  : plu- 
fieurs  ont  encore  pour  objet , dans  leurs  re- 
cherches , de  fe  procurer  une  enveloppe  abfolu- 
ment  imperméable  à l’air  inflammable,  pro- 
priété que  ne  préfente  point  le  taffetas , quoi- 
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(qi/enduit  de  gomme  élaftique  : cette  étoffe 
eft  d’ailleurs  très-chere  & peu  folide. 

Enfin  , comme  le  voyage  ne  ferait  pas  ab- 
folument  fans  danger  , on  cherche  les  moyens 
de  parer  aux  pofiibilités  d’une  chute  fur  la 
terre  & dans  l’eau  ; on  veut  aufïi  fe  préfer- 
ver  des  influences  d’une  température  froide  , 
ainfi  que  de  l’étincelle  éle&rique  , qu’un  nuage 
Orageux  pourrait  lancer,  foit  fur  la  machine 
aéroftatique  , foit  fur  ceux  qui  raccompagne- 
raient Voilà  bien  des  indications  à remplir  ^ 
avant  qu’on  puifTe  obtenir  de  la  découverte 
de  MM.  Montgolfitr  , tous  les  avantages  "qu’elle 
femble  promettre  : mais  la  plupart  des  Com-» 
pagnies  favantes  de  l’Europe  s’en  occupent  } 
& il  faut  efpérer  qu’on  pourra  achever,  avec 
le  rems , ce  qui  a été  fi  heureufement  com* 
meneé. 
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CHAPITRE  III. 

De  l'Air  dèphlogifliqué. 

L H S noms  d 'air  dèphlogifliqué , (Pair  pur , 
d air  dépuré,  d'air  vital  , d'air  empiré  , d'air 
du  feu , &c.  conviennent  à un  fluide  permanent 
élaftique  , dans  lequel  on  découvre  toutes  les 
propriétés  connues  de  l’air  de  Patmofphère  , 6c 
principalement  celle  d’entretenir  la  combuflion 
& la  refpiration.  Cette  qualité  précieufe  , qui 
ne  fe  trouve  point  dans  les  fluides  aériformes , 
fe  montre  avec  plus  d’énergie  dans  l’air  dé- 
phlogiftiqué  que  dans  l’air  commun  : en  effet , 
tous  les  corps  combuftibles  brûlent  environ 
cinq  fois  plus  vite  dans  le  premier  que  dans 
le  fécond  , 6c  la  lumière  qu’ils  y répandent 
eft  plus  brillante  & plus  vive  j on  y peut  cal- 
ciner cinq  fois  plus  d’un  métal  quelconque , 
& les  animaux  peuvent  y vivre  cinq  fois  , 6c 
même  , dans  quelques  circonflances  , huit  à 
neuf  fois  plus  long-tcms  que  dans  le  meilleur 
air  atmofphérique. 

L’air  déphlogiftiqué  fe  trouve  abondamment 
répandu  autour  de  nous  : il  fait  partie  de  l’air 
commun  ; & celui-ci  paroit  lui  devoir  fa  fa- 
lubrité. 
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Les  végétaux  , de  quelque  efpece  qu’ils 
foient,  tranfpirent  cet  air  très-pur-,  ils  le  ré- 
pandent dans  notre  atmofphère , 8c  contribuent 
par-là  à l’entretenir  dans  le  degré  de  pureté 
néceflaire  pour  la  vie  de  l’homme  & des  ani- 
maux. Les  plantes  ne  s’acquittent  de  cette 
fonction  importante  qu’autant  que  le  foleil 
eft  fur  l’horizon  , 8c  que  cet  aftre  les  éclaire 
de  fa  lumière  ; car  toutes  , en  général  , cor- 
rompent l’air  environnant  pendant  la  nuit , 8c 
même  en  plein  jour  , fi  elles  font  ombragées 
par  des  bâtimens  élevés , ou  les  unes  par  les 
autres.  ..  .*  • • 

La  produâion  de  l’air  déphlogiftiqué  paroît 
être  réfervée,  dans  les  plantes,  aux  feuilles 
aux  tiges  8c  aux  rameaux  verts  qui  les  fuppor- 
tent  ; les  racines , les  fleurs  8c  les  fruits  , à 
quelque  genre  de  plantes  qu’ils  appartiennent , 
exhalent  toujours  un  fluide  dangereux  à refpi- 
rer , un  air  méphitique.  Ces  parties  des  plan- 
tes infc&ent  ainfi  l’air  qui  les  environne , pen- 
dant le  jour  8c  pendant  la  nuit,  à la  lumière 
8c  à l’ombre;  il  faut  cependant  en  excepter 
quelques  racines.  " I 

Toutes  ces  vérités , entrevues  d’abord  par 
M.  PricjUcy  , font  établies  fur  un  grand  nom- 
bres d’expériences , connus  de  tous  ceux  qui 
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ont  lu  l’ouvrage  de  leur  favant  Auteur,  M. 

Jngen-Ho:.J[  (i). 

Indépendamment  de  cette  quantité  prodi- 
gieufe  de  plantes , que  la  lumière  du  foleil 
rend  propres  à la  produ&ion  d’un  air  très- 
pur  , le  feul  qui  foit  capable  d’entretenir  la 
vie  des  animaux  , un  très-grand  nombre  de 
fubftances  différentes  contiennent  également 
de  cet  air  dit  déphtogiJUquc. 

On  peut  le  retirer  du  nitre  , du  mercure  pré- 
cipité perfe , du  mercure  précipité  rouge , du  mi- 
nium, de  la  magnéfie  & de  la  pierre  calaminaire, 
en  expofant  féparément  ces  différentes  fubf- 
tances à la  chaleur  des  charbons  allumés  ou 
^ celle  que  produifent  les  rayons  du  foleil  , 
au  foyer  des  loupes  & des  miroirs  ardens. 

Je  dois  cependant  obferver  , à l’égard  du 
minium , que  cette  chaux  de  plomb  , faite 
récemment  , ne  donne  point  d’air  ou  n’en  donne 
que  fort  peu,  quoiqu’expofée  à un  feu  très* 
violent , tandis  qu’elle  en  produit  une  grande 
quantité , fi  elle  eft  demeurée  pendant  long- 
tems  en  contaéf  avec  l’air  commun. 

L’air , qui  fe  dégage  du  nitre  & des  chaux 


(i)  Expériences  fur  les  Végétaux,  vol.  in-8°,  traduit 
de  l'Anglais , pat  l’Auteur,  17S0. 
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de  mercure , eft  le  plus  pur  6c  le  plus  abon- 
dant ; une  once  de  nitre  , par  exemple  , a 
produit  , dans  les  expériences  de  M.  l'Aobé 
Fontana  , xoo  fois  fon  volume  d’air  très-pur  ; 
& M.  Priejlley  , qui  les  a répétées  fur  deux 
onces  du  môme  fel , en  a retiré  le  même 
fluide  fous  un  volume  500  fois  plus  grand 
que  ne  l’avoit  obtenu  le  premier. 

L’air  déphlogiftiqué  eft  également  produit 
par  toute  efpece  de  terre  humeôée  avec  de 
l’acide  nitreux  6c  foumife  enfuite  à un  degré 
de  chaleur  plus  ou  moins  confidérable  \ les 
terres  ou  chaux  métalliques  , traitées  ainfi  avec 
cet  acide , en  .fourniflent  davantage  que  les 
terres  calcaires  , 6c  celles-ci  beaucoup  plus 
que  les  autres  efpeces  de  terre  ; la  même  terre 
peut  être  employée  avec  de  nouvel  efprit  de 
nitre  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fois  j 
la  quantité  d’air  pur , qui  fe  dégage  du  mélange , 
dépend , toutes  chofes  d’ailleurs  égales  , de  la 
quantité  d’efprit  de  nitre  que  l’on  emploie 
dans  l’opération.  Le  plus  pur  eft  celui  que 
l’on  retire  du  nitre  lunaire , qui  eft  un  fel 
produit  par  l’union  de  l’acide  nitreux  avec 
l’argent. 

L’air  déphlogiftiqué  peut  aufli  être  retiré 
du  vitriol  verd  , du  vitriol  bleu  , du  vitriol 
blanc , du  turbith  minéral , 6c  généralement 
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île  tous  les  fds  formés  par  la  combinaifon  de 
l’acide  virriolique  avec  une  terre  métallique  ; 
l’alun,  & les  autres  fels  vitrioliques  à bafe 
terreufe  , font  dans  le  même  cas  , ainfi  que 
la  chaux-vive,  lorfqu’elle  eft  mêlée  avec  l’huile 
de  vitriol.  C’eft  par  l’aftion  véhémente  du 
Feu  , dirigée  fur  ces  fubflances  différentes , que 
l’on  peut  parvenir  à en  dégager  l’air  déphlo- 
giftiqué. 

On  obtient  encore  ce  fluide  , dans  un  Fort 
grand  degré  de  pureté  , de  l’or  diffout  dans 
l’eau  régale  , faire  d'acide  marin  & d’acide 
nitreux  purs  , en  évaporant  la  folution  & l'ex- 
pofant  enfuite  \ un  feu  violent. 

J’ai  retiré  de  l’air  déphlogiftiqué  d’un  mé- 
lange d’efprit  de  nitre  & d’efprit  de  fel  marin 
mis  en  diftillation , ainfi  que  de  l’huile  de  vi- 
triol & de  l’acide  nitreux  traités  de  la  même 
maniéré  , & M.  PritflUy  en  a depuis  obtenu 
en  chauffant  Amplement  l’acide  nitreux  dans 
une  cornue  (t). 

On  peut  enfln  , fuivant  M.  l’Abbé  Fon - 
tana  , tirer  de  l’air  déphlogiffiqué  très -pur 
de  toutes  les  fubflances , foit  végétales , foit 
animales , foit  minérales , lorfqu’on  eft  par- 
venu à dépouiller  ces  corps  de  tout  leur 


(j)  Journal  de  Phyfupie,  Juin  1785  , p.ig.  41*5, 
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phlogiftique  & à les  réduire  en  chaux  ou  en 
cendres. 

Parmi  les  moyens  que  l’on  peut  employer 
peur  fe  procurer  cet  air  vital  en  telle  quantité 
qu'on  defire  , lorfqu’on  a pour  objet  d’en  faire 
çonnoître  les  belles  propriétés,  il  n’y  en  a 
point  de  plus  faciles  & de  moins  difpendieux 
que  ceux  que  je  vais  indiquer. 

On  renferme  , dans  un  petit  matras  de  crif- 
tal , une  once  ou  deux  de  mercure  précipité 
rouge  } on  adapte  & on  lute  exa&ement , au 
col  de  ce  matras  , un  tube  communiquant  : 
c’eft  une  efpece  de  fiphon , dans  lequel  la 
croflè  eft  remplacée  par  une  branche  horizon- 
tale de  1 $ à 18  pouces  de  longueur , & dont 
la  jambe  plus  longue  eft  recourbée  de  bas  en 
haut  à fon  extrémité  , ce  qui  permet  de  l’en- 
gager dans  l’échancrure  pratiquée  dans  la  ta- 
blette de  l’appareil  hydro-pneumatique,  dont 
nous  avons  parlé  en  traitant  de  l’air  fixe.  Le 
tube  , étant  plongé  dans  l’eau  de  cet  appa- 
reil , 6c  fon  orifice  inférieur  étant  lui-même 
à niveau  de  la  planchette  , on  place  le  ventre 
du  matras  au  milieu  des  charbons  allumés  » 
ayant  attention  de  ne  l’en  approcher  que  paï 
degrés  , fans  quoi  une  chaleur  trop  vive  8c 
brufquement  communiquée  le  feroit  cafter  ; 
on  augmente  enfuite  Paâivité  du  feu  6c  on 
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l’entretient , par  le  moyen  d’un  fouffiet , & de 
nouveaux  charbons  que  l’on  ajoute  aux  pre- 
miers s'il  eft  néceflaire.  Bientôt  la  chaux  de 
mercure  fe  revivifie  ou  reprend  la  forme  de 
mercure  coulant , dont  une  partie  , réduite  en 
vapeurs , vient  fe  condenfer  & adhérer  dans 
le  haut  du  matras  , ainfi  que  fur  une  partie  du 
tube  ; en  môme  tems  l’air  déphlogiftiqué  fe 
dégage  de  cette  chaux  & va , par  le  tube  com- 
muniquant, fe  rendre  dans  un  flacon  plein 
d’eau  & renverfé  au-deffus  de  l’échancrure  faite 
dans  la  planchette  qui  lui  fert  d’appui  ; il  y 
paiera  très-pur.,  fl  l’on  a eu  la  précaution  de 
laiffer  échapper , dans  l’atmofphère , tout  l’air 
commun  renfermé  naturellement  dans  le  ma- 
tras & dans  le  tube.  Le  développement  de 
l’air  déphlogiftiqué  s’annonce  ordinairement  ici 
par  une  efpece  de  nuage  qui  s’élève  dans  le 
col  du  matras  ; ce  n’eft  que  quelques  inftans , 
après  que  ce  nuage  s’eft  fait  appercevoir  , qu’il 
faut  recevoir  le  produit  de  l’opération  ou  l’air 
déphlogiftiqué  , fi  on  veut  l’avoir  très-pur.  Sou- 
vent il  paffe  fous  un  afpe&  nébuleux  & trouble 
l’eau  k travers  laquelle  il  s’échappe , ce  qui  dépend 
de  l’état  dans  lequel  fe  trouve  le  précipité  rouge  ; 
cette  chaux  mercurielle  , produite  par  la  diffolu- 
tion  du  mercure  dans  l’acide  nitreux  , fuivie 
d’une  defliccation  , à l’aide  du  feu  ou  de  la 
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chaleur,  eft  le  plus  fouvent  avec  excès  d’acide 
nitreux,  & c’cft  vraifemblablemént  cet  acide 
qui  fe  manifcfle  , dans  la  rédu&ion  du 
précipité  , par  des  vapeurs  rouges , qui  rem- 
plirent la  partie  vide  du  matras  , & qui , ve- 
nant à s’emparer  du  mercure,  réduit  lui-même 
en  vapeurs , le  diffolvent  & en  forment  un 
fel  particulier,  qui  donne  à l’air  déphlogifti- 
qué  , ainfi  qu’à  l’eau  , à travers  laquelle  on  le 
reçoit , une  couleur  laiteufe  ou  blafarde  , que 
l’on  enleve  cependant  au  premier  en  Je  bat- 
tant dans  l’eau  pendant  quelques  inftans. 

Lorfque  le  premier  flacon  , dans  lequel  on 
a reçu  l’air  déphlogiftiqué  du  précipité  rouge  , 
ne  contient  plus  que  quelques  lignes  d’eau  , 
fuffifantes  pour  rendre  à l’air  fa  tranfparence , 
on  le  remplace  par  un  fécond , également 
plein  d’eau  & renverfé  , & , tandis  que  l’air 
déphlogiftiqué  y paffe,  on  amene  le  premier 
au-delà  des  bords  de  la  planchette  , puis  on 
le  bouche  exactement  avant  que  de  le  reti- 
rer de  l’eau  & de  le  mettre  fur  fon  fond. 

Le  précipité  rouge  étant  toujours  chauffé 
fortement , il  continue  à fe  réduire  en  mer- 
cure coulant  & à donner  de  l’air  déphlogif- 
tiqué , que  l’on  reçoit  dans  autant  de  flacons 
qu’il  eft  néceffaire  ; mais  enfin  il  vient  un 
inftant  où  l’on  n’en  peut  plus  obtenir , quoi- 
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que  la  réd:  bon  ne  foit  pas  totale  : cepen- 
dant, pérarion  efi:  bien  conduire,  on  re- 
tirera. de  deux  onces  de  précipité  rouge  , fix 
pintes  plus  d'air  tres-pt  r. 

Il  arrive  louvent  que  le  rnatras  dans  lequel 
on  fait  cette  rédu&ion , le  fond  & s’alonge 
au  peint  de  crever , avant  qu’on  ait  >btenu 
toute  la  q":intité  c air  déphlogiftiqué  que  la 
chaux  employée  peut  fournir.  Alors  ce  qui 
refte  de  cclle-ci  fc  répand  , ainfi  que  le  mercure 
déjà  fc  -mé  , fur  les  charbons  ardens  , & l’on  a le 
défagrément  d’être  obligé  de  recommencer  l’opé- 
ration fur  de  nouveaux  frais.  Il  y a plus  ; le 
mercure  coulant  fur  les  charbons  , s’y  réduit 
bientôt  en  vapeurs , qu’il  feroit  très-dangereux 
de  refpirer  : pour  parer  à ce  double  inconvé- 
nient , je  me  fers  communément , dans  cette 
opération  , d’un  rnatras  , dont  la  plus  grande 
partie  du  ventre  eft  enveloppée  d’une  calotte 
de  fer  battu  , maintenue  en  firuation  par  des 
fils-d’archal  ou  de  laiton  qui  y font  attachés 
en  forme  d’anfes , ainfi  qu’à  un  anneau  de 
fer  qui  embrafTe  le  col  du  rnatras  dans  fa 
partie  inférieure.  Ce  mr.nas  , contenant  la 
chaux  métallique  que  j’ai  dcfTcin  de  réduire , 
& étant  de  plus  établi  convenablement  pour 
être  chauffé , je  fais  couler  du  fable  fec  & 
très-fin  dans  la  calotte  de  fer  \ il  s’interpofe 
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entr’elle  & le  fond  du  matras , 8c  fert  à com- 
muniquer une  chaleur  égale  à toutes  les  par- 
ties du  verre  qui  fe  trouvent  en  contadf  avec 
lui;  il  fert  aufli , conjo’..  ..ment  avec  la  cap- 
fule  de  fer,  à empècl.  .r  que  ce  verre  , alfez 
chaud  pour  fe  fondre  8c  couler  , ne  cede  au 
poids  de  la  matière  qu’il  renferme  ; 8c  ainfx  le 
fuccès  de  mon  opération  eft  affuré. 

C’eft  par  un  procédé  peu  différent  du  pré- 
cédent que  l’on  parvient  à extraire , du  nitre  , 
la  quantité  prodigieufe  d’air  déphlogiftiqué 
que  contient  cette  fubftance  fal.ne  , connue 
plus  généralement  fous  le  nom  de  falpitre , 
& dont  les  principes  conftituans  font  l’acide 
nitreux  8c  l’alkali  fixe  végétal.  L’air  qu’on  en 
retire  n’eft  pas , à la  vérité  , aufli  pur  que  celui 
du  précipité  rouge  ; mais  la  différence  eft  trop 
peu  de  chofe  pour  ne  préférer  pas  l’emploi 
d’une  fubftance  aufli  riche  en  air  déphlogifti- 
qué  ; le  nitre  eft  d’ailleurs  plus  facile  à trouver 
8c  moins  difpendieux  que  le  précipité  rouge. 
Lorfque  j’ai  recours  au  premier  , ce  qui  m’ar-r 
rive  chaque  fois  que  j’ai  befoin  d’une  très- 
grande  quantité  d’air  pur , je  me  fers  encore , 
dans  l’opération  , d’un  matras  de  verre  blanc , 
dont  le  col  a au  moins  8 pouces  de  longueur , 
8c  dont  la  panfe  eft  fuftifamment  grande  pour 
contenir , par  exemple , Ux  onces  de  nitre  , 
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en  fuppofant  que  la  quantité  qui  lui  eft  defti- 
née  foit  de  quatre  onces  feulement.  Le  nitre 
de  la  troifiéme  cuite  eft  celui  que  je  préféré, 
par  la  raifon  qu’il  eft  le  plus  pur.  Après  l’avoir 
brifé  & réduit  en  grains  très-fins,  dans  un  mor- 
tier de  verre , je  lui  fais  éprouver  quelques  degrés 
de  chaleur , afin  de  lui  enlever  un  peu  de  fon 
eau  de  criftallifation  & de  le  rendre  plus  fec  j 
je  chauffe  également  le  matras , fi  je  m’apper- 
Çois  qu’il  foit  humide  intérieurement  : celà 
fait , j’y  projette  le  nitre  ; je  lute  enfuite  , à 
l’ouverture  du  matras , un  tube  communiquant 
femblablc  au  précédent  ; après  quoi  je  ren- 
ferme ce  matras  dans  un  creufet  d’argile  affez 
profond  & affez  large  pour  qu’il  y foit  envi- 
ronné & couvert  de  fable  bien  fec  j il  faut 
cependant  que  le  col  du  matras  dépafïè  des 
deux  tiers  à peu-près  les  bords  du  creufet.  Je 
tranfporte  alors  ce  dernier  dans  un  fourneau 
d’alambic  , où  je  l’établis  folidement  , tandis 
qu’une  autre  perfonne  engage  l’extrémité  re- 
courbée du  tube  communiquant , dans  l’échan- 
crure de  l’appareil  hydro  - pneumatique  , éta- 
bli , dans  ce  cas , près  du  fourneau  : les  chofes 
étant  ainfi  difpofées , on  allume  le  feu  & on 
l’augmente  par  degrés.  L’air  ordinaire , qui 
eft  contenu  dans  le  matras  , fe  dilate  bientôt 
& s’échappe  par  le  tube  communiquant  ; l’eau 
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de  criftallifation  s’u  nirre  , entrant  elle-même 
en  expanfion , lt  port''  également  au-dehors» 
Enfin , le  nitre  éprouvant  une  chaleur  de  plus 
en  plus  forte , devient  fluide  & acquiert  de 
la  rougeur,  ainfl  que  le  matras  qui  le  ren- 
ferme. Cependant  l’air  déphlogiftiqué  ne  fe 
dégage  point  encore  ; c’eft  au  contraire  l’inf- 
tant  où  j’ai  prefque  toujours  obfervé  qu’il  fe 
faifoit  un  vide  dans  le  matras  ; l’eau  , dans  la- 
quelle le  tube  communiquant  eft  plongé  , cé- 
dant alors  à la  plus  forte  preflion  de  l’air 
ambiant,  je  l’ai  vue  s’élever  progreflivement 
dans  ce  tube  & quelquefois  couler  dans  le 
matras  * & mettre  fin  à mon  opération  en  le 
faifant  éclater.  Aujourd’hui , pour  n’avoir  plus 
à craindre  cet  inconvénient , je  fais  tranfvafer 
l’eau  contenue  dans  mon  appareil , jufqu’à  ce 
que  la  furface  de  ce  liquide  foit  inférieure  à 
l’ouverture  du  tube  communiquant , & cela , 
dés  le  commencement  de  l’opération.  Le  ni- 
tre & le  matras  étant  très-rouges , c’eft  alors 
que  l’air  déphlogiftiqué  commence  à s’échap- 
per ; afin  de  m’en  affurer  , je  verfe  un  peu 
d’eau  dans  la  petite  courbure  du  tube  ; & fi  je 
la  vois  rejetée  en  partie  & par  inftant  , j’en 
conclus  que  cet  air  pur  fe  dégage  : on  verfe 
alors  dans  la  cuve  l’eau  qu’on  en  a enlevée. 
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& je  recueille  l’air  déphlogiftiqué  comniÊ  pré* 
cédemment. 

L’air  déphlogiftiqué  , à quelque  efpece  de 
fubftance  qu’il  ait  appartenu  , n’affe&e  ni  l’or- 
gane de  l’odorat  ni  celui  du  goût , fi  ce  n’eft 
à la  maniéré  de  l’air  atmolphérique  : ainfi 
que  ce  dernier , il  ne  manifefte  fa  préfence 
que  par  les  efpaces  qu’il  occupe , ou  en- 
core par  la  propriété  qu’il  a de  fe  dilater 
& de  fe  condenfer , ou  enfin  par  une  autre 
propriété  qui  lui  eft  commune  , non  feulement 
avec  l’air  ordinaire  & toutes  les  fubftances 
aériformes , mais  même  avec  toute  matière 
quelconque  \ je  veux  parler  de  fa  pefanteur  ou 
de  fon  poids  abfolu  , qu’i  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  fa  pet.  nteu  fpécifque,  qui  eft  , de 
l’aveu  de  tous  les  Phyf  .iens , plus  grande  que 
celle  de  l’air  commun.  Un  lifant  les  Recherches 
plryfiques  fur  la.  nature  de  Pair  nitreux  & de 
l'air  dèphlofijliqué  , par  M.  l’Abbé  Fontana  , 
l’on  voit  que  ce  célébré  Phyficien  a obtenu  , 
de  192  grains  de  précipité  per  fe , 26  pouces 
& demi  cubes  d’air  déphlogiqué , qu’il  eftime 
pefer  13  grains  6c  | ; le  mercure  revivifié 
s’étant  trouvé  pefer  178  grains  & •£.  Suivant 
ce  calcul,  l’air  déphlogiftiqué  péferoit  un  demi- 
grain  ôi  un  peu  plus  par  pouce  cube  ; cependant 
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M.  Lavoificr  effime  à 2.  tiers  de  grain  environ 
le  poids  du  pouce  cube  du  * lênre  fluide. 
Enfin  , M.  Prïcjlky  ayant  chauffé  , dans  un 
canon  de  fufil  , 2 onces  & 4 fcrupules  de  mi- 
nium ; cette  chaux  de  plomb  a produit , u.  ns 
fa  rédu&ion  , 2/6  mefures  d’air  déphlogiffiqué, 
& une  once  16  fcrupules  18  grains  de  plomb, 
en  forte  que  le  poids,  de  la  quantité  d’air 
obtenue  , fembloit  être  de  7 fcrupules  & 6 
grains  j ce  qui  eft  hors  de  toute  proportion  , 
de  l’aveu  même  de  M.  Pricftley-,  il  comprit 
dès-lors  que  , pour  découvrir  la  pefanteur 
fpécifique  de  l’air  déphlogiffiqué  , la  plus  fau- 
tive de  toutes  les  méthodes  , étoit  de  pefer 
avant  & après  l’extra&ion  , les  matières  qui 
donnent  cet  air  pur.  Le  moyen  qui  lui  parut 
préférable  , ce  fut  celui  de  M.  Cavendish,  qui 
confifte  à remplir  un  flacon  de  l’air  dont  on 
veut  connoître  le  poids , & à le  pefer  enfuite 
à une  balance  très-fenfible  ; mais  il  reconnut 
bientôt  que  ce  moyen  , trés-fimple  en  lui- 
même  , étoit  bien  éloigné  d’être  exaèl , attendu 
que  le  flacon  devant  être  préalablement  rem- 
pli d’eau  pour  qu’on  puiffe  y frire  paffer  de 
l’air  , on  ne  peut  point  être  sûr  que  l’eau  en 
ait  été  également  épuifée , lorfqu'on  répété 
l’expérience  avec  un  air  différent  de  celui 
que  l’on  vient  de  pefer. 
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Pour  parer  \ cet  inconvénient , M.  Pricfllcy 
crut  devoir  ie  fervir  d’une  velfie  , parce  qu’il 
pouvoit  faire  pafler  de  l’air  dans  cette  veille  8c 
l’en  remplir  fans  la  mouiller  ; l’ayant  donc  d’abord 
remplie  d’air  atmofphérique  , il  trouva  qu’elle 
pefoit  7 fcrupules  & 19  grains  , puis,  ayant  fait 
échapper  cet  air  en  comprimant  la  velfie  , il 
fit  pafler , dans  cette  derniere  , un  volume  égal 
d’air  déphlogiftiqué  , & fon  poid  fe  trouva  être 
alors  de  7 fcrupules  8c  17  grains.  Je  crois 
fuperflu  d’obferver  que  la  difficulté  d’expul- 
fer  entièrement  l’air  de  la  velfie  dans  toutes 
les  expériences  qu’on  a à comparer , rend  cette 
méthode  défe&ueufe , & que  celle  que  nous 
avons  indiquée , en  parlant  de  l’air  fixe  , mé- 
rite la  préférence  , comme  étant  la  plus  exa&e 
& la  plus  sûre. 

L’air  déphlogiftiqué  eft  incomparablement 
plus  pur  que  l’air  atmofphérique  ; tous  les 
Phyficiens  en  conviennent  également , 8c  voici 
ce  qui  le  prouve. 

i°.  M.  Priejlley  eut  la  curiofité  de  refpirer 
ce  fluide  ; il  fe  fervit , pour  cela  , d’un  ftphon 
de  verrfe  qui  communiquoit  avec  une  cloche 
qui  en  étoit  remplie.  La  fenfation  qu’éprou- 
verent  fes  poumons  ne  fut  pas  à la  vérité  dif- 
férente de  celle  que  caufè  l’air  commun  ; mais 
fa  poitrine  fe  trouva  finguliérement  dégagée 
8c  à l’aife  pendant  quelque  tems. 
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2°.  Le  même  Phyficien  ayant  pris  des  ani- 
maux de  même  efpece  , de  même  âge-,  & 
egalement  vivaces  en  apparence  , il  les  renferma 
féparément  fous  des  cloches  de  verre  de  même 
capacité  , les  unes  pleines  d’air  atmofphérique 
très-pur,  & les  autres  remplies  d’air  déphlo- 
giftiqué ; il  fit  en  forte  que  ces  cloches , expo- 
fées  à la  même  température , n’euffent  inté- 
rieurement aucune  communication  avec  l’air 
du  dehors , & il  obferva , que  les  animaux  , 
deftinés  à vivre  dans  l’air  déphlogiftiqué  , le 
refpiroient  plus  gracieufement  & plus  long- 
tems  que  les  autres  ne  refpiroient  l’air  com- 
mun au  milieu  duquel  ils  étoient  renfermés  : 
ceux-ci  eurent  altéré  l’air  bien  plus  tôt  que  les 
premiers  , qui  ne  périrent  que  long-tems 
après  eux. 

30.  Si  l’on  remplit  d’air  déphlogiftiqué , un 
petit  vaifleau  cylindrique , en  l’y  faifant  paflër 
à travers  l’eau , & qu’après  l’avoir  remis  fur 
fon  pied  , on  y plonge  un  bout  de  bougie 
allumée  , la  flamme  dp  celle-ci  y deviendra 
plus  grande  , plus  vive  , plus  ardente  & plus 
lumineufe  j la  clarté  qu’elle  répandra  alors  fera 
éblouifiante , fur-tout  fi  l'expérience  fe  fait 
dans  l’obfcurité. 

4°.  Si  on  remplit , une  fécondé  fois , d’air 
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déphlogiftiqué , le  même  vaiflèau , en  opérant 
comme  la  première  fois , & qu’on  y plonge 
enfuite  la  bougie  , immédiatement  après  l’avoir 
éteinte  en  foufflant  fa  flamme  , elle  s’y  rallu- 
mera avec  une  explofion  très-fenfible.  Je  crois 
être  le  premier  qui  ait  obfervé  ce  phénomène 
& qui  en  ait  donné  l’explication  ; elle  eft  fon- 
dée fur  ce  que , les  vapeurs  que  le  lumignon 
répand  dans  cette  circonftance  , font  inflam- 
mables , & d’autant  plus  difpofées  à s’enflam- 
mer , qu’elles  font  fort  dilatées  par  la  chaleur , 
& de  plus  environnées  d’un  fluide  qui  favorife 
étonnamment  la  combuftion.  Ces  vapeurs  font 
une  efpece  d’air  inflammable,  qui,  pour  brû- 
ler le  plus  rapidement  poflible  & avec  déto- 
nation , emprunte  ici  le  fecours  de  l’air  déphlo- 
giftiqué , après  s’être  allumé  à la  faveur  de 
quelques  particules  erabrafées  adhérentes  en- 
core au  lumignon  d’ailleurs  animées  par  le 
contact  du  même  fluide. 

^°.  Si  on  defeend,  dans  un  vaiflèau  plein 
d’air  déphlogiftiqué  , un  charbon  qui  foit  à 
peine  allumé  ou  prefqu’éteint ,-  en  fe  fervant , 
comme  pour  la  bougie  , d’un  fil  de  métal , 
mais  dont  l'extrémité  inférieure Toit  tournée  en 
fpiral  conique  , afin  que  le  charbon  y demeure 
engagé  , on  verra  aufli-tôt  celui-ci  pétiller  , 
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jeter  des  étincelles,  & s’enflammer  bien  plus 
promptement  que  fi  on  faifoit  jouer  dcflùs  un 
fort  foufflet. 

6°.  Si  l’on  prend  un  morceau  de  bois  verd , 
par  exemple  un  br:n  de  bouleau  , Sc  , qu’après 
l’avoir  allumé  par  une  de  fes  extrémités  , on 
l’infroduife  dans  un  vaifleau  rempli  d’air  dé- 
phlogiftiqué , on  fera  agréablement  fupris  de 
le  voir  à l’inftant  brûler  avec  flamme , malgré 
fa  verdeur  8c  fon  peu  de  difpofuion  à la  com- 
buftion. 

70.  Prenez  un  morceau  de  camphre , de  la 
groffeur  d’un  pois  \ allumez-!e  , 8c  , après 
l’avoir  pofe  dans  une  petite  cuiller  , fixée  à 
angle  droit  à une  tige  de  métal  , plongez  - le 
aufli-tôt  dans  un  bocal  de  verre  blanc  qui  con- 
tienne environ  30  pouces  cubiques  d’air  dé- 
phlogiftiqué  : la  flamme  qu’il  y répandra  for- 
mera une  gloire  femblable  à une  étoile  étin- 
celante , fufceptible  d’éclairer  un  très-grand 
elpace. 

8°.  La  combuflion  du  phofphore  , dans  l’air 
déphlogiftiqué  , efl:  encore  plus  furprenante  • 
mais  cette  expérience  exige  quelques  précau- 
tions. 

Il  faut  couper  le  phofphore  fous  l’eau  ; r.e 
le  retirer  de  l’eau  qu’au  moment  où  l'on  veut 
en  faire  ufage  ; le  mettre  fur  du  papier  gris 
• B b iij 
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pour  le  fécher , en  obfervant  de  ne  point  le 
frotter  , pour  qu’il  ne  s’allume  point  ; le  po- 
fer  avec  une  pince  , dans  la  petite  cuiller  de 
l’expérience  précédente,  & n’en  prendre  que 
la  quatrième  partie  , de  la  groffeur  d’un  pois , 
fuffifante  pour  un  bocal  contenant  30  h 4© 
pouces  cubiques  d’air  déphlogiftiqué.  Si  l’on 
en  employoit  un  morceau  plus  confidérable  , 
la  flamme  feroit  trop  étendue  au  moment  de 
l’immerfion  , & le  vaiffeau  fe  briferoir. 

Pour  que  cette  expérience  fade  tout  fon 
effet , il  convient  de  la  faire  de  nuit  ; on 
allume  le  phofphore  à une  petite  bougie  , que 
l’on  éteint  immédiatement  après.  Cela  fait , 
on  plonge  ce  phofphore  dans  l’air  déphlogifti- 
qué environ  jufqu’à  la  moitié  de  la  profondeur 
du  vafe  ; aufti-tôt  il  y jette  un  éclat  que  l’œil 
ne  fauroit  foutenir  , & le  vafe  ne  tarde  pas  à 
fe  remplir  d’une  vapeur  plus  brillante  que  la 
flamme  du  phofphore  même. 

On  n’a  point  à craindre  d’explofion,  parce 
que  le  phofphore , qui  fe  trouve  dans  le  centre 
de  l’inflammation  , confume  l’air  fulminant , 
à mefure  que  fa  combuftion  le  produit  par  le 
mélange  de  l’air  inflammable  qui  s’en  dégage 
avec  l’air  déphlogiftiqué  du  bocal  ; il  ne  faut 
cependant  pas  fermer  exactement  le  col  de 
ce!ui-ci , afin  de  Iaiffer  un  paffage  à l’air  que 
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la  flamme  dilate  ; 6c  l’on  doit  ufer  de  la  même 
précaution  , 8t  pour  la  même  raifon  , dans  l’ex- 
périence précédente,  ainfi  que  dans  toutes  celles 
du  même  genre  (1). 

90.  M.  Forjier , Profeffeur  célébré  de  l’Uni- 
verfité  de  Gottingue  , avoit  raffemblé  huit  vers- 
luifans  mâles  , de  l’efpece  que  Linné  nomme 
lampyris  fplcndidula  ; il  en  prit  quatre , & les 
mit  fous  un  bocal  fermé  , rempli  d’air  dé- 
phlogiftiqué. A l’inftant  même , il  apperçut 
une  différence  très-confidérable  \ la  lumière  de 
ces  vers  , vacillante  à l’air  libre  , très-claire  un 
moment , terne  un  inftant  après  6c  impescep- 
tible , lui  parut  être  permanente  dans  l’air 
déphlogiftiqué  6c  infiniment  plus  brillante. 

Ces  mêmes  infeètes  fembloient  fe  plaire  dans 
l’air  déphlogiftiqué  ; ils  s’y  promenoient  vive- 
ment, ôc  s’animèrent  beaucoup,  après  qu’on 
eut  tranfporré  le  bocal  qui  les  contenoit  dans 
un  endroit  chaud. 

M.  Forfler  voulut  s’affurer  que  les  vers-lui- 
fans  , dont  il  s’étoit  fervi  , n’étoient  pas  pré- 
cifément  les  quatre  les  plus  lumineux  ; il  in- 
troduit , dans  le  même  bocal  , les  quatre  vers- 
luifans  qu’il  avoit  laiffés  en  réferve  dans  l’air 


(O  Journal  de  Phyfique,  Juillet,  17*). 
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atmofphérique  , & ces  derniers  éprouvèrent 
aufli-tôt  le  même  changement. 

La  lumière  étoit  fi  forte  , qu’un  feul  de  ces 
infeftes  fuffifoit  pour  lire  les  Annonces  favantes 
de  Gottingue  , tandis  qu’on  ne  les  lifoit  que 
difficilement  avec  les  quatre  réunis  en  plein 
air  : peut-être  cette  difficulté  provenoit-elle 
du  peu  de  fiabilité  de  leur  lumière  dans  ce 
dernier  cas  ; ces  feuilles  périodiques  font  im- 
primées en  très-petit  cara&erc. 

Les  vers-luifans , retirés  de  l’air  déphlogif- 
tiqué,  conferverent  encore,  pendant  quelques 
minutes  , tout  leur  éclat-;  enfuite  leur  lumière 
s’obfcurcit , & ils  revinrent  à leur  état  varia- 
ble ; l’air  pur  n’avoit  été  que  très-çeu  phlo- 
gifiiqué  par  le  féjour  des  vers-luifans  dans  le 
bocal  ; le  bois  y brûloit  encore  avec  la  plus 
grande  vivacité. 

M.  Forjler  croit  que , dans  les  vers-luifans , 
la  refpiration  contribue  ;i  la  produiflan  de 
leur  lumière  qu’il  fait  dépendre  d’ailleurs  d’une 
matière  phofphorique  diffoute  dans  un  fluide 
animal , en  partant  de  ces  deux  obfervations  , 
qu’une  difiolution  de  phofphore  artificiel  dans 
l’huile  de  gérofle  , rend  de  la  lumière  à l’air 
libre  fans  brûler  , Si  que  fi  on  écrafe  un  ver- 
luifanr  , la  matière  gluante  qui  s’attache  aux 
doigts  reluit  encore  quelque  tçnis. 
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Le  môme  Phyficien  penfe  qu’il  convient  de 
reflreindre  infiniment  l’opinion  , adoptée  juf- 
qu’à  préfent  , que  • la  lumière  du  ver-luifant 
dépend  de  fa  volonté  •,  il  croit  que  la  refpi- 
ration  la  détermine  , que  la  lumière  brilie  au 
moment  même  de  l’infpiration  , 6c  qu’elle  s’af- 
foiblit  à mefure  que  l’air  infpiré  fc  charge  de 
plus  en  plus  de  phlogiflique  , 8t  nécclfite  une 
nouvelle  rcfpiration-  L’air  déphlogifliqu€  , à 
raifon  de  fon  extrême  pureté  , fe  charge  d’une 
plus  grande  quantiré  de  ce  principe  inflam- 
mable , & foutient  la  lumière  phofphorique 
d’une  refpiration  à l’autre  dans  le  même  éclat  ; 
tandis  que  , dans  l’air  atmofphérique  , cette 
lumière  difparoît  fouvent  en  entier  , loit  que 
les  refpirations  de  ces  animaux  fe  fuccédent 
très-lentement , 8c  que , vers  la  fin  de  leur 
durée  , ils  n’aient  plus  que  la  quantité  d’air 
dont  ils  ont  befoin  pour  vivre  , mais  point 
celle  qu’il  faut  pour  l’entretien  de  leur  lumière  ; 
foit  qu’en  effet  ils  ferment  à volonté  les  ca- 
naux qui  conduifent  l’air  vers  la  fecrétion  phof- 
phorique. L’air  déphlogifliqué  rendant  cette 
lumière  permanente  , il  vaincroit  donc  ce  mou- 
vement volontaire  de  l’animal , s’il  exifte  , & le 
forceroit  à luire  malgré  lui  (1). 


(t;  Journal  Je  Phyfiquc , Juillet,  1 7S 3 . 
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io°.  Si  Pair  déphogiftiqué  eft  mêlé  avec 
deux  fois  fon  volume  d’air  inflammable , 8c 
que  ce  mélange  foit  renfermé  dans  un  vaifleau 
très-réliftant  où  l’on  puifle  diriger  une  étin- 
celle éledrique  , fuffifante  pour  l’allumer  ; on 
produira  , de  cette  maniéré  , une  inflammation 
plus  brufque  & une  explofion  incomparable- 
ment plus  forte  que  fl  l’on  fe  fervoir  , dans 
cette"  expérience  , de  Pair  atmofphérique  , 
même  le  plus  pur  , mêlé  avec  la  moitié  de 
fon  volume  d’air  inflammable;  c’eft  une  ob- 
fervation  que  j’ai  déjà  faite  en  traitant  de  ce 
dernier  fluide , & que  je  crois  devoir  rap- 
peler ici. 

ii°.  Si  l’on  fait  pafler,  dans  une  veflie  de 
cochon  liée  très  - exa&ement  fur  un  robinet , 
deux  parties  d’air  inflammable  , & une  feule 
partie  «d’air  déphlogiftiqué  , en  un  mot  , un 
mélange  de  ces  deux  fluides  , fait  de  maniéré 
à ce  que  Pair  inflammable  puifle  brûler  en  en- 
tier 6c  inftantanément.  Si  l’on  monte  enfuite, 
fur  le  robinet  de  la  veflie , un  tuyau  de  mé- 
tal de  8 à io  pouces  de  longueur  , 8c  dont 
le  canal  foit  très-étroit , fur-tout  à l’extrémité 
la  plus  éloignée  de  la  veflie  ; on  pourra  , à 
l’aide  de  ce  tuyau  , diriger  8c  faire  pafler  à 
travers  de  l’eau  de  favon  , les  deux  efpeces 
d’air  que  contiendra  la  veflie  : il  fuffra  , peur 
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cela  , de  plonger  fon  extrémité  dans  un  petit 
badin  rempli  de  cette  eau  , & en  tenant  la 
vedie  fous  le  bras  , de  la  prefler  après  avoir 
ouvert  fon  robinet  ; on  produira  , de  cette 
maniéré  , un  grand  nombre  de  bulles  qui 
fe  rangeront  fur  la  furface  de  l’eau , & y 
demeureront  aflez  de  tems  pour  qu’on  ait 
celui  d’en  approcher  une  lumière  , toutefois 
après  avoir  fermé  le  robinet  de.  la  vedie  & 
retiré  le  tube  ; on  aura  encore  l’attention  de 
fe  tenir  au  loin  , & de  fe  fervir , pour  porter 
la  lumière  vers  ces  bulles , d’une  tige , en  mé- 
tal ou  en  bois , d’un  pied  & plus  de  longueur; 
car  on  doit  s’attendre  ici  à une  inflamma- 
tion très-brufque  , & à une  explofion  très-vive.' 
Cette  expérience , très-facile  à faire , peut  fe 
répéter  plufieurs  fois  de  fuite , lorfque  la  vedie 
contient  deux  à trois  pintes  de  fluide  inflam- 
mable. 

i2°.  Enfin,  prenez  un  fil  d’acier,  dont  le 
diamètre  foit  d’environ  un  tiers  de  ligne  , & 
la  longueur  h.  peu-près  de  18  pouces  j formez- 
en  une  fpirale  , en  le  courbant  autour  d’un 
morceau  de  bois  cylindrique  de  6 lignes  au 
plus  de  diamètre  , duquel  vous  le  féparerez 
enfuite  ; courbez  , à angle  droit , les  deux  ex- 
trémités de  ce  fil , afin  de  les  implanter,  l’une 
dans  un  bouchon  de  liège , & l’autre  dans  uo 
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morceau  d’agaric  mâle  de  chêne,  un  peu  plus 
gros  qu’un  pois  ; ayez  encore  une  bouteille  de 
verre  très-blanc  , à goulot  renverfé  , 8c  con- 
tenant une  chopine  8c  même  davantage.  Vous 
remplirez  d’air  déphlogifliqué  , cette  bou- 
teille , en  le  faifant  pafler  à travers  l’eau.  Cela 
fait,  vous  allumerez,  à la  flamme  d’une  bou- 
gie , le  petit  morceau  d’agaric  fixé  à l’extré- 
mité du  fil  d’acier , 8c  vous  le  laiflerez  réduire 
en  charbon.  Jufques-là  , vous  le  verrez  brûler 
avec  flamme  8c  produire  de  la  fumée  ; en 
même  tems  l’extrémité  du  fil  de  métal  s’échauf- 
fera 8c  deviendra  rouge.  Si  on  le  plonge  alors  , 
avec  le  charbon  d’agaric  , dans  l’air  déphlo- 
giftiqué  contenu  dans  la  bouteille  , 8c  que  l’on 
ferme  cette  derniere  , en  laifiant  Amplement 
le  bouchon  de  liège  au-deflus  de  fon  ouver- 
ture, l’agaric  ne  tardera  pas  à fe  confumer 
dans  ce  fluide  j la  rougeiir  du  métal  s’y  chan- 
gera elle-même  en  une  ardeur  étincelante  ; il 
s’embrafera  8c  fe  fondra  en  répandant  une  lu- 
mière fi  vive , qu’on  ne  peut  mieux  la  com- 
parer qu’à  celle  du  foleil.  Dès  qu’un  petit 
globule  de  matière  fondue  fe  fera  détaché  8c 
précipité  au  fond  de  la  bouteille , il  s’en  for- 
mera un  fécond , puis  un  troifiéme , 8c  fuc- 
ceflivement  un  très-grand  nombre  , jufqu’à  ce 
que  le  fil  d’acier  foit  entièrement  confumé  » 
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ou  que  l’air  déphlogiftiqué  de  la  bouteille  foit 
tellement  altéré  , qu’il  ne  puifle  plus  entrete- 
nir la  combuftion. 

Il  faut  obferver  de  ne  pas  fecouer  la  bou- 
teille lorfque  le  fil  de  fer  brûle , parce  que 
la  partie  fondue  s’en  détache  facilement  Sc 
entraîne  la  flamme  avec  elle. 

L’acier,  formé  & fondu  en  petits  boulets; 
conferve  fon  ardeur  ou  fa  chaleur  fuffifamment 
de  tems  pour  faire  éclater  le  fond  de  la  bouteille, 
lorfqu’il  a même  un  pouce  d’eau  à traverfer  pour 
atteindre  ce  fond.  L’auteur  de  cette  fuperbe 
expérience , M.  Ingen-Houfi^ , a imaginé  un 
appareil , pour  lequel  on  n’a  point  à craindre 
le  qjême  inconvénient  , fon  fond  étant  de 
laiton  ; il  eft  d’ailleurs  conftruit  de  maniéré  à 
ce  que  l’on  puifle  faire  fervir  , à l’embrafe- 
ment  des  fils  métalliques  dans  l’air  déphlogif- 
tiqué , la  décharge  d’une  jarre  ou  d’une  bat- 
terie éleârique.  On  trouvera  la  defeription  de 
cet  appareil  dans  les  Mélanges  de  Phyfique  & 
de  Medecine , de  M.  Ingen-Houfi i,  ainfi  que  dans 
le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de  Juillet 

1 783- 

La  combinaifon  de  l’air  déphlogiftiqué  avec 
l’air  nitreux , dont  je  parlerai  bientôt  ; la  di- 
minution qu’il  éprouve  de  la  part  de  ce  der- 
nier , plus  conftdérable  que  n’eft  celle  que 
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préfente  l’air  commun  dans  la  même  circonf- 
tance,  efl  encore  une  forte  preuve  de  l’extrême 
pureté  de  l’air  déphlogiftiqué  , ainfi  qu’on  le 
verra  dans  le  tems. 

Après  avoir  indique  la  plupart  des  expérien- 
ces que  l’on  peut  faire  fur  ce  fluide  , pour  en 
établir  les  propriétés  & démontrer  fur-tout 
qu’il  favorife  étonnamment  la  refpiration  & 
la  combuftion , je  rappellerai  que  la  végétation 
des  plantes , au  foleil , & la  décompofition  , 
par  le  feu  , de  plufieurs  fubftances  falines  & 
terreufes,  font  les  deux  grands  moyens  dont 
la  Nature  & l’Art  fe  fervent  pour  produire  cet 
air  vital , ce  vrai  pabulum  vitee  \ & je  ferai 
d’abord , à l’égard  de  ce  premier  moyen , quel- 
ques obfervations  qui  me  paroifTent  impor- 
tantes. 

Si  l’air  étoit  vifible,  nous  ferions  peut-être 
convaincus  que  les  plantes  ont  une  efpece  de 
refpiration  comme  les  animaux  ; que  les  orga- 
nes de  cette  fonâion  font  les  feuilles  ; que 
celles-ci  ont  des  pores  abforbans  & d’autres 
excrétoires  ; que  la  plupart  des  conduits  abfor- 
bans font  placés  à la  furface  fupérieure  des 
feuilles  , & les  excrétoires  principalement  à 
la  furface  inférieure  , fur-tout  dans  les  arbres  j 
que  de  ces  conduits  excrétoires  s’échappe  cette 
pluie  abondante  , mais  invifible , d’air  déphlo- 
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giftiqué  , qui  contribue  le  plus  à entretenir 
l’atmofphère  dans  un  degré  de  pureté  néctf- 
faire  à la  confervation  des  animaux.  Cepen- 
dant nous  pouvons  furprcndre  ici  la  Nature 
fur  le  fait , en  enveloppant  fubirement  d’eau , 
une  plante  quelconque  , ou  en  plongeant  fes 
feuilles  toutes  vivantes  fous  l’eau  , dans  laquelle 
elles  relient  en  vigueur , & par  conféquent 
peuvent  continuer  uue  partie  de  l’opération  à 
laquelle  elles  étoient  occupées  immédiatement 
auparavant.  De  cette  maniéré,  on  voit  diftinéle- 
ment  des  bulles  d’air  fortir  de  toute  la  furface 
des  feuilles  , fi  l’expérience  fe  fait  au  foleil  ou  en 
plein  jour  dans  un  lieu  ouvert  & bien  éclairé  , 
& fi  les  feuilles  font  plongées  dans  de  l’eau 
de  fource  fraîchement  tirée  ; car  M.  Ingen- 
Houfo  a remarqué  qu’elles  fe  couvrent  de  bulles 
d’air  plus  lentement  & en  moins  grand  nom- 
bre dans  l’eau  de  riviere  , moins  encore  dans 
l’eau  de  pluie  ; & moins  que  dans  toute  autre 
dans  l’eau  ffagnante  des  marais , l’eatj  bouillie 
ou  difiillée. 

Je  dis  que  les  feuilles , dans  ces  circonf- 
tances , peuvent  continuer  en  partie  leur  tra- 
vail j car  , comme  l’a  très-bien  obfervé  M. 
Ingtn-Houp^ , quoiqu’elles  puifïènt  dans  l’eau , 
répandre  leur  air  comme  hors  de  l’eau  , elles 
ne  peuvent  cependant  plus  et?  abforbcr  de  non- 
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veau  de  la  mafle  de  l’atmoiphère  , h ca  if-  de 
l’eau  qui  les  entoure  & qui  intercep’  e leur 
communie  .*  on  avec  le  fluide  atmofphériquc  ; 
il  eft  très-probable  que  , fi  les  feuilles 

rendent  par  leurs  pores  une  certaine  quan- 
tité d’ajr,  lorfqu’elles  ne  peuvent  pas  réparer 
cette  perte  par  l’abforption  d’un  air  nouveau , 
elles  en  répandent  en  abondance  dars  1’  it 
naturel , ou  elles  peuvent  en  abforber  autant 
qu’elles  en  perdent.  * *> 

Pour  obtenir  l’air  déphlogiftic ué  des  feuilles , 
il  faut  eboifir  le  ten  a ut  ;el  le  foleil  éclaire 

déjà  l’horizon  fulTTamni»  n pour  avoir  , par 
l’influence  de  fa  lumière  , ou  éveillé  les  plan- 
tes engourdies  pendant  la  nuit , ou  renouvelé 
leur  aétion  interrompue  pendant  l’obfcurité  , 
ou  enfin  excité  le  mouvement  vital  dans  les 
organes  par  lefquels  cet  air  fe  fépare.  On  peut 
s’aflurcr  que  deux  ou  trois  heures  après  le  le- 
ver du  foleil , toutes  les  plantes  font  allez  ani- 
mées pour  donner  ce  fluide  aérien;  on  plonge 
un  bocal  de  verre  Hanc  & tranfparent 
une  cuve  pleine  d’eau  ce  fource  fraîche. r.  c 
tiréc  , de  façon  que  l’orifice  du  bocal  Ion- 
haut  8c  deflous  la  furface  de  l’eau  ; on  m.  T 
dans  ce  bocal,  une  branche  de  vigne,  une 
plante  quelconque  , ou  des  feuilles  verres  oc 
nouvellement  cueillies  ; on  les  feçoue  un  rvu 
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fous  l’eau  , pour  en  réparer  Pair  commun  ad- 
hérent -,  après  quoi  on  tourne  le  bocal  fous 
Peau , & on  fait  repofer  fon  orifice  fur  une 
ailiette  , ou  tout  autre  vaic  qui  puifie  tenir  affez 
d’eau  pour  que  l’on  tranfpnrtc  le  bocal  ren- 
verfé  , fans  crainte  que  Pair  ajmofphérique  y 
pénétré  ; on  place  le  bocal  cans  un  endroit 
o i il  cil  bit  1 éclairé  par  le  foleil.  La  lumière 
de  cet  afu  entretenant  toujours  un  mouve- 
ment vitai  ,,ns  les  feuilles  3 6c  l’eau  n’ernpè- 
'Vaiit  point  'a  continuation  des  jets  ou  filet 
viables  d’air  qu’elles  rer.doient  pendant  qu’elles 
é:oi'. :’t  e xifées  à l’air  ouvert,  elles  fe  cou- 
rent bientôt  ç b"”  aériennes,  dont  vo- 
lume croît  par  tuL  é'  *■  buiies  à la  fin  fe 
détachent  des  feuilles  , de  fe  ra.'femblent  dans 
le  baut  du  bocal,  dont  elles  font  baiffer  Peau 
‘ h proportion  ; il  s’y  en  imaffe  ainfi  une  quantité 
confidérable  dans  peu  d’heures.  Les  bulles 
étant  fëparées  des  feuilles  , en  fecouant  un 
peu  le  bocal  , font  à Pinftant  fuivies  par  d’au- 
tres, jufqu’à  ce  que  les  feuilles,  ne  pouvant 
plus  pomper  de  nouvel  air  de  Patmofphère., 
fe  trouvent  fpuifées. 

L’air  qu'on  obtient  ainfi  eft  réellement  dé- 
’iV'5'ltiqné  -,  d’une  qualité  plus  ou  moins 
^ ar’  '**  . iclon  la  nature  de  la  plante  dont  on 
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a pris  les  feuilles  , félon  ,1e  plus  ou  moins  île 
clarté  du  jour  , &c. 

M.  Pritfilty  a découvert  que  , lorfqu’on  ex- 
pofe  au  foleil  un  bocal  de  verre  blanc  , ren- 
verfé  & plein  d’eau , fur-tout  d’eau  de  pompe 
ou  de  fource  , il  fe  produit  une  fubftance  verre 
de  nature  végétale  , qui  s’attache  aux  parois 
du  verre  , ainfi  qu’au  fond  du  vafe  fur  lequel 
le  bocal  eft  pofé  ; que , de  cette  fubftance 
verte  , fort  un  nombre  infini  de  bulles  d’air 
qui  fe  raffemblent  au  fond  du  bocal  Sc  fe 
trouvent  être  de  l'air  déphlogifliqué  d’une  qua- 
lité éminente  , dans  "lequel  la  flamme  d’une 
bougie  devient  plus  voluminevfe  & d’un  bril- 
lant éblouiflànt.  C mi  c cet  air  eft  produit 
dans  cette  eau  , fans  addition  quelconque  , il 
en  conclut  , avec  raifon  , que  les  grandes 
eaux , tels  que  les  mers  , les  lacs  & les  riviè- 
res, doivent  contribuer  beaucoup  à purifier 
notre  atniofphère.,  ■ 

- Je  ne  fais  pas  , dit  M.  Jngtn-Houft,  qui 
rapporte  cette  obfervation , fi  l’on  peut  pré- 
tendre , avec  fondement , que  l’air  déphlogifi- 
tiqué  , ainfi  obtenu  de  l’eau  après  que  la  fubf- 
tance végétale  s’y  trouve  , eft  un  air  adhérent 
à l’eau.  Quoi  qu’il  en  foit , le  cas  n’eft  pas 
applicable  à celui  des  feuilles  de  plantes  pion- 
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gces  fous  l’eau  ; car , ajoute-t-il , dans  celui 
de  la  fubftance  verte  , il  faut  quelques  jours 
avant  que  cette  produftion  d’air  déphlogiftiqué 
ait  lieu  ; ce  qui  indique  que  ce  n’eft  pas  l’eau  , 
mais  le  végétal  qui  produit  cet  air. 

Quant  à l’air  qu’on  recueille  des  plantes , on 
le  voit  très-diftin&ement  s’élancer  de  leurs 
porcs  , le  plus  fouvent  à l’inftant  où  on  les 
plonge  dans  l’eau  la  plus  froide  , quelquefois 
même  fous  la  forme  d’un  jet  continuel  ; & , 
la  quantité  d’air  qui  fort  ainfi  de  quelques  plan- 
tes, furpaffe  de  beaucoup  celle  qui  convient 
naturellement  à la  mafl’e  d’eau  dont  la  plante 
eft  enveloppée  , & qu’on  peut  en  extraire  par 
la  chaleur  ou  l’ébullition  ; d’ailleurs , l’air  ob- 
tenu de  cette  eau  fans  plantes , même  par  fa 
feule  expofition  au  foleil  , elt  d’une  qualité 
beaucoup  inférieure  à celle  de  l’air  atmofphé- 
rique  , aulieu  que  celui  que  les  plantes  don- 
nent de  la  même  maniéré  , eft  infiniment  plus 
pur.  D’un  autre  côté  , la  ceftation  de  cette 
émiftion  d’air  pendant  la  nuit , & dans  l’om- 
bre pendant  le  jour  , dans  la  même  eau  , fem- 
ble  également  indiquer  que  ces  bulles  ne  doi- 
vent pas  leur  origine  à l’air  exiftant  dans  l’eau 
& pompé  par  les  feuilles , mais  à une  a&ion 
vitale  , excitée  & entretenue  dans  les  feuilles  . 
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par  la  lumière  du  jour  , 8c  qui  ccffe  dès  qu’elles 
fe  trouvent  expofées  à l’ombre. 

Les  bulles  d’air , dont  il  eft  ici  queftion  r 
ne  doivent,  pas  non  plus  leur  apparition  à la 
chaleur  du  foleil  ; car  , les  feuilles  ^rifes  d’un 
arbre , après  qu’elles  ont  été  échauffées  confi- 
dérablemenr  au  foleil  8c  r ifes  auffi-tôt  dans 
l’eau  froide  , produifent  ces  bulles  plus  promp- 
tement, 8c  donnent  U"*  quantité  d’air  déphlo- 
giftiqué  plus  grande  , : d’une  qualité  meil- 

leure , que  celui  qu'on  tire  des  feuilles  mifes 
dans  l’eai  ,déjk  échauffée  au  foleil. 

Si  c’étüt  la  chaleur  , plutôt  que  la  lumière 
du  foleil  , qui  fût  caufê  de  la  produ&ion  de 
cet  air , il  n’y  aur  :t  aucune  raifon  pour  que 
les  [!;  îtes  ne  donn. . -’ot  pas  ce  même  air, 
loi  1 jii’ci.  * s j-lace  à l’ombre  pendant  un  jour 
très-chaud , ou  qu’on  les  approche  du  feu  , 
de  fa'-on  à en  recevoir  un  degré  de  chaleur 
..^al  a celui  qu’elles  auroient  acquis  au  foleil  : 
mais  le  contraire  arrive  ; 8c  voici  comment  M. 
Ingen-  Houfo  s’en  eft  afTuré  : il  mit  un  certain 
nombre  de  fcuUles  dans  un  bocal  plein  d’eau 
8c  renverfe  j il  l’expofa  enfuite  à la  chaleur  du 
feu  , de  façon  qu’elles  furent  échauffées  à un 
degré  k- peu -près  égal  à celui  qu’un  autre  bo- 
cal , de  la  même  grandeur  8c  contenant  le 
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même  nombre  de  feuilles  du  même  arbre  , 

avoit  reçu  du  foleil.  Le  réfultat  de  ces  deux 
* 

expériences  fut,  que  l’air  obtenu  des  feuilles 
placées  prés  du  feu , étoit  méphitique  , tandis 
que  celui  des  feuilles  expofées  au  foleil  , étoit 
de  l’air  déphlogiftiqué. 

Le  même  Phyficien  renferma  un  nombre 
égal  de  feuilles  de  noyer  dans  deux  bocaux 
de  la  même  dimenfion  ; il  plaça  l’un  fur  un 
mur  à un  beau  foleil  , & l’autre  fous  des  fram- 
boiflers  fort  touffus  & impénétrabi  aux  ray*  ns 
du  foleil.  Ce  dernier  bocal  fut  inii  !r.ifle  pen- 
dant toute  la  journée  , & il  avoit  acquis  un 
degré  de  chaleur  égal  à celui  de  '’ntiiiofphère. 
Le  bocal  expofé  au  foleil , : ’y  fu  p.  « laiffé 
allez  long-tems  pour  avoir  acqu.s  ';n  degré  de 
chaleur  égal  à celui  de  l’atmofphère  ; les  fcuil’es, 
placées  à l’ombre  , avoient  donné  très-peu  t.’aij  , 
de  celui-ci  étoit  moins  bon  que  l’air  commun  $ 
pendant  que  les  feuilles  expofées  au  foleil , & 
qui  avoient  reçu  très-peu  de  chaleur  , avoient 
produit  une  quantité  confidérable  d’air  déphlo- 
giftiqué. 

Les  plantes  ne  donnent  pas  d’air  déphlogif- 
tiqué  dans  une  chambre,  quelque  foit  la  cha- 
leur qui  y régné  , fi  le  foleil  ne  donne  pas 
lu'-même  fur  le  bocal  qui  contient  les  feuilles. 

Quoique  la  produêtion  de  ce  fluide  aérien 
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femble  être  due  h l’influence  de  la  lumière 
fur  les  feuilles  , cette  luiniere  n’eft  c<  pendant 
pas  capable  de  produire  le  même  effet  au  mi- 
lieu de  l’hiver  , dans  un  temps  trés-froid  ; la 
raifon  en  eft  peut-être  que  les  plantes  , dans 
cette  faifon  , font  engourdies  ; mais  fi  elles 
n’élaborent  pas  alors  de  l’air  véritablement  dé- 
phlogiftiqué  , celles  qui  font  toujours  vertes  ne 
font  p.':s  tout-à-fait  ina&ives  dans  le  froid  de 
l’hiver  ; car , M.  Ingen-Houf^  a trouvé  qu’elles 
ont  la  faculté  de  corriger  l’air  , gâté  par  la 
refpiration  & par  la  flamme  d’une  chandelle , 
aux  mois  de  Janvier  & Février  1780  , étant 
alors  dans  le  voifinage  de  Paris. 

Le  pouvoir  de  corriger  l’air  commun  , altéré 
& gâté  par  la  refpiration  & la  combuftion  , 
n’eft  pas  réfervé  feulement  aux  plantes  conf- 
tamment  vertes.  Toutes  les  autres  efpeces  de 
plantes  pofledent  le  même  pouvoir , & l’exer- 
cent lorfqu’ellcs  végètent  au  foleil  ou  au  grand 
jour  ; il  s’étend  k l’air  vicié  , non-feulement  par 
la  refpiration  des  animaux  , par  toute  efpece 
de  combuftion  \ mais  encore  par  la  putréfac- 
tion des  matières  animales  & végétales , ainfi 
que  par  la  préfence  des  plantes  elles-mêmcr, 
privées  de  la  lumière  du  foleil.  Toute  plante, 
en  général,  peut,  au  milieu  du  jour  , à l'air 
libre  & dans  un  lieu  bien  éclairé  3 donner,  en 


Digitized  by  Google 


dans  Jes  différent  états.  407 

peu  d’heures , à un  air  incapable  d’entretenir 
la  flamme  d’une  bougie  , la  bonté  de  l’air  at- 
mofphcrique  , lur-tout  lorfqu’on  a foin  que  la 
racine  de  Ij  plante  ne  Toit  pas  hors  de  terre 
ou  hors  de  l’eau , ou  que  la  branche  qu’on  a 
employée  à cette  expérience  foit  en  contaft 
avec  lui  ; il  y a cependant  des  plantes  , qui , 
même  fans  eau  , rendront  à un  tel  air  fa  pureté 
primitive  : une  feuille  de  vigne  , enfermée  par 
M.  Ingen-Houf^ dans  un  flacon  mefurant  une  once 
d’eau  & plein  d’air  infe&é  par  la  refpiration  , 
rétablit  celui-ci  en  un  heure  & demie. 

Cette  aftion  des  plantes  , fur  l’air  impur , 
n’eft  pas  la  même  dans  toutes.  Les  plantes 
aquatiques , & celles  qui  aiment  le  voifinage 
des  eaux  & des  marais  , ont  cette  propriété  au 
plus  haut  degré  ; il  paroît  même  , par  quel- 
ques expériences  de  M.  Ingen-  Houfo,  que 
les  femences  de  crcflbn  végètent  aufli  bien  dans 
une  bouteille  pleine  d’air  inflammable  qu’à 
l’air  libre  j au  moins  jufqu’à  un  certain  point  ; 
en  fécond  lieu  ; que  les  racines  des  plantes 
aquatiques  abforbent  une  bonne  partie  de  l’air 
inflammable  qui  s’engendre  au  fond  des  eaux 
bourbeufes  où  elles  croiflènt , & empêchent 
par  conféquent  que  l’atmofphère  11e  fe  charge 
d’une  plus  grande  quantité  de  cet  air  nuifible. 

Enfin , il  y a des  expériences  de  M.  priffUy  , 
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par  Iefquelles  il  cfl  démontré  que  les  plan- 
tes ne  végètent  pas  aulTi  bien  dans  l’air  déphlo- 
giftiqué  que  dans  l’air  commun  , & encore 
moins  bien  dans  celui-ci  que  dans  un  air  pu- 
tride ou  rendu  impur  par  la  refpiration  ou  par 

la  combuftion  , ou  de  toute  autre  maniéré  (t). 

, u * v 7 
Ce  petit  nombre  d’obfervations  fuflfit  pour 

établir  que  les  végétaux  ont  beaucoup  de  part 
dans  l'opération  , par  laquelle  la  nature  con- 
ferve  la  marte  de  l’atmofphère  dans  le  degré 
de  pureté  néceflàire  à notre  confervation  } 
qu’ils  en  abforbcnt  l’air  tel  qu’il  eft  , c’eft-à* 
dire  chargé  des  particules  feptiques  ou  pu- 
trides fie  phlogiftiques  , dont  le  nombre  infini  / 
des  animaux  fie  tant  d’autres  caufes  infeâent 
continuellement  ce  fluide  ; que  cet  air  eft  di- 
géré ou  élaboré  par  les  organes  des  plantes  , 
de  maniéré  que  le  phlogiftique  , 8c  tout  ce 
qui  lui  eft  étranger  en  eft  féparé  , 6c  extrait 
.omme  une  nourriture  ou  un  aliment  qui  leur 
eft  propre  , 6c  qu’elles  le  rejettent  enfuite  en 
air  déphlogiftiqué  , comme  un  fluide  devenu 
nuiflble  à elles*mêmes , mais  alors  très-falu- 


(0  Expériences  & Observations  fur  différentes  efpe- 
ces  d’air,  t.  IV. 

Expériences  & Obfervations  fur  différentes  branches 
tlç  la  Phyfi<jue,  rom.  U,  pag.  pi  Si  fuiv. 
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taire  aux  animaux  ; que  ceux-ci , apres  avoir 
fait  leur  profit  de  cet  air'purifié,  en  le  refpi- 
rant  ; le  rendent  à leur  tour  aux  plantes  » 
chargé  des  mêmes  principes  dont  elles  fe  font 
déjà  alimentées  ; qu’enfin  , le  grand  avantage 
procuré  aux  animaux  par  les  plantes  , ne  dé- 
pend pas  feulement  de  l’a£te  de  la  végétation, 
niais  encore  de  l’influence  de  la  lumière  du 
jour  , qui  excite  un  mouvement  inteftin  dans 
la  fubftance  des  feuilles  que  la  plupart  des 
plantes  étalent  dès  que  la  chaleur  fe  renouvelle. 

S’il  eft  vrai,  comme  on  ne  peut  en  douter, 
•que  l’aâion  pu i (Tante  du  foleil  & de  la  cha- 
leur , pendant  l’été  , foit  une  caufe  très-mar- 
quée de  corruption  , & par  conféquent  d’in- 
feftion  de  l’air , ne  doit-on  pas  admirer  la  fagefle 
fuprême  qui  a couvert  la  terre  d’une  immen- 
fité  de  végétaux , dont  l’un  des  ufages  eft  de 
rendre  l’air  falubre  , & dont  les  feuilles , qui 
font  les  agens  de  cette  falubrité , fe  confervent 
auffi  long-tems  que  la  chaleur , qui  eft  la  fourcc 
générale  de  la  corruption , rend  leur  préfence 
néceflaire  ? Aufli  les  voit-on  tomber  dès  que 
le  froid  fe  fait  fentir  , parce  qu’il  eft  un  obs- 
tacle encore  plus  puiflànt  à la  corruption  ; 
tandis  qu’elles  fubfiftent  dans  les  contrées  où 
la  chaleur  & la  corruption , fe  Soutenant  per- 
pétuellement , rendent  leur  a&ion  continuelle. 
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De-Ià,  il  eft  aifc  de  reconncître  les  caufes  de 
la  falubrité  de  l’air  en  hiver  6c  en  été  ; on 
voit  comment  en  automne  , quand  les  feuilles 
féchent  8c  tombent , 5c  au  printems  avant 
qu’elles  foient  épanouies  , l’air  eft  mal  fain  à 
proportion  de  ce  qu’il  fait  chaud,  parce  que 
la  plus  grande  partie  des  feuilles  qui  ont  la 
propriété  d’abforber , de  corriger  le  mauvais 
air  , 8c  d’en  reprendre  de  bon  , n’exiftent  point 
ou  n’ont  qu’une  foible  aâion. 

Une  autre  conféquence,  qui  me  femble  pou- 
voir être  déduite  des  faits  8c  des  obfervations 
que  je  viens  d’expofer  , c’eft  que  l’air  déphlogifti- 
qué  , que  les  plantes  répandent  dans  I’atmof* 
phère  , a déjà  appartenu  à cette  derniere.  Or  , 
l’on  peut  dire  la  même  chofe  de  celui  que  l’on 
obtient , avec  le  fecours  de  la  chaleur  , de  tous 
les  réfidus  des  corps  brûlés  3 8c  principalement 
des  cendres  des  métaux.  Pour  attribuer  toute  au- 
tre origine  à cet  air  pur  , il  faudroit  ne  pas  favoir 
que  les  corps  combuftiblcs  ou  inflammables  ne 
peuvent  brûler  fans  le  concours  de  l’air  com- 
mun ; que  leur  combuftion.  ne  fe  fait  jamais 
qu’en  raifon  de  la  quantité  8c  de  la  pureté  de 
ce  fluide  ; qu’il  n’agit  point , dans  la  com- 
buftion 8c  dans  la  calcination  des  métaux  comme 
une  Ample  caufe  mécanique  , mais  comme 
principe  de  nouvelles  combinaifons  ; qu’il  eft 
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abforbé  , diminué  de  quantité  , & a bcfoin 
d’être  renouvelé  dans  l’une  8e  dans  l’autre  opé- 
ration ; que,  lorfque  la  calcination  Te  fait  dans 
une  quantité  déterminée  d’air  commun , 1« 
métal  calciné  ou  réduit  en  chaux  fe  trouve 
avoir  acquis  autant  de  poids  que  l'air  en  a 
perdu;  que  l’air,  réfidu  de  la  calcination  8c 
de  la  combuftion  , ne  peut  plus  concourir  à 
ces  deux  phénomènes  ; qu’il  éteint  les  lumiè- 
res 8c  fuffoque  les  animaux  , tandis  que  l’air  » 
obtenu  des  chaux  métalliques  pendant  leur 
rédu&ion , à l’aide  de  la  chaleur  8c  fans  l’in- 
rermede  d’une  fubftance  inflammable  , entre- 
tient la  refpiration  8c  la  combuftion  beaucoup 
mieux  que  ne  le  fait  l’air  atmofphcrique  ; enfin 
que  ce  dernier  eft  compofé  des  trois  quarts  envi- 
ron de  fluide  méphitique  8c  d’un  quart  d’air  pur, 
fans  lequel  la  combuflion , la  refpiration  8c 
la  calcination  ne  pourroient  avoir  lieu. 

Tous  ces  faits,  certains  8c  avérés , prouvent 
évidemment  que  la  combuftion  eft  la  combi- 
naifon  de  l’air  pur  de  Patmofphére  avec  le 
corps  combuftible  ; qu’il  en  eft  abfolument  de 
même  de  la  calcination , 8c  que  par  confé- 
quent  l’air  déphlogiftiqué  dégagé  du  mer- 
cure précipité  per  fe  ou  de  tout  autre  corps 
brûlé  ou  calciné  , n'eft  autre  chofe  que  l’air 
commun  dans  un  d:gré  éminent  de  pureté  , 
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c’eft-à-dire  débarrafl'é  , finon  en  totalité,  du 
moins  pour  la  plus  grande  partie  , du  phlo- 
giftique  & des  autres  principes  étrangers  qui 
s’élèvent  fans  cefi'e  de  la  terre , & le  combi- 
nent de  mille  maniérés  dans  notre  atmofphère. 

L’air  pur , que  l’on  obtient  du  nitre  & de 
l’acide  nitreux  lui-même  parla  diftillation  , pro- 
vient égaleir  t nt  de  l’atmofphère  \ on  n’en  pourra 
douter,  fil’on  confidere  que  le  contaêt  de  l’air 
eft  une  des  circonftances  qui  favorifent  la  pro- 
du&ion  du  nitre  , & par  conféquent  celle  de 
l’acide  nitreux  , puifque  le  nitre  ou  falpêtre 
elt  un  fel  neutre  formé  par  l’union  de  cet 
acide  avec  *'alV ali  du  tartre.  Nous  verrons  bien- 
tôt que  l’air  pur  ou  dcphog'ftiqué  n’eft  point 
étranger  à l’acide  nitreux  . qu’il  eft  un  de  fes 
principes  conftituans.  En  attendant , nous  ob- 
ferverons  que  cet  acide  eft  décompofé  dans 
l’opération  , par  laquelle  on  en  dégage  l’air 
pur , ainfi  que  dans  celle  où  l’on  emploie  le 
nitre  pour  obtenir  le  même  fluide  , puifqu’ici 
on  ne  retrouve  plus  , dans  le  vaifleau  diftilla- 
toire , que  l’alkali  fixe , tout  l’acide  nitreux 
ayant  été  transformé  en  air  déphlogiftiqué. 
J’ajouterai  cependant  que  l’alkali  fixe  réfidu 
fait  effervefcence  avec  les  acides  , & eft  uni 
à une  certaine  quantité  d’air  fixe  qui  ne  peut 
venir  que  de  la  décompofition  de  l’acide  ni- 
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treux , l’alkaü  n'en  contenant  pas  un  atome 
dans  fon  union  avec  cet  acide. 

L’air  pur  que  donne  le  précipité  rouge , en 
fe  réduifant  en  mercure  coulant , lut  vient 
très-certainement  de  l’acide  nitreux  avec  lequel 
il  a été  fait  , puifqu’il  elt  reconnu  que  cet 
acide  en  produit  dans  fa  décompofirion  , 8c 
que  le  mercure  revivifié  fe  trouve  du  même 
poids  qu’avant  d’avoir  été  difiout  de  calciné 
par  l’acide  nitreux.  En  général  tous  les  com- 
pofés , dont  cet  acide  fait  partie  , lui  doivent 
l’air  déphlogiffiqué  qu’on  peut  en  dégager  • 
l’acide  vitriolique  paroît  fe  comporter  de  même 
par  rapport  aux  diverfes  fubftances  avec  les- 
quelles il  eft  combir^,  8c  qui  produifent  éga- 
lement de  l’air  déphiogiftiqué. 

S’il  eft  bien  prouvé  que  la  combuflion  8c 
la  calcination  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  air  ; 
que  celui  qui  a fervi  à ces  deux  opérations 
n’eft  plus  propre  à y concourir  ni  à être  refpiré  ; 
que  d’air  pur  de  l’atmofphère  s’unit  aux  corps 
brûlés  8c  calcinés  ; qu’il  peut  en  être  dégagé  par 
la  chaleur  , fervir  de  nouveau  k la  combuflion  , 
l’accélérer  même  8c  la  rendre  plus  énergique  qu’il 
ne  le  fait  dans  l’état  d’air  commun  , favorifer  ésa- 
lemer  'a  calcination  des  métaux,  ainfi  que  laref- 
pira*  jes  animaux  ; fi  tout  cela , dis-je,  eft  dé- 
mon v.  par  des  expériences  authentiques,c’eft  une 
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très-grande  induêtion  pour  croire  que  l’air  fe 
comporte  de  la  même  maniéré  dans  la  ref- 
piration  j que  dans  cette  fon&ion , deftinée  à 
mettre  le  fang  en  contaêt  avec  le  fluide  que 
nous  habitons  , la  portion  pure  & vitale  de 
ce  fluide  cfl  abforbée  par  le  fang  qu’elle  re- 
nouvelle & auquel  elle  donne  de  la  couleur , 
de  la  concrefcibilité  &c  même  de  la  chaleur  , 
ainfi  que  l’ont  reconnu  , dans  ces  derniers 
tems , le  Do&eur  Crawford  & MM.  Lavoijicr 
& de  la  Place.  Si  l’on  veut  faire  attention  que 
l’air  , rejeté  par  l’expiration  , eft  impur  ; qu’il 
trouble  l’eau  de  chaux  & rougit  la  teinture 
de  tournefol  ; qu’il  éteint  les  bougies  ôc  ne 
peut  plus  fervir  à une  autre  refpiration  ; que 
l’air , réfldu  de  la  combuftion  , préfente  les 
mêmes  caraêferes  ; il  paroîtra  toujours  plus  cer- 
tain que  l’air  commun  fournit , dans  la  refpira- 
tion , le  même  principe  que  dans  la  combuf- 
tion & la  calcination. 

Enfin  l’air  pur  ou  déphlogiftiqué , vu  fon 
degré  de  fimplicité  t peut  être  rangé  dans  la 
claire  des  élémens  , exclufivement  à l’air  com- 
mun dont  il  fait  partie  conftituante  ; il  y a 
plus , le  même  fluide  paroît  entrer  dans  la 
compolition  de  l’eau , que  depuis  Empcdocle 
Gc  AriJIoie  on  a toujours  regardée  comme  une 
fubftance  élémentaire.  M.  £ aroijicr  a lu  à 
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l’Académie  royale  des  .Sciences  , le  12.  No- 
vembre  1783  , un  Mémoire  , qui  a pour  objet 
de  prouver  que  l’eau  n’a  point  le  caraétere  de 
(implicite  dont  on  la  croyoit  douée  \ qu’elle 
eft  au  contraire  compofée  de  deux  principes 
qui  font  l’air  déphlogiftiqué  & l’air  inflam- 
mable. 

M.  Cavcndish , en  Angleterre  , avoit  remar- 
qué , qu’en  faifant  brûler  de  l’air  inflammable 
dans  des  vaifleaux  fecs,  il  fe  dépofoit  fur  les 
parois  une  portion  d’humidité  fenfible.  MM. 
Lavoifier  & de  la  Place  fe  propoferent  de  conf- 
tater  ce  fait  important  par  une  expérience  en 
grand  ; & afin  qu’elle  eût  plus  d’authenticité, 
ils  engagèrent  plufieurs  Membres  de  l’Acadé- 
mie à y affilier  : ils  avoient  préparé  une  e£- 
pece  de  lampe  à air  inflammable  à double  tuyau , 
dont  l’un  fournifToit  de  l’air  inflammable  , 
l’autre  de  l’air  déphlogilliqué  ; les  deux  ori- 
fices , par  lefquels  ces  airs  palfoient  , étoient 
fort  étroits  , afin  que  la  combuftion  fût  très- 
lente  , & ils  étoient  proportionnés  de  maniéré 
à fournir  les  quantités  refpeélives  d’air  nécef- 
fàires  à la  combuftion.  La  cloche  de  verre  , 
dans  laquelle  aboutilfoit  le  double  tuyau  , étoit 
plongée  dans  du  mercure  & n’avoit  aucune 
communication  avec  l’air  extérieur.  La  quan- 
tité d’air  inflammable  qui  fut  brûlée  dans  cette 
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expérience  étoit  d’environ  30  pintes , & celle 
d’air  déphlogiihqué  de  15  a 18. 

Audi-tôr  que  les  deux  airs  eurent  été  allu- 
més , on  vit  les  parois  du  vafe  , dans  lequel 
fe  faifoit  la  combuftion , s’obfcurcir  & fe 
couvrir  d’une  grande  quantité  de  gouttelettes 
d’eau.  Peu-à-peu  ces  gouttes  fe  réunirent,  aug- 
mentèrent en  volume , & coulèrent  dans  le 
bas  de  la  cloche , où  elles  formèrent  une  cou- 
che fur  la  furface  du  mercure. 

L’expérience  finie  , on  parvint  à raffembler 
prefque  toute  l’eau  par  le  moyen  d’un  enton- 
noir , & fon  poids  fe  trouva  d’environ  $ gros  ; 
ce  qui  répondoit  à peu-près  au  poids  des  deux 
airs  réunis  : cette  eau  étoit  aufli  pure  que  l’eau 
diflillée. 

Peu  de  tems  après  , M.  Monge  fit  adrefTer, 
à l’Académie  , le  réfui tat  d’une  combuftion 
femblable  , faite  à Mézière  avec  un  appareil 
tout  différent  ; il  avoit  déterminé  avec  beau- 
coup de  foin  la  pefanteur  des  deux  airs  , & 
il  avoit  trouvé  de  même  , qu’en  brûlant  de 
grandes  quantités  d’air  inflammable  & d’air 
déphlogifliqué  _,  on  obtenoit  de  l’eau  très-pure  , 
6c  que  fon  poids  approchoit  beaucoup  de  celui 
des  deux  airs  employés.  Enfin  l’on  a appris 
depuis,  par  une  lettre  écrite  de  Londres,  par 
M.  lilagden , à M.  Berthelot , de  l’Académie 
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de  l’Académie  des  Sciences , que  M.  CavendL h 
avoit  répété  la  même  expérience  par  différentes 
voies  , ÔC  que  , quand  la  quantité  des  deux  airs 
étoic  bien  proportionnée  , il  avoit  obtenu  cons- 
tamment le  même  réfultat. 

Il  eft  difficile  de  lé  refufer  à reconnokre 
que  , dans  cette  expérience*,  on  forme  de  l’eau 
artificiellement  ôc  de  toutes  pièces  , ô c que  , 
par  ccnféquent,  les  parties  conltituanres  de 
ce  liquide  font  l’air  inflammable  ôc  l'air  dé- 
phlogiftiqué , moins  la  portion  de  feu  qui  s’eft 
dégagée  pendant  la  combultion  i cependant , 
avant  d’établir  rigoureufemenc  une  proposition 
auffi  éloignée  des  idées  reçues  , M Lavoificr  a 
cru  devoir  employer  la  voie  de  décompofition  , 
c’eft-à-dire  que  ce  Chimific  , après  avoir  com- 
pofé  de  l’eau  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire  , a effayé  de  la  décompofer  ; il  a pris  à 
cet  effet , de  la  limaille  de  fer  ôc  de  l’eau  ; il 
eft  réfulté,  du  mélange  de  ces  deux  fubftan- 
ces  , fait  fous  une  cloche  au-deffus  du  mercure  , 
dégagement  d’air  inflammable  ôc  abforprion 
par  la  chaux  de  fer  d’air  déphlogiftiqué.  Je 
paffe  fur  les  détails  de  cette  expérience  , donc 
le  réfultat  eft  que  l’eau  paroît  fe  décompofer 
en  deux  fubftances  diftinéfes  , en  air  inflam- 
mable qui  fe  dégage  , ôc  en  air  déphlogiftiqué 
qui , par  fon  union  avec  la  limaille  de  fer , la 
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convertit  en  chaux  & augmente  fon  poids. 
En  conféquence  , fi  ta  combufiion  de  Pair  in- 
flammable & de  l'air  déphlogiftiqué  donne 
de  l’eau  pure , fi , d’une  autre  part  , l’eau  fc 
convertit  en  ccs  deux  efpeces  d’air  , on  eft 
prefque  invinciblement  conduit  à conclure  que 
l’eau  n’eft  point  tfne  fubftance  (impie  , un> 
élément  proprement  dit  ; mais  bien  un  corps 
compofé , une  modification  de  l’air,  en  forte 
que  l’air  & l’eau  ne  feroient  ilitrinféquement 
qu’un  feul  & môme  élément. 

Cette  théorie  ingénieufe  peut  donner  la  folu- 
tion  d’un  grand  nombre  de  phénomènes  juf- 
qu’ii  préfent  inexpliquables.  Nous  ne  fuivrons 
point  M.  Lavoificr  dans  l’application  qu’il  en 
fait  à la  décompofition  des  corps  en  général , 
à la  diffolution  6c  à la  calcination  des  métaux  , à 
la  fermentation , à la  végétation  , ôcc.  Ce  célé- 
bré Académicien  préfume  que  la  décompofit’on 
de  l'eau  fournit , dans  la  fermentation  , la  por- 
tion d’air  inflammable  qui  conflirue  la  partie 
vineufe  ou  fpiritueufe  , & , dans  la  végétation, 
celle  qui  rend  les  végétaux  combuflibies  ; ou 
Conçoit  combien  cft  vafte  le  champ  qu’ouvre 
cette  théorie  : & M.  Lavoificr  aura  de  nouveaux 
droits  à la  reconnoiflànce  des  Savans  , s'il  pour- 
fiiit , comme  il  fe  le  promet,  ces  travaux  im- 
portuns avec  le  zele  & l’adivité  dont  il  dt 
fufccptible. 
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De  Pair  nitreux. 


I Ton  fait  difloudre , à l’air  libre , dans  de 
Pefprit  de  nitre,  ou  de  l’acide  nitreux,  qui  eft 
la  meme  chofe  , du  fer , du  cuivre  , du  laiton , 
de  l’étain , de  l’argent , du  mercure , du  bif- 
muth  8c  du  nickel  ; & dans  l’eau  régale  , conî- 
pofée  de  cet  acide  8c  de  celui  du  fel  marin  , 
de  l’or  , de  la  platine  8c  du  régule  d’antimoine  , 
on  aura  , dans  tous  ces  cas , une  grande  quan- 
tité de  vapeurs  rouges  , très-pénétrantes  , tres- 
aftives  8c  même  fuffoquantes  ; ces  vapeurs 
feront  en  tout  femblables  à celles  qu’exhale 
l’acide  nitreux  lui-même  , lorfqu’il  eft  ce  qu’on 
appelle  fumant  ; mais  on  obtiendra  un  tout 
autre  produic , ft  l’on  interdit , à ces  diflolu- 
tions , toute  communication  avec  l’air  atmof- 
phérique , en  fe  fervant  pour  cela  de  l’appa- 
reil hydro-pneumatique  , aulieu  d’un  fluide  va- 
poreux rouge,  on  obtiendra  alors  une  ma- 
tière aériforme,  c’eft-à-dire  tranfparente  , fans 
couleur , 8c  d’une  élafticité  permanente , que 
M.  Pncfilcy  a défignée  fous  le  nom  d’air  nitreux. 

De  tous  les  métaux,  le  fer  eft  celui  qui 
donne  le  plus  4e  ce  fluide  ; les  huiles , le  fucre, 

Dd  ij 


Digitized  by  Google 


420  Propriétés  de  l'Air , 

8c  plufieurs  matières  végétales  , traitées  avec 
l’acide  nitreux,  en  produifent  également  ; c’eft  à 
la  diflolution  du  fucre  dans  cet  acide , développée 
6c  entretenue  par  une  foible  chaleur , dans  un 
petit  matras  de  verre  blanc , que  j’ai  communé- 
ment recours  pour  me  procurer  de  l’air  ni- 
treux. 

Ce  fluide  eft  aufti  invifible , auffi  diaphane , 
aulli  compreflïble  6c  aufli  tlaftique  que  l’air 
commun  ; il  paroit  même  démontré  que  fa 
pefanteur  fpécifiqu.c  eft  la  même  que  celle  de 
ce  dernier.  Trois  chopines  d’air  nitreux  fet 
font  trouvées  , tantôt  plus  pefantes  6c  tantôt 
plus  légères  d’un  demi-grain  , qu’un  égal  vo- 
lume d’air  atmofphérique. . 

Indépendamment  de  ces  cara&eres  extérieurs 
ou  de  ces  attributs  phyfiques , l’air  nitreux  a 
plufieurs  propriétés  chimiques,  6c  ce  font  les 
feules  qui  puilfent  le  faire  diftinguer  de  l’air 
commun. 

L’air  nitreux  ne  peut  fervir  à la  refpiration  ; 
les  animaux  font  fuffoqués  plus  ou  moins  vite 
par  ce  fluide.  M.  PrUJlley  vit  mourir  une  fouris 
à l’inftant  où  elle  fut  expofée  à fon  aftion 
délétère  ; il  y a vu  périr  également  des  guê- 
pes , des  mouches  8c  des  papillons  ; les  gre- 
nouilles 8c  les  limaçons  peuvent  y vivre  pen- 
dant un  quart-d’heure  ou  environ  ; mais  enfin 
ces  animaux  y meurent. 
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Le  même  fluide  nuit  également  à la  végé- 
tation • les  plantes  fe  fanent , fe  deflechent  & 
meurent  dans  l’air  commun  faturé  d’air  ni- 
treux , & plutôt  encore  dans  ce  dernier  lors- 
qu'il elt  pur  , ainfi  que  M.  PruJUey  l’a  obfervé. 

L’air  nitreux"  ne  paroît  pas  plus  propre  à la 
combuftion  que  les  autres  matières  aériformes  ; 
une  bougie  allumée  s'y  éteint  ; mais  fa  flamme  v 
paroît  un  peu  agrandie , dans  toute  fa  circon- 
férence } par  un  autre  flamme  azurée  qui  s’y 
joint  au  moment  de  fon  cxtin&ion  , fins  doute 
parce  qu’il  eft  légèrement  inflammable. 

M.  PricflUy  s’eft  afliiré  que  ce  fluide  efl  for- 
tement anti-fcptique  ou  anti-putride.  Ayant 
pris  deux  fouris , l’une  nouvellement  tuée  3 
l’autre  mollaflè  & pourrie  ; il  les  mit  toutes 
les  deux  dans  l’air  nitreux  , d’où  il  ne  les  re- 
tira que  vingt-cinq  jours  après  ; il  les  trouva 
alors  parfaitement  exemptes  de  puanteur  , 
même  en  les  découpant  en  plufleurs  endroits. 
La  fouris  , qui  avoit  été  renfermée  dans  cet 
air  prétendu , immédiatement  après  avoir  été 
tuée  , étoit  tout-à-fait  ferme  ; la  chair  de  l'au- 
tre étoit  toujours  molle  ; mais  elle  avoit  perdu 
toute  fa  mauvaife  odeur.  L’air  nitreux  feroit 
donc , comme  l’air  fixe  , un  remede  efficace 
dans  les  maladies  putrides  : ce  qui  empêche 
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d’en  hafarder  l’adminiftration , c'eft  la  propriété 
que  nous  lui  reconnaîtrons  bientôt  de  rede- 
venir acide  nitreux  par  fon  feul  mélange  avec  le 
véritable  air,  & l’on  fait  que  cet  acide  eft  d’une 
telle  caufticité , qu’il  brûle  & déforganife  fur  le 
champ  la  peau  & les  mufcles.’ 

L’on  pourroit , fuivant  M.  PricflUy , appli- 
quer le  pouvoir  anti-feptique  de  l’air  nitreux 
à différons  ufàges  , comme  à la  conferv2tion 
des  oifeaux , des  poiffons , des  fruits  , ficc. 
Il  confcilloit  de  mêler , pour  cet  effet , cette 
efpece  d’air  k différentes  proportions  , tantôt 
avec  l’air  commun  , tantôt  avec  l’air  fixe  \ il 
croyoit  même  que  les  Anatomiftes  pourroient 
tirer  parti  de  cette  propriété  de  l’air  nitreux  , 
pour  conferver , dans  leur  état  de  foupleffe  na- 
turelle , les  fubftances  animales.  M.  Hey  en  fit 
l’efTai;  mais  il  trouva  qu’au  bout  de  quelques 
mois , différentes  parties  animales  s’étoient  ri- 
dées dans  cet  air  , & n’y  avoient  pas  confervé 
leur  première  forme  : tant  il  eft  vrai  qu’il  ne 
faut  faire  aucun  fond  fur  les  idées  les  plus 
heureufes  , avant  d’avoir  confulté  l’expérience. 

L’air  nitreux , mis  en  conta#  avec  l’eau  com- 
mune , perd  à la  longue  fes  qualités  effentielles 
& fe  décompofe  infenfiblemenr.  La  même 
chofe  lui  arrive , fi  on  le  bat  long-tems  dans 
un  vafe  avec  de  l’eau  diftillée  ; celle-ci , félon 
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I’obfervation  de  M.  Vricjilcy , abforbe  un  di- 
xième de  fon  volume  d’air  nitreux , & prend 
en  même  tems  un  gcût  acide  & aftringent. 
Enfin  ce  célébré  Phyficien  , après  avoir  agité 
long- tems  de  Pair  nitreux  dans  de  l’eau  de 
chaux  , le  trouva  fi  falubre  , qu’une  fouris  y 
vécut  plus  de  10  minutes,  fans  donner  aucun 
ligne  de  mal-aife(i). 

Quelques  Phyficicns  ' font  partis  de  ces  ob- 
fervations , pour  avancer  que  l’air  nitreux  n’étoit 
autre  chofe  que  de  Pair  refpirable  mêlé  d’acide 
nitreux  en  vapeurs  ; mais  on  fera  convaincu  du 
contraire,!!  l’on  veut  faire  attention  que  cet  acide 
fe  décompofe  dans  tous  les  cas  ci\  Pair  nitreL  x 
eft  produit  •,  que  le  corps  combuftible  , expofé  à 
fon  aétion  , fe  trouve  bientôt  réduit  en  cendres 
ou  en  chaux,  & que  , dans  cet  état , il  donne  , 
par  la  chaleur  , de  Pair  pur  ou  dcphlogiftiqué , 
qui  ne  peut  provenir  que  de  la  décompofition 
de  l’acide  nitreux.  Enfin  que  Pair  nitreux  a be- 
loin , pour  fe  convertir  en  cet  acide  3 d’être 
uni  à un  fluide  refpirable. 

Lorfqu’on  mêle  Pair  nitreux  avec  Pair  com- 
mun , ou  encore  mieux  avec  Pair  déphlogifti- 
qué,  ces  deux  fluides  perdent  leur  tranfpa- 
rence  ; ils  deviennent  rouges  & femblablcs  à 


(1)  Expcr.  & Obferv.  fur  différenres  cfpeces  d'air. 
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l’acide  nitreux  fumant , il  s’excite  une  forte 
chaleur  ; & fi  le  mélange  fe  fait  dans  un  vafe 
plein  d’eau  6c  renverfé  fur  la  planchette  de 
la  cuve  , dont  nous  avons  parlé  à l’article  de 
l'air  fixe , on  voit  que  l’eau  defeendue  au 
moment  de  l’introduètion  de  ces  deux  flui- 
des, remonte  par  degrés  dans  le  vafe,  6c  ne 
s’arrête  que  lorfqu’ils  ont  repris  leur  pre- 
mière tranfparence  , ôu , ce  qui  eft  la  même 
chofe  , lorfqu’clle  a abforbé  toutes  les  vapeurs 
rouges  provenant  de  leur  combinaifon  ; mais 
alors  la  quantité  employée  d’air  nitreux  & 
d’air  commun  eft  conlidérablement  diminuée. 

Si  l'on  fait  cette  expérience  dans  un  tube  un 
peu  grand  , 6;  que  , dès  qu’on  a mêlé  les  deux 
airs , on  ferme  *.  1 '.renient  le  tube  avec  un  bou- 
chon d’argent  vut  exprès  ; or.  voit  qu’il  s’ex- 
cite une  elfe,  . efcence  fenfible  fur  le  bouchon  ; 
6c  fi  on  le  retire,  on  trouve  l’argent  corrodé, 
de  la  même  maniéré  qu’il  le  feroit  par  l’efprit 
de  nitre  ou  l’eau-forte.  Cette  expérience  ayant 
été  répétée  avec  un  bouchon  doré  , on  n’a  ap- 
pt rcu  aucune  efu-vefcence  , ni  altération,  ni 
corrofion  du  métal. 

M.  PrieJUcy , auquel  efl  due  la  découverte 
de  la  rranfmutation  de  l’air  nitreux  en  acide 
nitreux  par  le  concours  d’un  air  rcfpirable  , a 
obicr’é  que  plus  ce  de  nier  eft  pur  , plus  la 
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chaleur  qui  réfulte  du  mélange  des  deux  fluides 
efl:  confidérable  ; plus  les  vapeurs  qui  fe  pro- 
duifent  font  rouges  8c  épaifles  , 8c  plus  la  quan- 
tité refpetfive  des  deux  fluides  diminue.  Le 
même  Phyficien  8c  M.  Lavoijicr  ont  trouvé 
qu'il  falloir  jufqu’k  feize  parties  d'air  atmof- 
phérique  pour  faturer  fept  parties  8c  un  tiers 
d’air  njtreux , tandis  que  quatre  parties  d’air 
pur  ou  déphlogiftiqué  fuffifent  pour  farurcr 
complertement  fept  parties  8c  un  tiers  du 
même  fluide.  Après  que  le  mélange  a été  fi.it 
dans  ces  proportions , il  ne  refte  plus  d’air  ni- 
treux ; il  efl  transformé  en  entier  en  acide  ni- 
treux. Quant  il  l’air  rendu  de  cette  efpece  de 
contbuflion  , M.  Lavoifier  l’a  évalué  à la  trente- 
quatrieme  partie  du  volume  total  de  l’air  ni- 
treux 8c  de  l’air  déphlogiftiqué  employés  ; ce 
réfidu  aériforme  fe  trouve  être  beaucoup  plus 
confldérable  avec  l’air  atmofphérique  , il  en  cft 
environ  les  trois  quarts  : cependant  il  ne  pro- 
duit plus  d’ac.de  nitreux  par  une  nouvelle  ad- 
dition d’air  nitreux ; il  tue  les  animaux;  il 
éteint  les  lumières  8c  trouble  l’eau  de  chaux  , 
comme  le  feroit  l’air  fixe  lui-même. 

Enfin  le  pouvoir  de  meramorphofer  l’air 
nitreux  en  acide  nitreux , appartient  au  vérita- 
ble air  exclufivemcnt  à l’air  fixe  , à l’air  inflam- 
mable, 8c  k toute  autre  elpecc  de  fluide  non 
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refpirable  ; il  eft  ailé  de  sYo  unvaîncrc  , lorf- 
qu’on  voit  que  ces  derniers , bien  purs  & bien 
exempts  d’aucune  partie  d’air  refpirable  , mêlés 
en  toute  proportion  à l’air  nitreux  , ne  produi- 
fent  ni  chaleur  , ni  vapeurs  rouges , 8c  ne  font 
point,  ainfi  que  lui , réduits  à un  moindre  vo- 
lume , comme  il  arrive  quand  on  le  mêle  avec 
Pair  commun  8e  avec  l’air  déphlogiftiqué. 

Tous  ces  faits  , bien  confiâtes  , indiquent 
affez  qufc  , dans  le  mélange  de  l’air  nitreux  & 
de  l’air  atmofphérique  , plus  ou  moins  inquiné 
ou  altéré  par  les  émanations  de  la  refpiration  , 
de  la  tranfpiration  , de  la  combuflion  , de  la 
fermentation  , &c.  il  n’y  a que  l’air  pur  ou 
refpirable  qui  foit  abforbé  8e  qui  produife 
la  transformation  de  l’air  nitreux  en  acide  ni- 
treux ; que  la  quantité  de  celui  - ci  dépend  , 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales , de  celle  de  l’air 
pur  fourni  par  le  fluide  atmofphérique  , 8c 
qu’enfin  tout  ce  qui  n’eft  point  air  refpirable 
dans  ce  fluide , n’éprouve  aucune  abforption  , 
aucune  diminution  de  volume  , aucune  altéra- 
tion par  l’aêlion  de  l’air  nitreux , 8c  refle  fous 
fa  forme  d’air  dans  le  vaifleau  où  fe  fait  la 
combinaifon.  Or  , comme  l’on  a déterminé 
la  quantité  d’air  abfolument  pur  , qu’il  con- 
vient d’employer  pour  changer  une  quantité 
donnée  d’air  nitreux  en  acide  du  même  nom , 
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£c  que  l’on  fait  que  le  volume  d’air  pur  & d’air 
nitreux  , néceflaire  à leur  faturation  récipro- 
que , eft  annihilé  ou  réduit  à rien  par  l’abforp- 
tion  de  l’acide  nitreux  ou  fon  union  avec  l’eau , 
au-defliis  de  laquelle  on  a fait  palier  les  deux 
fluides  ; il  s’enfuit  qu’on  peut  juger  , par  la 
diminution  du  volume , de  la  quantité  d’air  pur 
mêlé  dans  une  fubftance  aériforme  quelconque  > 
ainfi  que  de  la  quantité  de  fluide  non-rcfpira- 
ble  qui  peut  fe  trouver  mêlé  avec  l’air  , foit 
de  l’atmofphère  , foit  d’un  lieu  quelconque  , 
dont  on  veut  reconnoîrre  le  degré  de  bonté 
& de  falqbrité.  Cette  conféquence  n’a  point 
échappé  à la  fagacité  de  M.  Pricfllcy  ; c’cil 
ce  Phyficien  célébré  qui  nous  a mis  fur  la 
voie  de  calculer,  en  quelque  forte  , le  rifque 
que  l’on  court  à refpirer  telle  ou  telle  efpece 
d’aîr  pendant  un  tems  donné , en  le  mêlant 
pour  cela  avec  l’air  nitreux , & en  prenant , 
pour  les  deux  termes , celui  de  l’air  le  plus 
impur  ou  d’un  fluide  non-refpirable  , tel  que 
Pair  fixe  ou  encore  l’air  inflammable  , qui  ne 
changent  en  aucune  maniéré  l’air  nitreux , 6c 
celui  de  l’air  pur  ou  déphlogiftiqué  qui  l’altcre 
le  plus.  On  fe  fert,  dans  cette  expérience  , de 
tubes  calibrés  & divifés  en  degrés  , dont  cha- 
cun doit  répondre  jitfte  à une  mefure  avec 
laquelle  on  mêle  les  airs  dans  le  tube. 
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Quoique  l’air  nitreux  foit  plus  ou  moins 
fort , en  raifon  de  ce  qu’on  a employé  l’acide 
nitreux  plus  ou  moins  concentré  , ou  que  la 
diflolution , opérée  par  cet  acide , a été  faite 
plus  ou  moins  promptement , néanmoins  nous 
pouvons,  par  le  moyen  de  l’air  nitreux,  déter- 
miner  le  degré  de  pureté  & de  refpirabilité  des 
airs  , tant  naturels  que  factices  , avec  beaucoup 
plus  de  précifton  que  fi  nous  voulions  en  juger 
par  le  tems  que  les  animaux  demeurent  en  vie 
dans  ces  airs  non  renouvelés , 8c  par  la  facilité 
que  les  lumières  ont  à brûler  dans  ces  mêmes 
airs  ; il  eft  certain  que  les  airs  mortels  ne  font 
point  du  tout  diminués  par  l’air  nitreux , 8c 
que  les  airs  que  l’animal  refpire  le  plus  facile* 
ment  8c  dans  lefquels  il  meurt  le  plus  tard  , 
font  ceux  qui  éprouvent  le  plus  de  diminution  ; 
mais  la  mort  de  l’animal  , qui  arrive  plus  ou 
moins  tard  dans  l’air  non  renouvelé  , eft  fi 
dépendante  de  l’économie  animale  8c  de  la 
force  de  l’animal  , que  , fans  un  grand  nom- 
bre d’expériences  variées  en  mille  manic-res  , 
on  ne  pourra  favoir  rien  de  certain  fur  cette 
maticre  ; il  faut  ajouter  à cela  que  l’animal 
qui  meurt  exhale  de  fon  corps  des  vapeurs  déjà 
altérées  en  partie  8c  fétides  ; que  fa  refpiration 
eft  déjà  viciée , 8c  qu’il  doit  nécelfairemcnt 
fortii  de  les  poumons  des  vapeurs  alkalef- 
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centes  , qui , retenues  dans  le  récipient , en 
infectent  l’air,  Ce  peuvent  accélérer  la  mort 
de  l’animal.  Enfin , il  ne  faut  pas  confondre 
ici  la  falubrité  de  l’air , qui  laiile  mourir  plus 
tard  l’animal , avec  la  falubrité  de  l’air  même, 
qui  peut  être  avantageufe  à l'économie  ani- 
male , parce  qu’un  air  renfermé  peut  très-bien 
laifTer  mourir  deux"  ou  trois  fois  plus  tard  un 
animal , fans  que  pour  cela  il  dût  vivre  deux 
fois  ou  plus  dans  le  même  air  libre.  La  vie 
& la  mort  dépendent  de  trop  de  caufes,  pour 
qu’on  ptiifle  déduire  des  conféquences  certai- 
nes de  ces  expériences.  Cependant  la  curiofité 
a engagé  M.  l’Abbé  Fontana  y de  qui  nous 
empruntons  ces  judicieufes  obfervations , à faire 
quelques  expériences,  fur  la  durée  de  la  vie,  dans 
les  airs  non  renouvelés  ; mais  fur  des  animaux  qui 
ne  tranfpirentpasfcnfiblement  & qui  font  d’une 
vie  tenace.  Ce  célébré  Phyficien  a choifi  les  ani- 
maux à fang  froid , & parmi  ceux-ci  les  grenouil- 
les ; il  a renfermé  celles  qui  lui  ont  paru  de  grof- 
feur  & de  force  égale,  dans  des  vaiflèaux  de  même 
grandeur , dans  le  même  tems  ; & ces  vaiflèaux 
étoient  remplis  , les  uns  d’air  déphlogiftiqué 
tiré  des  fleurs  de  zinc  , les  autres  d’air  tiré 
du  précipité  rouge  , ôc  les  autres  d’air  tiré  du 
minium  parfaitement  purgé  d’air  fixe.  Dans  le 
même  tems , il  avoit  mis  de  ces  animaux  dans  des 
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bocaux  rempr  d’air  commun  frais  j chaque 
vaifleau  ne  r.  uèrmoit  qu’une  feule  grenouille. 
Les  réfultat:  moyens  de  toutes  ces  expérien- 
ces font  que  .1  vie  moyenne  des  grenouilles 
cft  de  vingt  heures  dans  l’air  commun , & de 
trente-fix  heures  dans  les  airs  déphlogiftiqués. 
Si  l’on  vouloit  maintenant  mefurer  la  falubrité 
de  cet  air  fur  la  durée  de  la  vie,  l’air  déphlo- 
giftiqué  feroit  tout  au  plus  deux  fois  meilleur 
que  l’air  commun  , Sc  ce  rapport  cft  très- 
différent  de  celui  qu’a  t.  .1  .>  é M.  Priejlley.  Les 
vaiffeaux,  dont  M.  1'  1 J;é  Fontana  s’eft  fervi 
pour  faire  fes  expériences  contenoient  fept 
pouces  d’air,  fans  compter  le  volume  de  la 
grenouille  y ils  étoient  exactement  bouchés.* 
Quoique  M.  l’Abbé  Fontar  r fade  moins  de 
ond  fur  les  expériences  ave».  s animaux  à 
fang  chaud  , il  a é é curit  x de  voir  dans  quel 
rapport  fe  trouve  ’r  • ? d s oifeaux  avec  celle 
des  quadrt'j  1rs  dms  les  airs  commun  & dé- 
phlogiftiqt  j.  vie  moyenne  des  moineaux, 
fur  Icfquelles  il  a fait  fes  expériences  , eft  de 
2 6 minutes  dans  air  commun , & de  130  dans 
l’air  déphlogiftiouJ  ; la  vie  moyenne  des  fou- 
ris  , fur  lefquelk  *1  le*  a répétées , cft  de  30 
minutes  dans  l’ai;-  commun  , 8c  de  240  dans 
l’air  déphlogittiqué  ; mais  , fi  les  fouris  font 
fort  jeunes,  leur  .,:e  moyenne  eft  de  130  mi- 
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nutes  dans  l'air  commun  , 6c  de  360  dans 
l’air  déphlogiftiqué.  Si  l'on  vouloir  maintenant 
évaluer  la  falubrité  des  airs  par  la  vie  moyenne 
de  ces  animaux,  on  croiroit  que  lair  déphlo- 
giftiqué eft  cinq  fois  1 ’oifcur  que  l’air  com- 
mun pour  les  tifi.  uix  , m en  a t . e ictus  qu’il 
eft  trois  fois  à peu-près  meilleur  peur  les  fouris 
jeunes,  & huit  fois  pour  les  .itilles.  Ces  rap- 
ports pourroient  bien  varier  6c  vv  rient  en  effet , 
fi  l’on  fait  ccs  expériences  fur  des  animaux  de 
différente  efpecc  , plus  ou  moins  âgés , 6c 
dans  des  vailièaux  plus  ou  moins  grands  ; tant 
il  eft  vrai  qu’il  eft  difficile  d’eftimer  la  falu- 
briré  des  airs  par  la  mort  des  animaux. 

Quant  aux  expériences  faites  avec  la  flamme 
des  chandelles  , M.  l’Abbé  Fcnuna  les  tioiwe 
encore  plus  équivoques  £c  plus  trompeuft,  ; 
en  forte  qu’il  lui  paroit  plus  avantageux  <k  plus 
exaêl,  après  tout,  de  déduire  la  pureté  6c  la 
falubrité  des  mêmes  airs  , des  diminutions 
qu’ils  éprouvent  lorfqu’on  les  mêle  avec  l’air 
nitreux , d’autant  plus  qu’il  eft  démontré  que 
ces  diminutions  obfcrvent  une  loi  confiante 
& qui  eft  la  même  pour  l’air  commun  que  pour 
l’air  déphlogiftiqué , 6c  phis  fain  , en  ayant 
égard  à la  quantité  u’air  îv  creux  décompofé , 
qui  eft  plus  grande  avec  l’air  déphlogiftiqué 
qu’avec  l’air  commun  , £c  d’autant  plus  cor- 
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fidérable  que  l’air  nitreux  emrioyé  à moins  t: 
de  force  ou  d’a&ivité.  : 

La  méthode  de  M.  Fer.  far  a prévient  l’er- 
reur qui  peut  réfulter  d''  la  qualité  différente 
de  l’air  nitreux  , qui  rc  fe  trouve  pas  toujours 
de  la  même  force  , quoique  fait  de  la  même 
maniéré  -,  il  ajoure  , à deux  mefures  d’air  dont 
il  veut  connoirre  la  bonté , autant  de  mefures 
d’air  nitreux  qu’il  en  faut , ; ’à  ce  que  la 
derniere  mefure  ajoutée  ne  • . c.  ife  plus  au- 
cune diminution  fenfible.  D.u  s ■ ;t  e maniéré 
d’opérer  , il  importe  peu  quelle  t e la  force  j 
de  l’air  nitreux  employé.  La  fe  ah.  duJrence 
qui  puiffe  en  arriver,  eft  qu’il  fa'\t  ajouter 
d’autant  plus  de  mefures  d’air  nia  eux  , que 
celui-ci  fe  trouve  moins  a£hl. 

La  théorie  de  ceci  eft  très-fr  _ile  à com- 
prendre , pourvu  qu’on  ait  préfeate,  ' l'efprir  , 
la  propriété  merveilleufe  qu’-.  l’a  r nitreux 
de  diminuer  l’air  refpirable  d.nsla  proportion 
de  la  pureté  de  cet  air;  comme  il  faut  que 
l’air  nitreux  foit  de  la  meilleure  qualité  pour 
opérer  la  plus  grande  diminution  p >llible , il 
s’enfuit  qn-  , f»  l’air  nitreux  eft  af  oibli , il  en 
faudra  une  quantité  plus  grande  noi'r  faturer 
entièrement  la  quantité  d’air  refp’rabU  employé 
dans  l’effai.  Suppofons , pour  mieux  compren- 
dre cette  épreuve , que  m nitreux  n’ait  que 
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la  moitié  de  la  force  qu’il  doit  avoir  lorfqu’il 
eft  bon , foit  qu’une  quantité  d’air  commun 
s’y  trouve  mêlée , foit  que  l’air  nitreux  ait  été 
en  partie  décompofé  , il  en  faudra  alors  une 
double  quantité  pour  farurer  les  deux  mefures 
d’air  refpirable  ; ainfi , après  la  faturation  com- 
plctte  de  deux  mefures  d’air  refpirable  par  l’air 
nitreux , on  trouvera  la  colonne  d’air  dans  le 
tube , d’autant  plus  longue  que  l’air  nitreux  a 
été  plus  foible. 

M.  l’Abbé  Fontana  a imaginé  un  inflrument, 
nommé  Eudiomètre  , dont  on  trouve  une  exaôe 
defeription  dans  les  Kechcrck.es  fur  les  Végétaux 
de  M.  Ingcn-Houfc , ainfi  que  dans  le  cinquième 
volume  du  Diclionnaire  de  Phyftque , de  M. 
Siguid  de  la  Fond  ; en  peut,  avec  cet  infini- 
ment , apprécier  prefqu’à  l’infini  les  degrés  de 
pureté  ou  d’impureté  de  l’air  qu’on  examine  , 
6c  auquel  on  applique  l’air  nitreux  de  la  ma- 
niéré que  nous  avo  dit  ; mais  fon  ufàge  de- 
mande un  exe.  ci  ?c  une  attention  qui  le 
rendent  nécefiài- «.rient  difficile  & fufccptible 
d’erreurs, comme  MM.  Ingen-Houfo&c  de laFond 
Tont  fait  obfervcr  d'après  l’Auteur  lui-même. 

Quoi  qu’il  en  foit,  nous  avons  vu  précédem- 
ment que  l’air  inflammable , provenant  des 
difTolutions  métalliques  , eft  identique  ou  tou- 
jours le  même  quant  à fa  pureté  ; qu’il  a be- 
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foin  , pour  brûler  en  entier  , d'une  quantité 
d’air  déphlogiftiqué  , dont  le  rapport  avec  fon 
volume  eft  confiant  & toujours  le  même , & 
qu’enfin  fa  combuftion  peut  fervir  \ faire 
connoître  la  pureté  de  l’air  qui  y concourt , 
attendu  que  celui-ci  eft  plus  ou  moins  dimi- 
nué en  raifon  de  ce  qu’il  eft  plus  ou  moins 
déphlogiftiqué.  Ainfi  voilà  deux  moyens  par 
lefquels  on  peut  juger  du  degré  de  pureté  de 
l’air  commun  , foit  du  lieu  qu’on  habite , foit 
de  tout  autre  endroit , où , pour  puifer  de  ce 
fluide  , il  n’eft  queftion  que  d’avoir  une  bou- 
teille entièrement  pleine  d’eau  , que  l’on  tranf- 
vafe  , fi  on  n’aime  mieux  en  arrofer  le  lieu. 
L’air  de  ce  même  lieu  remplit  la  bouteille  , à 
mefure  que  l’eau  s’en  écoule.  Eft-elle  vide  en 
apparence  ? on  la  ferme  exactement  avec  fon 
bouchon  pour  l’envoyer  ou  l’apporter  enfuite 
dans  l’endroit  où  l’air  qu’elle  renferme  doit 
être  éprouvé  ; mais  , comme  l’air  du  même 
lieu  fubit  des  changcmcn.,  prefque  continuels, 
on  ne  doit  pas  s’attendre  à une  exaCtitude  conf- 
iante dans  le  réfultat  des  différentes  expérien- 
ces , fi  elles  ne  font  pas  faites  dans  les  mêmes 
tems  , ou  fi  on  n’a  pas  pris  une  affez  grande 
quantité  d’air  de  l’endroit  dont  on  veut  con- 
noitre  la  falubrité,  pour  pouvoir  répéter  l’ex- 
périence plufieurs  fois. 
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Nous  fommes  peut-être  encore  loin  de  re- 
cueillir les  fruits  de  ces  découvertes  récentes  ; 
çn  ne  pourra  jamais  prononcer  fur  la  falu- 
brité  d’un  endroit , en  comparaifon  avec  un 
autre  , avant  qu’on  ait  adopté  allez  générale- 
ment des  inftrumens  conftruits  à peu-prés  fur 
les  mêmes  principes  & fujets  à peu  d’erreurs  , 
au  moins  entre  les  mains  des  bons  Phyficiens  ; 
avant  que  différentes  perfonnes  aient  eu  fa 
patience  d’examiner  , pendant  le  courant  de 
quelques  années , la  conftitution  de  l'atmof- 
phère  du  lieu  où  elles  réfident , & qu’on  ait 
comparé  entr’eux  les  réfultats  de  toutes  ces 
obfervations. 

Jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  ces  recherches , 
avec  tout  le  foin  qu’elles  méritent , on  ne 
pourra  évaluer , avec  connoiffance  de  caufe  , 
les  avantages  qui  paroîtroient  devoir  réfulter 
de  paffer  fa  vie  plutôt  dans  un  pays  que  dans 
un  autre , foit  pour  y conferver  un  bon  état 
de  fanté  , ou  y chercher  la  guérifon  de  quel- 
que maladie  particulière  qui  demanderoit  un 
air  pur  & falubre  , foit  pour  y prolonger  fes 
jours  dans  certains  états  de  la  conftitution  cor- 
porelle (1). 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  l’air  nitreux 

(1)  I.tgcrt-  Houfo,  Expériences  fur  les  Végécaux, 
pag.  108  & 109. 
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nous  obferverons  que  le  fluide  vaporeux  & 
rouge  , qui  réfulte  de  fon  union  avec  le  véri- 
table air , n’étant  autre  chofe  que  l’acide  ni- 
treux lui-même  dans  un  état  de  vapeurs  , il 
peut  fe  combiner  aux  alkalis  & décompofer 
certains  fels  neutres.  L’alkali  volatil  concret 
eft  un  de  ceux  fur  lefquels  il  paroît  avoir  le 
plus  d’aétion  ; la  décompofition  de  ce  fel  ; la 
défunion  de  fes  principes  conftituans , qui 
font  l’alkali  volatil  8c  l’air  fixe  en  tant  qu’acide  j 
la  combinaifon  du  premier  avec  l’acide  nitreux 
nouvellement  formé , d’où  réfulte  un  fel  am- 
moniacal nitreux  : cet  enfemble  de  phénomè- 
nes chimiques  a quelque  chofe  de  furp-euant. 
Pour  les  obferver  comme  il  convient , f-fj.t 
dez,  au  haut  d’un  récipient,  quelq  mor-  ' 
ceaux  d’alkali  volatil  concret , enveloppés  d'mi 
morceau  de  gaze;  faites  entrer  , dans  ce  vaif- 
fcau , quelques  pouces  d’eau  , en  le  plongeant 
Amplement  , l’ouverture  en  bas , dans  celle  de 
la  cuve,  fi  vous  avez  ménagé  , vers  la  voûte 
de  ce  récipient , une  ifiiie  pour  une  partie  de 
l’air  commun  qu’il  renferme  naturellement  ; 
bouchez  cet  orifice  fupérieur  avec  de  la  cire 
verte  ou  du  maftic  de  Vitrier , 8c  amenez 
enfiiite  le  récipient  fur  l’ouverture  de  la  plan- 
chette foutenue  dans  la  cuve.  Les  chofcs  étant 
ainfi  difpofées,  faites  pafler  dans  le  récipient 
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aflez  d'air  n.reux  pour  en  déplacer  l’eau  , kil 
le  mêlera  avec  l'air  commun  qui  y fera  con- 
tenu ; & au  milieu-  des  vapeurs  rouges  , qui 
réfulteront  de  l’union  &c  de  la  combinaifon 
de  ces  deux  fluides  , on  verra  des  vapeurs  blan-» 
ches  fortir  du  nouct  de  gaze  fous  la  forme  de 
nuages , & defeendre  le  long  des  parois  du  ré- 
cipient , après  en  avoir  été  frapper  la  voûte  ; 
ces  vapeurs  deviendront  de  plus  épaiffes  en 
plus  épaifTes , à proportion  que  celles  de  l’acide 
nitreux  difparoîtronr  j elles  fe  ralfembleront 
par  couches  au-dcfTus  de  la  furface  de  l’eau,  & 
finiront  par  remplir  tout  le  récipient. 


E e iij 
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DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  PHÉNOMÈNES 

1 DE  L’AIR. 


TROISIEME  PARTIE. 

De  VAir  confidéré  comme  atmofphère 
terrejîrc. 

L A mafTe  aérienne  qui  environne  notre 
globe  par  une  fuite  dê  fa  pefanteur  & de  fa 
fluidité  , & qui  participe  , par  la  même  raifon  , 
aux  mouvemens  diurne  8c  annuel  de  cette  pla- 
nète ; cet  immenfe  volume  d’air,  i 1 s’élève  à une 
affez  grande  hauteur  au-delfus  de  la  furface  de  la 
terre , efl  toujours  uni  ou  combiné  avec  une 
quantité  confidérable  de  vapeurs  8c  d’exhalai* 
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Tons  qui  s’échappent  du  fein  des  mers  & des 
rivières  , ainfi  que  des  différens  corps  terrcf. 
très , animaux  , végétaux,  minéraux., 

On  nomme  atmofphére  terreftre  cette 
grande  maflè  d’air,  de  vapeurs  & d’exhalai-. 
fons  , dans  le  . fein  de  laquelle  nous  vivons , que 
nous  retirons  faqs  ceflè , & dont  la.  terre  eft 
le  noyau.  _ ■ . . , f 

Comme  l’atmofphére  a les  mêmes  mouvé- 
mens  journalier  6c  annuel  que  la  terre  qu’elle 
enveloppe , il  eft  très-vraifemblable  que  & 
figure  eft  la  même  que  celle  de  cette  planète, 
applatie  vers  les  pôles  & renflée  vers  l’équa- 
trur.  Les  colonnes  d’air  ayant  d’autant  moins 
de  force  centrifuge  qu’elles  s’éloignent  plus 
de  l’équateur , elles  doivent  néceftairement , 
pour  refter  en  équilibre  avec  les  colonnes  ad- 
jacentes qui  fe  trouvent  placées  plus  près  ou 
moins  loin  de  l’équateur , devenir  d’autant 
plus  courtes,  qu’elles  perdent  moins  de  leur 
gravité. 

. Quoique  la  .raréfa&ion  de  l’air  fait  plus 
.grande  entre  les  tropiques  qu’autour  des  pôles, 
& que  les  vapeurs  s’élèvent  plus  dans  certains 
lieux  que  dms  d’autres,  néanmoins  l’atmoÇ- 
phère  doit  conferver  la  figure  que  nous  venons 
de  lui  affigner  ; car  , l’air  étant  un  fluide  élaf- 
tique,  fa  gravité  & fon  mouvement  d’expan- 

Ee  iv 
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•fion  le  faifant  tendre  au  centre  de  la  terre  , 
-les  parties  les  plus  hautes  de  Patmofphèrc 
preflent  celles  qui  font  au-deflous  , & celles-ci 
agiflent  fur  celles  des  côtés  , jufqu’â  ce  que 
toute  la  maffe  foit  au  même  niveau.  Ainfi  la 
condenfation  & la  raréfa&ion  ne  changeront 
rien  à la  figure  déterminée  de  l’atmofphére 
terreftre , parce  que  ces  changemens  ne  fe 
•faifant  jamais  que  dans  des  parties  différentes  , 
& tantôt  dans  l’une , tantôt  dans  l’autre  ; s’il 
arrive  quelque  altération  dans  la  figure  du 
«cercle  que  forme  l’atmofphère  autour  de  la 
terre,  elle  ne  peut  être  que  légère  & momen- 
tanée. On  peut  raifonner  de  même  fur  f 
■ état , confidéré  relativement  à l’hiver  ou  à 
Pété*  Car,  quoique  la  chaleur  de  l’été  fa  (Te  oc 
per  à l’air  un  plus  grand  efpacc  qu’en  hiver  , c<  - 
pendant , commele  froid  exerce  alors  fes  rigueurs 
dans  un  autre  climat , & que  l’atmofphère  y ift 
plus  condenfée , une  partie  de  notre  aii  y partira  ; 
de  même , notre  atmofphère  étant  rerterree 
par  le  froid  , l’air  d’une  autre  ••  '*gion  où  il 
fait  plus  chaud  , y reflue  &c  vient  fupplécr  à 
fon  défaut  de  hauteur  , jufqu’ù  qu’elle  ait 
repris  la  forme  qui  lui  paroît  cor  >enir  le  plus  : 
on  doit  encore  juger  de  môme  de  fon  état, 
par  rapport  aux  températures  variées  du  jour 
& de  la  nuit  j on  pourra  dire  que  les  nuages , 
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tes  brouillards  ou  la  pluie  peuvent  rendre  l’at- 
mofphère  plus  ou  moins  élevée  , & par  con- 
féquent  altérer  fa  figure  ; mais  il  en  fera  de 
ces  phnomènes  comme  de  ceux  du  chaud  & 
du  froid  ; la  communication  , établie  entre 
toutes  les  parties  de  l’atmofphère , entretient 
par-tout  l’équilibre  : il  n’y  a point  d’inftant  où 
quelque  nuage  ne  fc  forme  & ne  fe  détruifc , 
où  il  ne  tombe  de  la  pluie  dans  quelque  lieu 
de  la  terre  ; par  conféquent  il  n’arrive  aucune 
augmentation  ou  diminution  à l’atmofphère  du 
lieu  où  il  pleut , parce  qu’il  pleuvoit  ailleurs 
auparavant  •,  la  quantité  d’air  y refte  toujours 
la  même , elle  n’éprouve  qu’une  modification 
o.'ater. 

Plufieurs  Phyficiens  ont  calculé  la  hauteur 
de  l’atmofphère.  Après  diverfes  expériences 
& obfervations , faites  avec  le  baromètre  ou 
le  tube  de  Toricelli,  qui  eft  la  même  chofe  ; 
ils  lu?  ont  donné  17  lieues  d’étendue  perpen- 
diculaire ; quelques-uns  font  allés  plus  loin  , 
d’autres  beaucoup  plus  bas.  MM.  de  la  hire 
& Halley , après  avoir  examiné  le  phénomène 
du  crépufcule  & fes  dépendances  , avec  tou* 
la  fagaeité  du  génie , ont  conclu  , avec  af 
de  vraifemblance  , que  l’atmofphère  te 
devoir  s’étendre  à environ  ou  10 
•au-delà  de  la  furface  de  notre  glol 
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pouvoir  réfrafiter  vers  nous  , comme  elle  la 
réfraâe  , la  lumière  du  foleil , quand  cet  aftrc 
eft  à environ  18  degrés  au-deffous  de  l’ho- 
rizon. Enfin , fuivant  les  obfervations  de  M. 
de  Mairan  (i)  , le  point  le  plus  élevé  de 
l’atmofphère  doit  être  à z ou  300  lieues  de 
la  furhice  du  globe.  Ainfi , il  refte  encore  à 
favoir  quelle  eft  la  hauteur  réelle  de  l’atmof- 
phère , & il  eft  probable  qu’on  ne  pourra  ja- 
mais la  déterminer  : il  faudroit  pour  cela  que 
l’air  ne  contint  pas  de  fubftances  étrangères 
en  différentes  proportions  , & que  fa  marte  ne 
fût  pas  fujette.  à des  variations  irrégulières  à 
toute  hauteur , fur-tout  dans  la  partie  qui  eft 
acceffible  à nos  recherches  ; il  faudroit  de  plis 
que  l’air  fût  dépourvu  de  reffort  & qu’il  eût 
par-tout  la  même  denfité , depuis  la  furface 
de  la  terre  jufqu’aux  limites  de  l’atmofphêre  ; 
ce  qui  n’eft  pas.  On  parviendrait  encore  à 
connoître  cette  hauteur  , fi  la  denfité  de  l’air  , 
n’étant  pas  uniforme  , décroiffoit  du  moins 
régulièrement  du  bas  à la  partie  fupérieure , 
ou  , fi  l’on  pouvoir  appliquer  ici  la  réglé  des 
comprenions  de  l’air , en  raifbn  direèle  des 
'oids  qu’il  fupporte;  mais  l’expérience  a dé- 
ti  ce  principe,  établi  par  Boy  le  & Ma - 


'rait<?  phyfique  & hiftodqué  de  l’Ànroae  boréale. 
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riotu , & adopté  par  beaucoup  de  Phyficiens. 
M.  Cajfini , en  travaillant  à prolonger  la  Mé- 
ridienne de  l’Obfervatoire  de  Paris , mefura 
les  montagnes  qu’il  trouva  fur  fa  route  ; & , 
ayant  obfervé  le  baromètre  fur  leurs  fommets , 
il  trouva  que  la  hauteur  du  mercure  ne  fui- 
voit  point  du  tout  la  proportion  indiquée  ; 
elle  fubfifte  affèz  régulièrement  jufqu’à  la  hau- 
teur de  8 ou  900  toifes , mais  au-delà  il  n’en 
eft  plus  queftion  : les  raréfactions  de  l’air  croif- 
fent  fi  rapidement , qu’elles  n’ont  plus  aucune 
proportion  avec  les  précédentes.  On  ne  peut 
donc  connoître , que  conje&uralement , les  rap- 
ports que  fuit  l’air  dans  fon  expanfion  & dans 
fa  raréfaCtion  , au  - delà  des  hauteurs  où  nous 
pouvons  l’atteindre  & le  foumettre  à nos  ob- 
fervations  : de-là , l’incertitude  fur  la  hauteur 
précife  de  l’atmofphère. 

Malgré  cela  nous  pouvons  évaluer  à peu- 
près  le  poids  total  de  cette  même  atmofphère, 
ou  la  force  avec  laquelle  elle  comprime  toute 
la  furface  du  globe  rerreftre  \ & voici  com- 
ment. 

Une  colonne  d’air , de  toute  la  hauteur  de 
l’atmofphère , fait  équilibre  avec  une  colonne 
d’eau  de  même  bafe  & de  32  pieds  de  hau- 
teur , ainfi  que  nous  l’avons  établi  précédem- 
ment : dope , le  poids  de  cette  (Jerniere  étant 


444  ‘ Propriétés  de  P Air 

connu  , il  eft  facile  de  connoître  ceîlii  de  la 
première  , puifqu’il  eft  exactement  le  même. 
Or,  une  colonne  d’eau,  d’un  pied  quarré  de 
bafe  & de  32  pieds  de  hauteur , pefe  2240 
livres  ; car  elle  contient  32  pieds  cubes  d’eau  , 
dont  chacun  pefe  70  livres.  Chaque  colonne 
d’air,  appuyée  fur  un  pied  quarré  de  la  fur- 
fàce  de  la  terre  , pefe  donc  2240  livres  ; mais 
il  y a , dans  l’atmofphère  terreftre , tout  au- 
tant de  colonnes  de  2240  livres , qu’il  y a de 
pieds  quarrés  dans  la  furface  folide  ou  liquide 
de  notre  globe,  c’eft  - à- dire  environ  4,838, 
052,829,484,160  pieds  quarrés , félon  les  der- 
nières mefures  géométriques.  Par  conféquent, 
fi  l’on  multiplie  ce  dernier  nombre  par  2240  , 
on  aura  le  poids  de  toute  l’atmofphère  , ou  de 
toute  la  maffe  d’air  qui  enveloppe  le  globe  ter- 
reftre , ou  un  poids  d’environ  10,837,238,338, 
042,1518,400  livres. 

L’atmofphère  peut  être  regardée  , fur-tout 
près  de  la  furface  de  la  terre  , comme  un 
foyer  inépuifable  de  chaleur  8c  d’éleCtricité  , 
6c  en  même  tems  comme  un  laboratoire  im- 
menfe , où  laNature  rient  toujours  en  réferve  une 
quantité  prodigieufe  de  particules  organiques 
6c  de  molécules  propres  à former  tous  les  corps. 

Les  obfcrvations  faites  avec  le  thermomètre  , 
porté  au-deffus  de  la  région  des  nuages  , ne 
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Iaiflent  aucun  doute  fur  l’exiftence  perma- 
nente de  la  maticre  du  feu  ou  de  la  chaleur 
dans  cette  partie  de  l’atmofphére  \ de  même 
les  éle&romètres , les  barres  ifolées , les  con- 
ducteurs métalliques  , les  cerfs-volans  , nous 
ont  appris  que  l’éleêlricité  régnoit  conftam- 
ment  dans  ratmofphère. 

Il  paroît  également  inconteftable  que  l’air 
fixe  , l’air  inflammable  , 8c  un  grand  nombre 
d’autres  émanations  aériformes  r mal-faifantes 
pour  l’homme  8c  les  animaux  , font  partie  de 
la  maffe  atmofphérique  dans  laquelle  nous 
fommes  plongés  • c’eft  une  vérité  d’expérieftee 
8c  d’obfervation  que  nous  croyons  avoir  pré- 
fentée  dans  tout  fon  jour. 

Il  eft  encore  certain  qu’il  y a de  l’eau  ré- 
pandue dans  l’atnxofphère , 8c  que  la  quan- 
tité de  ce  fluide  eft  très-confidérable  , lors 
même  que  l’air  nous  paroît  le  plus  pur  8c  le 
plus  fec  ; plufieurs  expériences  le  démontrent  : 
tous  les  acides  minéraux  , 8c  en  particulier 
l’acide  vitriolique , augmentent  notablement 
de  poids , étant  expofés  à l’air  dans  des  vaif- 
feaux  qui  ne  font  point  bouches  ; ce  qui  ne 
peut  venir  que  de  l’eau  répandue  dans  l’air  , 
qui  eft  attirée  8c  abforbée  par  ccs  fubftances 
qui  en  font  très-avides.  L’alkali  fixe  végétal , 
bien  fec , fe  réfout  en  liqueur , 8c  acquiert 
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un  poids  plus  confidérable , dans  les  mêmes 
circonftances  & pour  la  même  raifon.  Selon 
hellcrt{ i)  , une  once  de  cet  alkali  produit  quatre 
onces  d’huile  de  tartre  par  défaillance  , en  s’em- 
parant de  l’humidité  de  l’air.  Ce  qui  fuit  natu- 
rellement de  cette  expérience  , eft  , qu’il  y 
a beaucoup  d’eau  dans  l’air , ou  que  l’eau  , 
attirée  par  le  fel  de  tartre  , eft  extraite  d’une 
grande  maffe  d’air  ; la  chaux-vive  qui  , par  la 
calcination  , a été  privée  de  l’eau  & de  l’air 
fixe  dont  elle  étoit  faturée  dans  l’état  de  pierre 
ou  de  terre  calcaire  ; cette  chaux-vive  s’éteint 
à l’air  ,'en  s’emparant  également  d’une  partie 
de  l’eau  qu’il  contient.  Le  nuage  épais  que 
l’on  voit  fe  former  en  été  , ou  dans  un  en- 
droit chaud  , fur  une  bouteille  auffitôt  qu’on 
l’apporte  de  la  cave  , ne  provient  très-certai- 
nement que  des  vapeurs  aqueufes  répandues 
dans  l’air  ambiant , & qui  font  condenfées  par 
le  froid  qu’elles  éprouvent  de  la  part  de  la 
bouteille.  On  voit , dans  les  grands  froids  , 
du  givre  fur  les  vitres  d’une  chambre  bien  fer- 
mée ; ce  givre  vient  encore  de  l’humidité  de 
l’air  intérieur , qui  fe  gele  contre  les  vitres  , 
refroidies  par  l’air  extérieur.  Il  en  eft  de  même 
du  givre  que  l’on  apperçoit  fur  les  murailles  au 


(i)  Chimie  métallurgique  , tom.  I,  pag.  xi. 
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moment  du  dégel  ; l’eau  répandue  dans  l’air 
fe  gele  contre  les  murs  , parce  que  dans  ce 
moment  ils  font  encore  trop  froids  ; l’humi- 
dité de  l’air  fe  convertit  également  en  givre 
fur  la  furface  extérieure  d’un  vaiffeau  dans  le- 
quel on  produit  un  froid  artificiel  par  un  mé- 
lange de  fel  & de  neige  ou  de  glace. 

L’eau  s’évapore  en  hivec  comme  en  été, 
mais  avec  cette  différence  , que  la  quantité 
de  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  l’atmofphère , 
eft  beaucoup  plus  grande  dans  la  derniere  fai- 
fon  que  dans  la  première  j de  même  qu’elle 
eft  plus  considérable  dans  un  tems  fec  que 
lorfqu’il  eft  humide.  Tous  ceux  qui  ont  écrit 
fur  la  Météorologie  font  d’accord  à cet  égard. 

L’eau , quoique  convertie  en  glace  , eft  en- 
core fujette  à s’évaporer  ; l’évaporation  en  eft 
d’autant  plus  grande  que  le  froid  eft  plus 
vif  ; elle  furpafle  même , dans  ce  cas , celle  que 
l’eau  liquide  éprouve  dans  un  tems  moyen  , 
entre  le  grand  chaud  & le  grand  froid  : c’eft 
ce  qui  réfulte  des  expériences  de  M.  Gauteron , 
faites  pendant  le  grand  froid  de  1709  (1) , & 
que  M.  de  Mairan  répéta  en  1716  par  un  froid 
auffi  confidérable.  Le  dernier , dans  fa  Differ- 


(1)  Hiftoire  & Mémoires  de  ,lo  Société  royale  des 
Sciences  de  Monrpellier , rom.  I,  pag.  jt  & 381. 
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talion  fur  la  Glace , dor.ue  une  .xplicatioa 
très-fatisfaifante  de  fon  abondante  évaporation; 
il  fuppofe  que  celle  des  liquides  peu  fpiritueux 
vient  principalement  du  choc  de  l’air  contre 
leurs  parties  extérieures  , & que  cette  diflîpa- 
tion  fe  fait  moins  félon  leur  quantité  , que  fui- 
vant  la  grandeur  des  fjrfaces  qu’ils  préfentent 
à l’air.  Or  , la  glace  ayant  prt  'que  toujours 
des  rides,  des  inégalités  , & ui  e bofTe  fur  la 
fuperficie , & de  plus  fe  détachant  ordinaire- 
ment des  vailTeaux  évafés  qui  la  contiennent, 
elle  préfente  plus  de  parties  à l’air  que  n’en 
préfentoit  l’eau  dont  elle  eft  formée.  A la  vé- 
rité , elle  réfifte  davantage , par  fa  dureté  , au 
choc  des  particules  de  l’air  ; mais  en  récom- 
penfe,  celles-ci  en  enlevent  de  plus  grofies 
pièces  ,*  tant  parce  que  les  parties  de  la  glace 
fe  trouvent  fortement  liées  les  unes  avec  les 
autres  , que  parce  qu’elles  font  plus  légères 
qu’un  pareil  volume  d’eau. 

M.  de  Mairan  prétend  que  les  particules  de 
la  glace  ont  une  tendance  continuelle  à fe  re- 
drellèr  ou  à s’écarter  en  divergence  les  unes 
des  autres  fous  un  angle  de  60  degrés  ; que 
cette  tendance  s’exerce  d’autant  plus  puiflànv- 
ment  qu’il  y a plus  de  tems  que  la  glace  s’eft 
formée , & qu’elle  l’a  été  par  un  plus  grand 
froid  ; qu’enfin  elle  s’exerce  bien  plus  aifément 

à la 
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à la  f.ipcrficie  que  dans  l’intei  nr  a mafle 
de  glace.  Or , cette  tendance , fuiv«nt  notre 
célébré  Académicien , fait  que  les  particules 
de  la  glace  , fur  lesquelles  l’air  agit , font  plus 
difpofëes  à fe  détacher  de  la  mafle  totale , & 
qu’elles  le  font  d’autant  plus  que  le  froid  eft 
plus  grand , ou  la  glace  plus  dure  8c  plus  So- 
lide , 8c  que  par  confcquent  elle  doit  s’éva- 
porer davantage  dans  ces  circonflances  que 
dans  toute  autre. 

Dans  le  Groenland  8r  les  régions  polai- 
res, il  s’élève  de  la  mer  , lorfqu’il  gele, 
un  nuage  Semblable  à ces  fumées  épaifles  qui 
s’élèvent  des  cheminées  , des  grandes  Villes  , 
des  Forges  8c  des  Verreries.  On  remarque  la 
même  chofe  vers  l’embouchure  du  fleuve  Saint- 
Laurent  8c  les  endroits  circonvoifins.  Dans  nos 
climats  même,  pendant  l’hiver,  quand  il  gele 
on  obferve  une  quantité  prodigieufe  de  va- 
peurs qui  s’élèvent  des  fontaines , des  puits  , 
des  crevafles  8c  des  ouvertures  qu’on  fait  à la 
glace , 8c  ces  vapeurs  épaifles  forment  égale- 
ment un  nuage  fort  denfe. 

Lorfqu’un  fleuve  fe  précipite  fur  un  rocher , 
on  remarque  des  vapeurs  abondantes , qui  pro- 
viennent des  parties  de  l’eau  qui  fe  réfléchiflèoc, 
& fe  féparent  de  la  mafle  totale.  Les  cata- 
ractes de  la  riviere  de  Niagara  ne  permettent 
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pas  de  v .te.  _ cette  vérité  j cette  r'niere 
fc  précipite  de  156  pieds  de  hauteur  , 6c  les 
vapeurs  qui  s’en  élevent  forment  un  nuage  épais 
qu’on  apperçoit  à la  diftance  de  5 milles.  A 
3 milles  d’Albanie  , dans  la  nouvelle  York  , 
on  trouve  les  cataraâcs  d’un  f-.i'e  qui  tombe 
de  50  pied,  de  haut  ; le  nuage  de  vapeurs  qui 
s’en  fépare  préfente  fouvent  des  iris  : mais  les 
oatara&es  les  plus  élevées  font  celles  du  fleuve 
Bogota  en  Amérique  ; l’eau  s’y  précipite  per- 
pendiculairement de  600  toifes , en  fourniffanr 
aufli  à l’atmofphère  une  grande  quantité  de  va- 
peurs fenfibles  (x). 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  ces  circonftan- 
ces  que  l’évaporation  de  l’eau  , fon  afcenfion 
& fa  fufpenfion  dans  l’air  fe  manifeftent  : nous 
voyons  fouvent  comme  une  efpece  de  fumée 
qui  s’éicve  de  la  furface  de  la  terre  & des 
montagnes  éloignées  ; quelquefois  les  montagnes 
iituées  à une  grande  diftance  , paroilfent  en- 
veloppées d’une  efpece  de  nuage , quoique  le 
tems  foit  ferein  ; d’autres  fois  les  objets  qui 
font  éloignés  paroiflent  vaciller  , 8c  faire  , 
pour  ainfi  dire  , de  petits  fauts  \ ce  qui  vient 
de  l’agitation  des  vapeurs  qui  fe  trouvent  entre 
ces  objets  8c  nous.  Enfin  l’exiftencc  des  vapeurs, 
1>_ ..  . — 

(1)  Bnugucr , Voyage  au  Pérou. 
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dans  l’air  qui  nous  enviro  me , n’eft  plu;  doa- 
teufe , Iorfqu’on  voit  s’élever  une  ei  ece  de 
nuage  de  la  furf'ce  des  rivières  , dr>:  V Je 
des  marais  ; ces  vapeur-  “ lm  piant  prêt» 
que  tous  les  ray  >ns  :'e  la  lumière,  font  que  ’e 
foleil  8e  la  lune  paroi  rent  fouvent  \.n  rougft 
très-foncé  leur  lever  à leur  ce:  r. 

Il  y a long-tems  que  ic  célébré  Hj.il- y 2 
prouvé  , par  des  obfervntions  faites  avec  toi  c 
l’exaditude  poffible  , qu'en  un  jour  d’été , 
par  le  feul  effet  de  la  chaleur  régnante  , il 
s’exhaloit , de  la  furfâce  de  la  feule  mer  Mé- 
diterranée , 52,800,000,000  de  tonnes  d’eau  (1). 
Le  même  Savant  a encore  trouvé  que  la  Met 
morte  perd  tous  les  jours,  par  l’év  rotation , 
9,000,000  de  tonnes  d’eau  qu’eile  reçoit  du 
Jourdain  , qui  en  fournit  6,000,000  , & deS 
autres  rivières  qui  en  donnent  3,000,000. 

Si  on  compare  toute  l’eau  qui  tombe  dans 
l’efpace  d’une  année  fur  la  terre,  en  brouillard  % 
en  rofée  , en  pluie  , en  gelée  blanche  , en  grêle  * 
en  neige  , avec  celle  qui  s’élève  en  vapeurs  dans 
le  même  efpace  de  tems  ; on  trouvera  que,petl“ 
dant  une  année  , il  tourbe  fur  la  terre  & qu’il 
s’en  exhale  une  quantité  d’eau  d’environ  30  pouces 
de  hauteur  ; c’eft  ce  que  Kruquius  a démontré 


(1;  Tranfaét.  Abr.  tora.  II.  pag.  109. 
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avec  beaucoup  de  travail , dans  Tes  tables  mé- 
téorolog’<ques.  Toutes  chofts  donc  fuppofées 
égales , il  cfl  rrès-vraifemblable  que  , de  tout» 
la  furfacc  de  la  terre  , il  s’élève  tous  les  ans, 
dans  l’air,  une  quantité  d'eau  capable  de  cou- 
vrir la  terre  jufqu’à  la  hauteur  de  30  pouces. 
Or  , comme  l'étendue  de  la  furface  du  globe 
terre!! re  ef!  allez  bien  connue  , il  eft  aifé  de 
calculer  l’imt’nenfe  quantité  d’eau  qui  eft  tou- 
jours fu (pendue  fur  nos  têtes  , & que  fournil- 
fent  journellement  à l’atmofphère  , les  mers , 
les  fleuves , les  lacs , les  rivières  , les  marais , 
les  terres , ainft  que  les  animaux  & les  végétaux. 

Il  n’eft  en  effet  aucun  homme  , aucun  ani- 
mal , qui  ne  tranfpire  & qui  n’exhale  , dans 
Tair , une  quantité  de  parties  aqueufes  qui 
ajoutent  à la  maffe  prodigieufe  des  vapeurs  ré- 
pandues dans  l’atmofphère.  La  tranfpiration 
de  l'homme  , par  exemple , évaluée  fur  un  pied 
moyen  , eft  , félon  Kcill , de  3 1 onces  en  vingt- 
quatre  heures , & par  conféquent  de  707  livres 
dans  le  cours  d’une  année.  (Quelle  énorme 
quantité  de  vapeurs  ne  s’exhale-t-il  donc  pas 
continuellement  des  différens  animaux  répan- 
dus fur  toute  la  furface  de  U terre  ? Afin  de 
pouvoir  nous  en  former  une  idée , n’ayons 
égard  qu'à  la  tranfpiration  journalière  de  tous  les 
hommes  , il  fera  facile  d’en  conclure  celle  des  au. 
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très  animaux.  Selon  les  calculs  du  célébré  Temple» 
mann  (1)  , H toute  la  terre  habitée  étoit  peuplée 
comme  l’Angleterre  , il  y auroit  4,960,000,000 
d’hommes  répandus  fur  la  furface  du  globe  ; 
& , fi  le  nombre  des  habitans  de  la  terre  étoic 
proportionnel  à celui  de  ceux  qui  font.dan» 
la  Hollande , il  y en  auroit  34,720,000,000. 
Aulicu  de  3 1 onces  que  chaque  homme  trans- 
pire, ne  fuppofons  que  r6  onces  ou  une  livre, 
nous  trouverons  que  la  tranfpiration  de  tous 
les  hommes,  en  vingt- quatre  hep  res  , fournir» 
à l’atmofphère  347,200,000,000  de  livres  d’eau; 
fi  nous  ajoutons  à ce  produit , celui  de  la  tranfc 
piration  des  animaux  de  differentes  efpeces 
qui  habitent  la  terre  , nous  aurons  un  réfultat 
au  moins  double  fans  qu’on  piaffe  nous  ac- 
eufer  de  porter  l'évaluation  trop  haut. 

Quelque  grande  que  foit  la  quantité  de  va- 
peurs exhalées , provenant  de  la  tranfpiration 
de  tous  les  hommes , de  tous  les  animaux  qui 
exiffent  fur  la  terre  ; la  Ibmme  de  celles  que 
les  végétaux  exhalent  & envoient  dans  l’ar- 
mofphère , eff  encore  plus  confidérablc.  M. 
Haies  a obfervé , qu'un  tournefol  de  3 pieds 
& demi  de  hauteur  , exhaloït , en  douze  heu- 
res de  jour,  une  livre  5c  14  onces  de  vapeurs; 


(1)  DilTcrt.  of  the  Numbers , of  Mankiud. 
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c’efl-à-dire  prefqu’autant  que  la  chaleur  du 
folcil  peut  en  élever  , dans  l’efpacc  d’un  jour, 
d’une  furface  d’eau  de  3 pieds  en  quarré.  La 
moyenne  tranfpiration  d’un  chou  ordinaire, 
fut  trouvée  d’une  livre  3 onces,  pour  le  même 
cfpace  de  tems  : un  petit  pommier  , élevé  dans 
ùn  s%fe  , tranfpira  9 onces  ; 8c  un  citron- 
nier , dans  les  mêmes  circonflances , donna 
6 onces  d’eau.  L’obfervation  ayant  appris  qu’un 
arbre  ordinaire  a communément  20,000  feuilles, 
ôc  que  chaque  feuille  tranfpire  10  grains  par 
jour  ; la  tranfpiration  totale  d’un  arbre  fera 
donc,  dans  le  même  tems  , de  200,000  grains 
ou  plus  de  2 6 livres.  Or  , en  fuppofant  que 
la  tranfpiration  des  autres  plantes  foit  dans  la 
même  proportion  , la  quantité  de  vapeurs  que 
fournirent  les  végétaux  ne  le  cede  en  rien  à 
celle  de  l’évaporation  des  eaux  répandues  fur 
la  furface  du  globe  ; c’eft  pour  cette  raifon  que 
l’air  cfl  extrêmement  humide  dans  les  endroits 
où  il  fe  trouve  de  vaftes  forêts  , ainfi  qu’on 
en  eft  convaincu  par  des  obfervations  confian- 
tes , faites  dans  plufieurs  endroits  de  l’Europe 
ôc  de  l’Amérique  méridionale. 

• Indépendamment  de  toutes  ces  caufes  d’éva- 
poration naturelle  qui  communiquent  à la  malle 
d’air  atmofphérique  une  énorme  quantité  d’eau 
réduite  cp  vapeurs,  il  encxifle  un  grand  nombre 
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d’autres  , tels  que  les  cboulemens  , affaiflè- 
mens  8c  tremblemerjs  de  terre , les  volcans  , 
la  deftru&ion  continuelle  des  fubftances  Com- 
buftibles  opérée  par  le  feu  , foit  dans  la  nature  , 
foitdans  les  arts  2c  pour  nos  befoins  journaliers  \ 
les  végétaux  qui  fe  defféchent  ou  qui  fe  pour- 
riflent  fur  la  furface  de  la  terre  & au  milieu  des 
eaux  ; les  animaux  qui  meurent  & fe  corrom- 
pent , 8cc.  ces  diverfes  fources  , qui  fourniflent 
journellement  à Patmofphère  une  quantité  im- 
menfe  de  parties  aqueufes , 'font  d’autant  plus 
abondantes  que  leur  fécondité  eft  perpétuelle. 

La  mafle  d’air  , dans  laquelle  nous  vivons  > 
eft  encore  très -certainement  le  réceptacle  de 
plufieurs  portions  de  matières  appartenantes  au 
régné  minéral.  Pour  en  douter , il  faudrait 
ignorer  que  la  plupart  des  fubftances , rangées 
dans  cette  clalTe , ne  réfiftent  point  au  feu  de 
nos  foyers  ; qu’il  les  décompofe  6c  les  réduit 
en  leurs  différens  principes  , dont  quelques-uns 
font  extrêmement  fugaces  ou  volatils  ; qu’il  y 
a dans  le  monde  connu  , trois  ou  quatre  cents 
cavernes  ou  montagnes  qui  jettent  du  feu  ôc  vo- 
miflent  une  grande  quantité  de  cendres  ou  terre 
calcinée , dont  les  parties  les  plus  légères  fe  répan- 
dent dans  l’air  avec  plufieurs  fubftances  réduites 
en  vapeurs  ; qu’on  a vu  des  cendres  volcani- 
ques de  l’Æthna,  en  Sicile  , tranfportées  jufqu’à 
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Conftantinople ; que  d’autres,  vomies  par  le 
Véfùve  , ont  été  obfervées  à Rome  , & même 
en  Afrique  & en  Egypte  , au  rapport  de  Dion 
Caflius  ; qu’enfin , plufieurs  matières  minérales 
fe  décompofent  dans  le  fein  même  de  la  terre , 

& produifent  des  exhalaifons  meurtrières  ou 
inflammables  qui  fè  répandent  dans  l’air. 

On  admettra  également , dans  la  niafle  d’air 
ou  dans  l’atmofphére  terreftre  , l’exiftcnce  de 
beaucoup  de  parties  animales , fi  on  fait  atten- 
tion que  les  cadavres  des  animaux  , foit  qu’on 
les  brûle  d’abord  , qu’on  les  expofe  ou  qu’on 
les  enterre  , fe  difperfent  enfin  plus  tôt  ou  plus 
tard  dans  l’air  , à l’exception  de  quelques  os  ■ 
qui  fe  convertirent  en  terre  ; on  fait  que  l’ufage 
étoit  général  à Madrid  d’employer , dans  les 
maifons , des  chaifes  percées  qu’on  vidoit  dans 
les  rues.  Un  vieux  préjugé  faifoit  regarder 
cette  coutume  finguliere  comme  néceflaire  pour  - 
corriger  la  température  de  l’air  : la  chaleur  du 
fbleil  & l’aétion  de  l’air  diflïpoient  ces  ma- 
tières fi  promptement  qu’il  n’en  reftoit  rien 
au  bout  de  quelques  heures:  on  ne  peut  dis- 
convenir encore  que  les  œufs  de  certains  in- 
fectes ne  flottent  dans  l’air.  Bocrhaavc  obferve 
que,  de  la  chair  pendue  à un  fil , dans  un  lieu 
où  aucune  mouche  ne  pouvoit  pénétrer  , fe 
trouva  remplie  de  vers , quoiqu’elle  eut  trempé, 
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auparavant  6c  pendant  quelque  tems , dans  de 
Palkool  bouillant , 6c  qu’elle  fut  frottée  d’huile 
de  térébenthine  ; il  fait  des  ondées  de  pluie , 
en  Afrique  , qui  excitent  des  friflbns  ; les 
gouttes  que  forment  ces  pluies  font  fort  grofles; 
elles  ont  un  pouce  environ  de  diamètre  : fi 
elles  touchent  la  peau  , elles  la  rongent  ; fi  elles 
s’attachent  aux  habits , elles  y produifent  des 
vers  8c  des  teignes  ; ce  fait  eft  configné  dans 
les  ACtes  de  Léipfick  ; 8c  , M.  Gautier , Auteur 
de  la  Bibliothèque  des  Philofophes , rapporte 
une  expérience  qu’il  fit  à Montpellier  en  1712 
ou  1713,  6c  qui  prouve  également  que  les 
œufs  fécondés  de  différens  animaux  peuvent 
être  élevés  dans  l’air  , y fubfifter  , y éclore  , 
8c  retomber  en  forme  de  pluie. 

L’on  doit  reconnoître  encore  que  l’atmofi- 
phère  reçoit  6c  contient  plufieurs  parties  des 
végétaux.  A quelques  lieues  en  mer  , on  fent 
l’odeur  très -marquée  des  canneliers  6c  des 
girofliers  qui  couvrent  l’Ifie  de  Ceylan  ; l’in- 
fection que  répandent  les  marais  , les  foliés  , 
les  cloaques , les  fumiers , 8cc.  ne  permet  pas 
de  douter  des  exhalaifons  que  les  plantes  four- 
niflènt  à l’air.  Combien  d’arbres  , de  plantes, 
de  fleurs , de  feuilles , de  fruits  , qui  tous  les 
ans  fe  deffifehent  fur  la  furface  de  la  terre  , 
8c  fe  difperfent  dans  l’air , à la  réferve  d’une 
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petite  partie  qui  n’eft  pas  exaltée  ; combien 
de  ces  matières  difTipées  & volatilifées  par 
l’a&ion  du  feu.  Enfin  , combien  avons  - nous 
d’exemples  de  plantes  , dont  les  femences  ont 
été  emportées  par  l’air  agité,  dans  des  lieux 
où  il  n’y  en  avoit  auparavant  aucun  veftige. 

Ainfi  , l’eau  qui  couvre  la  furface  de  notre 
globe  -,  la  tranfpiration  des  animaux  8c  des 
végétaux  de  toute  efpece  -,  les  diverfes  altéra- 
tions dont  ils  font  fufceptibles  ; celles  que  les 
minéraux  eux-mêmes  peuvent  éprouver  dans 
la  Nature  & dans  les  arts  , font  autant  de  four- 
ces  intariffables  de  vapeurs  & d’exlialaifons 
différentes  qui  s’élèvent  dans  la  maffe  de  l’air 
ou  dans  l'atmofphère  terreftre  , par  un  méca- 
nifme  phyfique  , fur  lequel  nous  n’avons  encore 
que  quelques  apperçus. 

Il  paroît  que  la  chaleur  eft  une  des  princi- 
pales caufes  de  l’afcenfion  des  vapeurs  8c  des 
exhalaifons  ; mais  ce  n’eft  pas  la  feule  : puif 
que  la  quantité  qui  s’élève  des  unes  & des 
autres  n’eft  pas  proportionnelle  à la  chaleur; 
puifque  fouvent , dans  un  très-grand  froid , la 
neige  difparoît , la  glace  diminue , la  glace  8c 
la  neige  fe  réfolvent  en  vapeurs. 

Il  eft  certain  que  l’aéiion  de  l’air  contribue 
pour  beaucoup  à l’exaltation  des  vapeurs  8c 
des  exhalaifons  ; cependant  on  ne  peut  pas 
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dire  qu'elles  foient  exaltées  par  la  preffion  de 
l'air  , & en  vertu  d’une  moindre  pelanteur 
fpécifique  provenant  de  la  chaleur  à laquelle 
ces  corpufcules  font  en  prife  ; car  , pour  que 
l’eau  , par  exemple  , devienne  fpécifiquement 
plus  légère  que  l’air  , il  lui  faut  une  dilatation 
qui  rende  fon  volume  au  moins  800  fois  plus 
grand  : dilatation  qui  exige  une  chaleur  incom- 
parablement plus  grande  que  celle  qui  règne 
dans  les  tems  où  les  vapeurs  s’élèvent  le  plus 
abondamment. 

Ne  pourroit-on  pas  reconnoître  une  affinité» 
une  attra&ion  fpéciale , entre  l’air  & les  cor- 
pufcules qu’il  éleve  • attraétion  affiez  fembla- 
ble  à celle  qu’a  l’eau  pour  les  fels  qu’elle  di- 
vife  & avec  lefquels  elle  fe  combine.  Dans 
cette  hypothèfe  fi  naturelle  , l’a&ion  de  la 
chaleur  & l’aôtion  de  l’air , concourant , tan- 
tôt conjointement  & tantôt  lëparément , à 
l’afcenfton  des  vapeurs  & des  exhalaifons  , 
rendroient  raifon  de  ce  grand  phénomène  , 
caufe  certaine  & indubitable  de  tous  les  mé- 
téores. La  chaleur  , en  dilatant  les  corps , en 
diminuant  l’adhérence  de  leurs  parties  , faci- 
literoit  la  féparation  d’une  infinité  de  corpuf- 
cules , que  l’air  enfuite  attireroit  avec  d’au- 
tant plus  de  force  que  fon  affinité  feroit  moins 
fatisfaite , ôc  fon  aètion  répétée  & renouvelée 
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un  plus  grand  nombre  de  fois  fur  un  même 
objet , par  exemple  , fur  un  même  baflin  d'eau 
quand  le  vent  fouffle. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c'efl:  que  l'air  & 
l’eau  s’attirent  réciproquement  , & que  l'eau 
fe  diflout  dans  l’air  en  certaines  proportions, 
de  maniéré  que  cette  folution  efl  aulïî  claire 
& limpide  que  celle  d’un  fel  à une  dofe  dé- 
terminée dans  une  quantité  donnée  d’eau  ; 
qu’il  en  admet  de  plus  grandes  quantités  , qui 
rendent  la  folution  louche , & qui  , fuivant 
certaines  difpofitions  accefïoircs , deviennent 
brouillards,  nuages,  rofée , ferein  , pluie , neige, 
grêle,  &c. 

M.  d 'Opfon , de  Liverpool , fit  un  jour  une 
expérience  qui  prouve  la  vertu  difTolvante  de 
l’air  ; il  plaça  , fous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique  qu’on  avoit  vidé  d’air , une 
loucoupe  de  porcelaine , contenant  3 onces 
d’eati  ; il  en  expofa  une  autre  femblable  à 
l’air  libre  : la  température  étoit  d’environ  iô 
degrés  au  thermomètre  de  Réaumur , & les 
vafes  avoient  été  pefés  avec  foin.  Au  bout  de 
quatre  heures  , on  obferva  que  l'eau  , expofee 
à l'air  de  l’atmofphère  , avoir  perdu  1 gros 
8 grains  , tandis  que  celle  qui  avoit  été  pla- 
cée dans  le  vide , n’avoit  pas  fenfiblemenc 
diminué. 
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On  trouve , dans  le  volume  de  l'Académie 
des  Sciences , année  1715 1 , un  Mémoire  de  M.  le 
Roi , Dofteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier , dans  lequel  cet  habile  Phyfïcien 
démontre , par  des  expériences  très-irgénieufes  , 
que  la  diflolution  de  l’eau  par  l’air,  eft  aflu- 
jettie  à un  point  de  faturation  , au-delà  duquel 
elle  perd  fa  limpidité  & devient  louche  j il 
fait  voir  encore  que  de  l’air  chaud  diffout  da- 
vantage d’eau  que  de  l’air  froid , & que , 
lorfque  le  premier  faturé  d’eau  vient  à fe 
refroidir , il  laide  dépofer  celle  qu’il  ne  peut 
plus  tenir  en  diflolurion. 

Pour  conftater  cette  vérité,  M.  le  Roi  a 
pris  une  bouteille  vide  & féche  j il  l’a  expofée 
à une  température  de  15  degrés  aü-deflus  du 
terme  de  la  congélation , & l’a  bouchée  exac- 
tement. Lorfque  l’air  de  l’atmofphère  s'eft  re- 
froidi de  quelques  degrés  , celui-ci , renfermé 
dans  la  bouteille , s’eft  refroidi  de  même  ; 
mais  il  s’eft  déchargé  vifiblement  de  l’eau  qu’il 
ne  potrvoit  plus  , dans  cet  état , tenir  en  difto- 
lution  ; elle  s’eft  rafTemblée  au  fond  de  la 
bouteille.  11  s’eft  encore  alluré  que  l’eau  , ainlî 
condenfée  , étoit  diflbute  de  nouveau  par  l’air 
de  la  bouteille,  à rnefure  qu’il  parvenoit  au 
degré  de  chaleur  où  il  y avoit  été  renfermé. 

Lorfqu’on  fait  évaporer  une  grande  quan- 
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tité  d’eau  dans  des  endroits  fermés , comme 
il  arrive  chez  les  Teinturiers  , chez  les  Braf- 
feurs  , 8cc.  L’air  ne  pouvant  pas  diffoudre 
toutes  les  vapeurs , celles  qui  font  en  excès 
troublent  la  tranfparence  de  ce  fluide  & for- 
ment un  véritable  brouillard  ; il  y a plus  , l’air 
chaud  , gagnant  la  partie  la  plus  élevée  de  ces 
ateliers  , après  qu’il  s’elt  faturé  d’eau , celle-ci 
s’en  fépare  à ‘ proportion  qu’il  fe  refroidit , 8t 
on  la  voit  retomber  en  pluie  & en  rofée. 

La  vertu  difTolvante  de  L’air  ne  peut  donc  être 
révoquée  en  doute  , puifqu’elle  eft  appuyée  fur 
des  expériences  certaines  qu’il  eft  facile  de 
répéter  j ce  qui  rend  fi  efficace  cette  a&ion 
diflblvante  , paroit  être  la  ténuité  & la  finefle 
des  parties  intégrantes  de  ces  deux  fluides; 
On  connoit  celle  de  l’eau  ; car , avec  le  i|ii- 
crofcope  , on  eft  parvenu  à compter  26,000,000 
de  particules  vifibles  dans  une  goutte  d’eau  j 
& Nieuwentit  a démontré  que  la  pointe  de 
l’aiguille  la  plus  fine  pourroit  porter  13,000 
des  parties  intégrantes  de  l’eau.  La  ténuité  des 
molécules  de  l’air  eft  incomparablement  plus 
grande  , puifqu’elle  les  fouftrait  à nos  obfer- 
vations  , & que  les  meilleurs  microfcopcs  n’ont 
aucune  prife  fur  elles. 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  l’afcenfion  des 
vapeurs  8c  des  exhalaifons , dans  la  mafle  d’air 
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qui  nous  environne  , il  eft  certain  qu’elles  y 
font  bientôt  difîeminées  & répandues  , & 
qu’elles  s’élèvent  dans  l’atmofphère  à des  hau- 
teurs différentes  , ce  qui  dépend  de  leur 
plus  ou  moins  grande  légéreté  fpécifique  , des 
diverfes  combinaifons  dont  elles  font  fufeep- 
tibles , ainfi  que  de  l’état  de  l’air  dans  lequel 
elles  fe  répandent.  M.  Bougutr , dans  fon  Ou- 
vrage de  la  figure  de  la  terre , fixe  à 4400 
toifès  la  hauteur  extrême  des  vapeurs , ce  qui 
les  porte  à une  lieue  environ  au-deffus  des 
plus  hautes  montagnes  j néanmoins  on  obferve 
que  l’élévation  perpendiculaire  des  nuages  T 
au-deffus  des  contrées  terreftres  , n’excede  pas 
communément  la  hauteur  des  montagnes. 

Comme  rien  ne  s’anéantit  de  tout  ce  qui  a 
été  crée  , les  corpufcules  de  toute  efpece  qui 
rempliffent  l’atmofphère  venant  à s’y  rencon- 
trer , fe  repouffent  ou  s’uniffent  félon  leur 
analogie  , leur  tendance  à la  combinaifon  ou 
les  différens  degrés  d’affinités  qu’ils  peuvent 
avoir  les  uns  avec  les  autres.  Si  la  chaleur , 
qui  concourt  à l’exaltation  des  vapeurs  & des 
exhalaifons  , les  abandonne  à la  rencontre  d’un 
air  froid  , dans  les  régions  élevées  de  l’atmof- 
phère , alors  elles  fe  condenfent , fe  réuniffenc 
& defeendent  en  particules  plus  fenfibles , pour 
aller  de  nouveau  fervir  à la  compofition  , à la 
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formation  des  animaux  , des  végétaux , des 

» 

minéraux,  8cc. 

Ainfi  s’exécute  , fans  interruption  , depuis 
la  création  du  monde , une  circulation  exaôe 
dans  toute  fa  riatiere  tant  folide  que  liquide 
ou  fluide.  De-là  partent  les  météores  ignés, 
les  météores  aqueux  , les  météores  aériens , 
& en  général  tous  les  phénomènes  qui  naif- 
fent  8c  paroiflent  dans  Patmofphère  terreftre. 

C’eft  aufti  k cette  circulation , établie  dans 
la  matière  , pour  la  deftru&ion  8c  la  repro- 
duction des  êtres  de  toute  efpece , qu’il  faut 
rapporter  les  viciflitudes  continuelles  de  l’at- 
mofphère  , les  différences  qu’on  obferve  dans 
la  denfité  8c  dans  le  reflort  de  l’air,  ainfi 
que  les  qualités  accidentelles  8c  variables  de 
ce  fluide  , comme  la  féchercffe  8c  l'humidité , 
la  chaleur  8c  le  froid.  On  conçoit  bien  que 
tous  ces  changemens  dépendent  des  faifons , 
des  régions  , ainfi  que  des  difiérens  vents , 
de  la  conflitution  du  fol  8c  des  fubflances  qui 
y abondent.  On  conçoit  également  que  l’air 
doit  nécefTairement  produire , par  ler  variations 
de  fes  qualités,  divers  effets  dans  l’économie 
animale  8c  l’économie  végétale  : il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  fentir  cor.ib’tn  font  im- 
portantes les  obfervations  '’ue  l’on  peut  faire, 
à l’aide  de  f anémomètre , du  baromètre.  , de 

l 'hygromètre , 
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Vhygromùrï  '■*.  i t!>  '•aomèu  Nous  ferons 
précéder  Pluftoire  de  . ir.iti'  - eus  de  celle 
des  météores  aériens,  ca  d^s  v>.  ‘s,  qui  font 
iâ  même  choie.  Quant  aux  météores  ignés  6c 
aux  météores  aqueux  , qui  c ‘ •'  alcment  leur 
fiége  dans  l’armofphère  , il  fuffit  de  lavoir 
que  l’éleôricité  6c  Pair  inflammable  concou- 
rent , tantôt  conjointement  6c  tantôt  fcparé- 
ment  , à la  production  des  premiers  ; 6c  que 
les  vapeurs  6c.  les  exhalaifons  non  inflamma- 
bles , plus  ou  moins  raréfiées  par  la  chaleur, 
plus  ou  moins  condenfces  par  le  froid  , don- 
nent naifiànce  à tous  les  météores  aqueux  , 
dont  quelques-uns  paroitfent  dépendre  encore 
de  l’action  des  vents , air.li  que  de  celle  de 
l’cle&xicité. . 

ipg*  tt»wu  jaçyrMiMiKaganiiJÇT  jiia)’»:  i jr-n  i in  — ^ 

• CHAPitRE  î.  . 

Des  Mettons  aériens  du  des  Vents. 

O N donne  le  nom  de  vent  à une  agitation 
à un  mouvement  violent  d’une  portion  de 
Tatmofphcre , d-)»»*  on  connoit  l’effet  fans  en 
déterminer  p v r;~.ient  la  caufe  primitive  : 
on  fait  que  ’t:  m défaut  d’équilibre  dans 
les  colonne  :x  "nues p mais  on  ignore  ce  qui 
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le  fait  naître  , 6c  l'on  n'en  a enoo.e  parlé  que 
par  conjectures  , comme  nous  le  venons 
dans  la  fuite. 

Les  vents  Tonifient  en  toutes  fortes  de  di- 
reôtibns,  de  bas  en  haut  , de  haut  en  bas,  Si 
horizontalement.  Si  fon  conçoit  un  Obferva- 
teuf  placé  au  centré  de  l’horizon  , comme  on 
peut  tirer  une  infinité  de  rayons  d’un  centre 
à h*  circonférence  du  cercle  auquel  il  appar- 
tient , 6c  au  contraire , de  la  circonférence 
au  centre  , on  pourra  aufli  imaginer  une  quan- 
tité prodigieufe  de  vents  qui  pourront  fouf- 
flcr  dans  la  direction  des  différentes  lignes  , 
qu’on  peut  concevoir  menées  des  différens 
points  de  la  circonférence  de  l’horizon  à fon 
centre. 

Pour  la  commodité  de  la  navigation  , on  a 
divife  la  circonférence  de  l’horizon  en  trente- 
deux  parties  égales  ; 8c  les  vents  , qui  foufflent 
df  s points  de  divifion  , portent  les  noms  que 
Von  voit  fur  les  rofes  des  bouffoles  marines. 
Les  principaux  font  ceux  qui  viennent  des  qua- 
tre parties  du  monde  ou  des  quatre  points  car- 
dinaux de  la  fphère , c’eft-à-dirc  le  vent  du 
nord , qui  vient  du  pôle  arctique  , boréal  ou 
feptentrional  ; le  vent  du  midi  ou  du  fud , qui 
fouffLe  du  pôle  antarctique  , auftral  ou  méri- 
dional ; le  vent  d’eft  , qui  part  du  levant  ou 
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de  l'orient  équinoxial , 8c  le  vent  d’oueft 
qui  arrive  de  1’occident  ou  du  couchant 
équinoxial.  , 

A ces  quatre  vents  cardinaux , il  faut  ajou- 
ter : i°.  le  vent  nord^Jl  ou  galerne  , qui  fôuf- 
fle  de  l’orient  folfticial  ou  d’un  point  de 
l’horizon  également  éloigné  du  nord  & dit 
levant. 

2.°.  Le  vent  nord-outjl , qui  vient  du  couchant 
folfticial  ou  d’un  point  de  l’horizon  aufti  éloi- 
gné du  nord  que  du  Couchant. 

3°.  Le  vent  fud-cjl , qui  arrive  de  l’orient 
d’hiver  ou  d’un  point  de  l’horizon  également 
diftant  du  midi  8c  du  levant. 

4°.  Le  vent  fud-oucj 7,  qui  fouffle  du  cou- 
chant d’hiver  ou  d’un  point  de  l’horizon  aulft 
éloigné  du  midi  que  du  couchant. 

Ces  quatre  vents  s’appellent  collateraux , 
parce  qu’ils  fe  trouvent  chacun  précifdment 
entre  deux  vents  cardinaux. 

<5°.  Le  vent  nordnord-efl. 

6°.  Le  vent  cjl-nord-ejï. 

7°.  Le  vent  nord-nard-ouejl. 

8°.  Le  vent  outjl-nçrd-outjl. 

9°.  Lo  vent  fud-fud-efl. 

io°.  Le  vent  ejl-judcjf. 

ii°.  Le  vent  J'ud-fud~oucJt. 

12°.  Le  vent  oucfl-Jud-outf. 

GS  ij 
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Ces  huit  derniers  vents  ont  un  nom  coni- 
pofé  des  noms  d’un  vent  cardinal  & d’un  vent 
collateral , parce  que  chacun  d’eux  fe  trouve 
auiTi  éloigné  de  celui-ci  que  de  celui-li. 

- Les  feize  autfes  vents  font  : i°.  le  nord 
quart  au  nord- eft. 

. .2°.  Le  nord-eft  quart  au  nord. 

3°.  Le  nord-eft  quart  à l’eft. 

4°.  L’eft  quart  au  nord-eft. 

•;  5°.  L’eft  quart  de  fud-elt. 

6°.  Le  fud-eft  quart  à l’eft. 

'T0.  Le  fud-eft  quart  au  fud.  - ' 

. i 8°.  Le  fud  quart  au  fud-eft. 
q°-  Le  fud  quart  au  fud-oueft. 

- *0°.  Le  fud-oueft  quart  au  fud. 

; 1 1°.  Le  fud-oueft  quart  à l’outft. 

12°.  L’oueft  quart  au  fud-oueft. 

I30.  L’oueft  quart  au  nord-outft. 

140.  Le  nord-oueft  quart  à Foucft. 
i<5°.  Le  nord-oueft  quart  au  nord, 
j 6°.  Le  nord  quart  au  nord-oueft. 

Ces  vents  ont  des  noms  relatifs  à leur  Ori- 
gine de  à leur  polition  tefpcftive.  Far  exem- 
ple , le  vent  nord  quart  au  nord-eft  eft  ainli 
appelé  , parce  qu’il  fe  trouve  entre  le  vent 
du  nord  de  le  vent  du  nord-eft-,  fon  nom  com- 
mence par  nord , parce  qu’il  eft  plus  près  du 
pbint  tic  l’horizon  d’où  foufflc  le  vent  du 
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nord,  que  de  ccî>.:i  d’où  vient  le  vent  du 
nord-eft  ; on  a ajouté  à l'on  nom  le  mot  quart  t 
parce  que  c’cft  le  quatrième  vent  ù compter 
depuis  le  nord-cjl  jufqu’au  nord. 

Les  vents  qui  fouillent  des  quatre  points 
cardinaux  , confçrvent  leur  même  nom  à quel- 
qu’étendue . de  la  furfàcc  de  la  terre  qu’ils 
parviennent  ; mais  il  n’en  cft  pas  de  même  de 
tout  autre  vent  quelconque , qui  s’élève  d’im 
autre  point  de  l’horizon  , il  doit  changer  de 
nom  fuivant  les  différens  endroits  du  globe 
qu’il  parcourt  , quoiqu’il  fouffle  conftamment 
dans  la  même  direction;  la  raifon  en  eft  que 
les  rumbs , d’où  les  vents  tirent  leurs  noms  , 
ne  forment  point  des  lignes  droites  , mais  des 
linges  courbes  entre  • l’équateur  & les  pôles. 
Suppofons , par  exemple , un  vent  qui , ve- 
nant de  l’équateur,  fade  , avec  notre  méridien  , 
un  angle  de  4*5  degrés  , -tel  que  celui  que  nous 
nommons  fud-ouejl-,  lorfque  ce  vent  parvien- 
dra dans  d’autres  régions , il  formera  , avec 
leurs  méridiens , un  angle  d’autant  plus  grand 
que  ces  régions  feront  plus  proches  du  pôle 
boréal  , par  la  raifon  que  les  méridiens  ne 
font  point  parallèles  , mais  bien  convergera 
vers  les  pôles  où  ils  fe  réunifient. 

Rien  ne  paroît  plus  irrégulier  & plus  va- 
riable que  la  direction  8e  la  force  des  vents 
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dans  nos  climats  ; mais  il  y a des  pays  où 
cette  irrégularité  n’eft  pas  fi  grande,  8c  d’au- 
très  où  le  vent  foufflc  conftamment  dans  la 
même  dire&ion  8c  prefqu’avec  la  même  force. 
De-là , on  diftingue  des  vents  généraux  8c 
conjîuns,  des  vents  périodiques  ou  anniverjaircs  , 
qui  rognent  dans  certains  rems  8c  dans  cer- 
taines contrées  • des  vents  de  mer  , qui  foufflent 
de  la  mer  vers  la  terre  j des  vents  de  terre  f 
qui  foufflent  de  la  terre  vers  la  mer  ; des 
vents  libres  ou  variables  , qui  n’ont  aucun  cours 
fixe. 

Halley  & Dampierrc  ont  donné  l’hiftoire 
des  vents  généraux  ; le  premier , dans  les 
Tranfaclions philofophiqv.es  -,  8r  le  fécond',  dans 
fon  Traite'  des  Vents.  Quelques-uns  de  ces 
vents  font  plus  fréquens  & plus  impétueux  que 
d’autres  : ceux  que  nous  Tentons  au  lever  du 
foleil , 8c  qui  ont  leurs  cours  cfOrient  en 
Occident , foufflent  continuellement  fur  la 
mer  dans  la  zone  torride  , 8c  dans  la  plupart 
des  endroits  de  la  terre  entre  les  tropiques  ; 
ces  vents  d’eft  s’étendent  même  au-delà  ; ils 
foufflent  fi  conftamment  dans  la  Mer  pacifi- 
que , que  les  vaifiéaux  qui  vont  d’Acapulco 
aux  Philippines  font  cette  route , qui  eft  de 
plus  de  2700  lieues , fans  avoir  , pour  ainfi 
dire  , befoin  d’être  dirigés  : deux  mois  fi’ffl- 
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fcnt  pour  cette  navigation  j mais  le  retour  eft 
pk  is  difficile  6c  plus  long.  Les  mêmes  vents 
régnent  toute  l'année  fur  la  Mer  atlantique 
6c  fur  celle  d’Ethiopie  , avec  cette  différence 
que  dans  la  première  ils  paroiffent  nord-eff  , 6c 
fud-eff  dans  la  derniere.  En  général  , ces  vents 
éprouvent  des  variations  félon  les  différais  de- 
grés de  latitude  où  ils  fouillent.  Depuis  la  li- 
gne ou  l’équateur  jufqu’au  12e.  ou  14e.  degré  , 
ils  ont  peu  de  force  6c  de  durée  ; mais  à 
à compter  du  14c.  jufqu’au  23e.  degré  , ils 
font  plus  violens  6c  plus  impétueux  que  dans 
tout  autre  endroit  ; il  foibliffent  enfin  depuis 
le  23e.  degré  jufqu’à  peu-près  le  30e.  degré. 

Le  célébré  Mufchenbrock  rend  affez  bien 
raifon  de  ces  variations  , en  obfervant  que  , 
depuis  le  14e.  degré  jufqu’ù  l’équateur  , le  vent 
d’eft  fouffle  contre  le  continent  de  l’Améri- 
que, qui  le  brife  6c  qui  l’arrête  ; ce  qui  fait 
qu’il  n’a  pas  la  même  liberté  pour  fe  diriger 
en  pleine  mer  , qu’entre  le  14e  8c  le  23*. 
degré  de  latitude  , où  il  prend  fon  cours  entre 
les  Illes  des  Antilles  6c  les  Caraïbes , qui  ne 
l’empêchent  point  de  fe  mouvoir  librement 
de  l’Océan  atlantique  au  golfe  de  Mexique. 
Selon  le  même  Phyficien  , le  vent  d’eft  doit 
avoir  moins  de  force  depuis  le  23e.  jufqu’au  28e. 
degré  de  latitude , puifque  dans  cet  efpace  il 
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fouffle  contre  le  continent  de  l’Amérique  fep- 
tcntrionale,  favoir  contre  la  Floride,  & que 
cet  obftacle  brife  fon  aâion. 

, Ce  raifonnement  eft  parfaitement  d’accord 
avec  ce  qu’on  obferve  journellement.  Le  venr , 
en  général , fe  fait  moins  fentir  fur  les  côtes 
qu’en  pleine  mer,  & encore  moins  dans  le 
milieu  des  continents  que  fur  les  côtes.  Per- 
fonne  n’ignore  combien  les  arbres  , les  édifi- 
ces, & les  autres  obftacles  du  même  genre, 
contribuent  à diminuer  la  violence  des  cou- 
rans  aériens , qui  jouifflent  de  toute  leur  force 
dans  les  plaines  5c  dans  les  endroits  découverts. 

Vers  les  rivages  de  Surinam  , le  vent  ^’eft 
commence  à fouffler  au  lever  de  l’aurore  ; il 
devient  plus  foible  fur  les  neuf  heures  du  ma- 

k 

tin  , & continue  à foufHer  ainfi  jufqu’au  cou- 
cher du  foleil.  Scs  limites  s’étendent  plus  loin 
fur  les  côtes  d’Amérique  que  fur  celles  d’Afri- 
que ; car  , fur  les  côtes  d’Amérique  , il  fouffle 
avec  beaucoup  de  force  jufqu’à  30  ou  32 
degrés  de  latitude  ; il  diminue  enfuite  infenfi- 
blcment  jufqu’au  40-'.  degré  , où  il  ceffle  de 
régner.  On  remarque  aulli  que  les  vents  gé- 
néraux s’étendent  plus  vers  le  fud  , fur  les 
côtes  méridionales  de  l’Amérique  , que  fur  le 
promontoire  d’Afrique  , appelé  le  Cap  de 
Ponne-Efpérancc.  On  obfervç , outre  çela , fur 
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!a  Mer  atlantique , à 170000  milles  de  la 
Martinique , & dans  le  golfe  du  Mexique  , 
des  tourbillons  de  vents  très -dangereux  pour 
les  Navigateurs , à moins  qu’ils  n’aient  foin 
de  plier  les  voiles.  Les  vents  d’Orient  foufflent 
avec  plus  de  modération  dans  le  golfe  du 
Mexique , où  la  navigation  eft  aflez  hcureufe , 
& le  ciel  ferein  ; mais , entre  le  4e.  & le 
10e.  degré  de  latitude  feptentrionale  , & 

entre  les  méridiens  qui  s’étendent  au-delà  des 
Ules  Hefpérides , il  y a , en  mer , un  certain 
■endroit  où  l’on  obferve  prefque  toujours  des 
éclairs  , des  ouragans , des  tonnerres  , des 
pluies  , des  bonaces  : ces  phénomènes  fe  font 
remarquer  entre  les  mois  d’ Avril  & de  Sep- 
tembre ; le  tems  y eft  moins  orageux  lorfquc 
le  foleil  eft  vers  le  tropique  du  Capricorne. 
Cet  endroit  fe  trouve  placé  entre  le  vent  gé- 
néral d’eft  & le  fud-oueft  , qui  s’étend  vers  la 
Guinée , où  l’air  eft  très-calme. 

Les  vents  de  nord-eft  £k  de  fud-oueft  fout- 
flent  ordinairement  depuis  Carthagène  jufqu’à 
Porto-Belo  ; les  premiers  commencent  vers  le 
, milieu  de  Novembre,  & durent  jufques  vers 
le  milieu  du  mois  de  Mai  , tems  où  ils  aban- 
donnent la  place  au  vent  du  fud-oueft  , qu'on 
ne  trouve  qu’à  la  latitude  de  12  degrés  & demi 
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environ  ; car  les  vents  d’Orient  fc  font  tou- 
jours lèntir  à une  plus  grande  latitude. 

Nous  ne  parcourrons  point  ici  toutes  les  obser- 
vations qu’on  a faites  fur  les  varia  tions  qu’éprouve, 
dans  fa  direction , le  vent  général  d’eft , qui  parti- 
cipe plus  ou  moins  du  nord  8c  du  fud  , ce  qui  dé- 
pend d’un  grand  nombre  de  circor.ftanccs , dont 
le  détail  nous  conduiroit  trop  loin  ; mais  nous  ob- 
ferverons  que  le  changement  de  failbn  influe  fur  la 
direction  de  ces  fortes  de  vents  ; ils  fuivent  com- 
munément le  cours  du  foleil  ; lorfquc  cet  aflre 
parcourt  les  fignes  feptentrionaux  , le  vent  du 
nord-eft , qui  fouffle  dans  la  partie  fcptentric- 
nale  de  notre  globe  , prend  davantage  de  l’cft, 
& le  vent  de  fud  - eft  , qui  régné  alors  fur 
l’océan  Ethiopien , prend  plus  du  fud.  Au 
contraire  , lorfquc  le  foleil  fe  trouve  dans  les 
fignes  méridionaux  , les  vents  de  nord-eft  , qui 
foufflent  fur  la  Mer  atlantique  , prennent  plus 
du  nord , tandis  que  les  vents  de  fud-eft  , de 
la  mer  d’Ethiopie  prennent  davantage  de  l’cft. 

Une  autre  obfervation  qui  r.’a  point  échappé 
aux  Navigateurs , c’eft  que  le  ciel  cft  fcrcin  fous 
la  ligne , Si  que  Te  paftage  en  cft  allez  sûr  , lorf- 
que  le  foleil  cft  dans  les  fignes  méridionaux  ; 
mais  il  en  cft  autrement  lorfquc  cet  aftre  par- 
court les  fignes  feptentrionaux  ; il  regne  alors  , 
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fous  la  ligne  , de  fréquentes  tempêtes  ; phé- 
nomènes qu’on  n’obferve  que  dans  la  partie 
orientale  de  l’Océan  atlantique  , 8t  qui  obli- 
gent de  plier  les  voiles  des  vaifîèaux  qui  fc 
trouvent  fur  cette  mer  : il  y apparence  que 
les  nuées,  qui  produifent  ces  tempêtes,  vien- 
nent des  endroits  où  il  y a des  bvnaces , lieux 
que  les  Navigateurs  évitent  avec  grand  foin  ; 
ce  qui  leur  fait  palTer  la  ligne  plus  près  de 
l’Amérique.  Lorfque  le  folcil  efl:  au  - delà  de 
Péquateur , l’eau  de  l’Océan  , qui  répond  ù la 
ligne  , eft  moins  échaudée  Ôc  exhale  moins 
de  vapeurs.'  Voilà  pourquoi  le  ciel  cft  alors 
feçein  8e  le  pafTage  non  dangereux  fous  la 
ligne  \ mais , lorfque  l’aftre  du  jour  cd  près 
de  l’équateur , il  fe  forme  dans  cet  endroit  , 
des  nuages  orageux  qui  produifent  les  violen- 
tes tempêtes  qu’on  y remarque  alors. . 

Le  vent  de  nord-eft  fe  change  en  nord-out  d 
près  les  côtes  de  la  Nigritie.  A dix  lieues  de 
la  côte  de  Guinée  , le  vent  fud-ed  fe  chantre 
en  fud , 8c  plus  près  de  cette  côte  , #le  vent 
devient  fud-oueft.  Il  fouffle  un  vent  de  fud 
fur  la  côte  des  Cafres , d’Angola  & de  Congo  : 
on  remarque  communément  que  le  vent 
d’Orient  fe  fait  fentir  à une  afièz  grande  dis- 
tance des  côtes  de  l’Amérique  ; car  on  ne  le 
rencontre  qu’à  ico  lieues  de  ces  côtes , tandis 
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qu'on  commence  à le  fentir  k 30  lieues  des 
côtes  d’Afrique  , principalement  dans  l’himif- 
phère  fcptcntrional  ; mais  dans  l’hémifphère 
oppofé  ou  méridional , il  ne  commence  à fouf- 
flcr  qu’à  une  plus  grande  diftance  ; néanmoins 
le  vent  d’eft  fe  fait  remarquer  k S lieues  de 
diftance  du  promontoire  qu’on  appelle  Lavela. 

Les  vents  du  nord  font  af'ez  conftans  vers 
les  cercles  polaires  ; mais  ils  deviennent  foi- 
bles  de  plus  en  plus  k proportion  qu’on  ap- 
proche de  l’équateur , ce  qui  eft  commun  aux 
deux  pôles. 

Les  vents  du  nord  foufflent  pendant  près 
de  fept  mois  dans  l’Amérique  feptentrionale, 
& fe  font  fentir  près  de  la  baie  d’Hudfon 
& du  détroit  de  Davis  ; ces  vents  rognent 
pendant  cinq  mois  & demi  dans  la  Norwcge, 
cinq  mois  dans  le  Canada  , & quatre  mois 
dans  la  nouvelle  Angleterre  ; on  a égale- 
ment obfervé  qu’k  la  terre  de  Feu  , & 

dans  les  endroits  les  moins  éloignés  du  pôle 
auftral , ov'i  l’on  a pu  aborder  , le  vent  tient 
auffi  dti  pôle;  en  forte  que  le  vent  d’eil  oc- 
cupant la  zone  torride  , les  vents  polaires  oc- 
cupent les  zones  froides.  A l’égard  de  celles 
qui  font  tempérées  , les  vents  qui  y régnent 
font  communément  des  coura ns  aériens,  dont 
le  mouvement  eft  compofé.  de  ceux  dont  nous 
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Venons  de  parler*,  8c  qui  produisent  des  vents 
dont  la  dire&ion  tend  vers  l’Occident  • il  y 
a aufl!  des  vents  d’oueft  dont  la  dircôion 
tend  à l’Orient , 6c  qui  régnent  Couvent  dans 
la  zone  tempérée  , foit  dans  la  Mer  ac  antique  , 
Toit  dans  celle  du  fud  ; ils  parodient  n’étre 
que  des  vents  réfléchis  par  les  terres  de  l’Amé- 
rique 6c  de  l’Afie  , mais  qui  doivent  leur  pre- 
mière origine  aux  vents  d’orient  6c  de  nord. 

Le  vent  de  nord  - eft  fouflle  fur  Fhcmifphère 
boréal , 6c  le  vent  de  fud  - ctt  Ce  fair  fentir 
dans  l’hémifphère  méridional  ; ces  vents  font 
modérés  auprès  de  l’équateur  depuis  le  mois 
de  Mars  jufqu’en  Septembre  ) auffi  les  Navi- 
gateurs Efpagnols  profitent  de  cet  intervalle 
pour  fe  rendre  d’Acapulco  aux  Ifles  Manilles  ; 
mais  vers  le  mois  de  Janvier , on  éprouve  , fur 
la  Mer  pacifique , des  violentes  tempêtes  ; les 
■vents  qui  régnent  fur  Cette  mer  font  conftans 
& plus  forts  que  ceux  qui  foufîient  fur  la 
mer  des  Indes  ôc  fur  l’océan  atlantique  ; fans 
doute  parce  qu’elle  a plus  d’étendue  6c  un 
fort  petit  nombre  d’Ifles.i 

Les  venrs  d’outft  fouffient  conffamment  & 
avec  beaucoup  de  violence  vers  le  détroit  de 
Magellan , ainfi  que  vers  celui  de  le  Maire  ; 
cependant  le  vent  du  fud  fouffle  toujours  entre 
ce  dernier  détroit  6c  les  côtes  de  cette  région  , 
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qu'on  appelle  Terre  aujlrale . On  remarque 
aufli  que  le  vent  d’oueft  régné  entre  les  Ifle< 
Triftan  d'Acunha  6e  la  Cap  de  Bonne  - Efpé- 
rance,  8e  qu’il  fouffle  dans  ces  parages  pen- 
dant les  mois  de  Mai , Juin , Juillet  8c  Août  ; 
mais  pendant  les  mois  de  Décembre , Janvier 
8e  Février , les  vents  y font  variables  8e  pré- 
curfeurs  des  tempêtes  8c  des  orages. 

Les  Navigateurs  qui  partent  d’Europe  pour 
le  rendre  en  Amérique,  font  route  du  nord 
au  fud  , en  fuivant  la  direction  des  côtes 
d’Efpagne  8c  d’Afrique  jufqu’au  20e.  de- 
gré de  latitude  nord,  où  ils  trouvent  ces  vents 
d'eft  qui  régnent  conftamraent  fous  la  li- 
gne , 8e  qui  les  portent  directement  fur  les 
côtes  de  l’Amérique.  Vers  le  28e.  ou  30e. 
degré  de  latitude  nord,  on  rencontre  des 
vents  d’oueft:  allez  conftans  ; de-là , les  Navi- 
gateurs qui  reviennent  des  Indes  occidentales 
en  Europe,  fuivent  un  autre  chemin  que  celui 
qui  les  y a conduits.  Ceux  qui  viennent  de 
la  nouvelle  Efpagne , dirigent  leur  route  le 
long  des  côtes  pour  fe  rendre  à la  Havane  , 
dans  l’Iflc  de  Cuba  , 6c  de-Ui  ils  font  voile  vers 
le  nord,  pour  chercher  les  vents  d’oueft  qui 
les  portent  aux  Açores  8e  enfuite  en  Efpagne. 
Dans  la  mer  du  fud  , les  vaifleaux  , qui  revien- 
nent des  Philippines  ou  de  la  Chine  au  Pérou 
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ou  au  Mexique  , font  voile  vers  le  nord  jufqu’à 
la  hauteur  du  Japon;  &,  après  avoir  navigué 
jufqu’à  une  certaine  diftance  de  la  Californie, 
ils  côtoycnt  la  nouvelle  F.fpagne  8c  arrivent  à 
Acapulco.  Au  refie  les  vems  d'eft  ne  fouillent 
pas  toujours  du  même  point . ainfi  que  nous 
l’avons  remarqué  ; mais  en  général  ils  font  au 
nord-cft  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqn’au 
mois  d’Avril , 8c  ils  font  au  fud  - eft  depuis 
Avril  jufqu'cn  Novembre. 

Selon  M.  de  Bujfbn  3 le  vent  d’eft  contribue , 
par  fon  aélion , à augmenter  le  mouvement 
général  de  la  mer  d’orient  en  occident  ; il 
produit  auffi  des  courans  qui  font  confians  Sc 
qui  ont  leur  dire&ion  , les  uns  de  l’eft  l’oued, 
les  autres  de  I'çft  au  fud-oueft  ou  au  nordoueft, 
fuivant  la  dire£fion  des  éminences  8c  des 
chaînes  de  montagnes  qui  font  au  fond  de  la 
mer , dont  les  vallées  ou  les  intervalles  qui  les 
féparent , fervent  de  canaux  à ces  courans  ; de 
même , les  vents  alternatifs , qui  faufilent  tan- 
tôt de  l’eft  8c  tantôt  de  l’ouefi  , produifent 
auffi  des  courans  qui  changent  de  direction 
en  même  tems  que  ces  vents  en  changent 
auffi 

Les  vents  qui  fouffient  confiammcnt  pen- 
dant quelques  moi$  , font , pour  l’ordinaire  , 
fuivis  de  vents  contraires , 8c  les  Navigateurs 
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font  obligés  d’attendre  ceux  qui  leur  font! 
favorables.  Lorfque  ces  vents  viennent  à chan- 
ger , on  éprouve  des  calmes  ou  des  tempêtes 
dangereufes , & cet  intervalle  eft  quelquefois 
d’tin  ou  de  deux  mois. 

Les  vents  généraux  fe  combinent  différem- 
ment dans  différens  climats.  Dans  cette  par- 
tie de  la  mer  atlantique , qui  eft  fituée  fous 
fa  zone  tempérée , les  vents  du  nord  régnent 
allez  conftamment  pendant  les  mois  d’O&o- 
bre  , Novembre  , Décembre  & Janvier  ; & 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  ces  mois  font  leS 
plus  favorables  pour  s’embarquer  , lorfqu’on 
veut  aller  de  l’Europe  aux  Indes',  afin  de  palTtf 
la  ligne  à l’aide  de  ces  vents.  Le  sent  de  nord 
fouffle  prefque  continuellement , pendant  l’hi- 
ver , dans  la  nouvelle  Zemble , ainli  que  fur 
les  autres  côtes  feptentrionales , & le  vent  du 
midi  fe  fait  fentir  pendant  le.  mois  de  Juillet 
au  Cap  Vert  ; c’eft  alors  la  faifon  pluvieufe 
ou  l’hiver  de  ces  climats.  Le  vent  de  nord- 
ou  eft  fouffle  , pendant  le  mois  de  Septembre, 
au  Cap  de  Bonne-EfpérancCi  A Patna  , dans 
l’Inde  , ce  même  vent  de  nord-cuclr  fouffle 
pendant  les  mois  de  Novembre  , Décembre 
& Janvier  , & il  produit  de  grandes  pluies  ; 
mais  les  vents  d’eft  régnent  pendant  les  neuf 
autres  mois.  Dans  l’Océan  ind'en  * entre 

l’Afrique 

\ 
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nAfricjue  *•  l’Inde  , 8c  jniqu’aux  Ifics  Molu- 
ques  , ! ’nt  foufîlent  depuis  Jan- 

vier jufe  l’au  commencement  de  Juin  , 8c  les 
vents  d'occident  con  '.ncent  aux  mois  d’Août 
8c  de  Septembre  ; 8c  pendant  les  mois  de 
Juin  8c  de  Juillet,  il  y a de  grandes  tempê- 
tes produites  ordinairement  par  des  vents  de 
nord , qui  varient  davantage  fur  les  côtes 
qu’en  pleine  mer,  L'an?  le  royaume  de  Gu-* 
zarate , Sc  fur  les  côtts  de  la  mer  qui  l’avon 
fine , les  vents  de  nord  régnent  depuis  le  mois 
de  Mars  jufqu’à  celui  de  Septembre;  8',  pen- 
dant 1rs  autres  mois,  les  \ents  de  midi  four- 
flenr  ’-elque  contimiellemenr.  Les  Kp’landois , 
pour  revenir  de  Java  en  Europe  , partent  or- 
dinairement aux  mois  de  Janvier  8c  de  Février, 
par  un  vent  d’orient  qui  les  a oc  .’mpagne  juf- 
qu’au  18e.  degré  de  latitude  aufirr.le , çprès 
quoi  ils  trouvent  des  vents  de  fud  qui  les 
amènent  jufqu’à  Saintc-Htlene. 

A 2-8  degrés  environ  de  latitude  feptcû* 
trionale  8c  près  la  côte  d’Afrique,  il  régné 
pn  vçnt  de  nord-eft  qui  accompagne  les  Na- 
vigateurs jufqu’à  10  degrés  de  latitude  nqrd , 
à environ  rop  lieues  de  la  Guinée.  Ceux  qui 
vont  aux  lflcs Caraïbes , trouvent,  en  approchât! ç 
de  l’Amérique,  que  le  même  vent  de  perd 
tourne  de  plus  çn  plus  à l’eft , 8c  même  qi.'d 
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tend  à devenir  fud-eft.  Le  vaif”  x qui  par- 
tent de  la  côte  de  Guinée  , ne  du  gent  pas 
leur  route  droit  au  Bréfil  ; mais  ils  avancent 
du  côté  du  midi,  fur -tout  lorfqu’ils  partent 
aux  mois  de  Juillet  & d’Août , à caufe  des  vents 
de  fud  qui  foufflent  dans  ce  tems-là.  Ces 
mêmes  vents  régnent  permanamment  depuis 
Lima  jufqu’à  Guajaquil  ; mais  ils  deviennent 
fud-oueft  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu’au 
mois  de  Mai. 

Depuis  le  Port  Saint-Mathieu  jufqu’à  Manta, 
on  trouve  des  vents  de  fud  avec  toutes  leurs 
variétés , & les  mêmes  vents  fe  font  fentir 
depuis  Manta  jufqu’à  Cabo-Blanco.  Les  Navi- 
gateurs , qui  partent  des  Manilles  pour  fe  ren- 
dre à Acapulco  , dans  la  nouvelle  Efpagne  , 
éprouvent , pendant  les  mois  de  Juin , Juillet 
6c  Août , un  vent  d’oueft  qui  les  accompagne 
jufqu’au  28e.  degré  de  latitude  boréale.  Mais 
depuis  la  terre  d’Efon  , une  des  inconnues , 
jufqu’au  degré  de  la  même  latitude  , il 
régné  des  vents  de  nord  très-fréquens. 

Le  vent  général  d’orient  régné  encore  dans 
la  mer  des  Indes  • mais  on  y remarque  auflï 
d’autres  vents  périodiques  , qui  foufflent  , pen- 
dant un  certain  tcms , vers  un  même  endroit , 
6c  enfuite  vers  un  côté  oppofé  j on  donne  à 
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ccs  vents , les  noms  de  mouflons  & d’anni- 
verfaires  ; mais  ces  vents  alternatifs  n’ont  pas 
toujours  la  même  durée  : nous  en  parlerons 
dans  un  inftanr.  Quoiqu’en  général  le  vent 
d’tft  fouffle  autour  du  globe  , à 25  ou  30 
degrés  de  chaque  côté  de  l’équateur  , néan- 
moins il  ne  s’étend  pas  par -tout  à la  même 
diftance  , & il  n’a  pas  toujours  la  même  di- 
rection , puifqu’ait-delà  de  l’équateur  il  prend 
un  peu  du  fud  , tandis  qu’en  deçà  du  même 
cercle  il  prend  un  peu  du  nord.  Selon  M.  de 
Bnffon , ce  vent,  dans  l’Océan  indien,  ne  s’étend 
qu’à  environ  quinze  degré  au-delà  de  l’équa- 
teur. Les  Navigateurs , qui  vont  de  Goa  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance , ne  trouvent  ce  vent 
d’orient  qu'au  12e.  degré  environ  de  lati- 
tude auftrale  , & on  ne  l’éprouve  pas  en  deçà  ; 
niais  il  fe  fait  fentir  depuis  le  12e.  degré 
de  latitude  fud  jufqu’au  28e.  degré  de  lati- 
tude méridionale.  Dans  la  mer  qui  fépare 
l’Amérique  de  l’Afrique , il  y a un  endroit 
où  le  vent  d’eft  ne  fouffle  pas  ; c’elt  depuis 
le  4e.  jufqu’au  10e.  ou  11e.  degré  de  la- 
titude feptentrionale  : mais  au  - delà , on  re- 
trouve ce  vent  jufqu’au  30e.  degré.  Muf- 
chtnbrock  obferve  , qu’entre  le  108.  & le 
30e.  degré  de  latitude  méridionale  , 62 
«Jepuis  l’ifle  de  Madagafcar  jufqu’à  celle  d«s 

H h ij 


Digitized  by  Google 


4S4  Propriétés  de  T Air  y 

Java , les  Iftcs  adjacentes  qui  font  plus  orien- 
tales , £c  la  nouvelle  Hollande  , il  fouffle  toute 
l’année  un  vent  de  fud-eft , qui , en  certains 
tems , prend  davantage  de  l’eft  , 6c  qui  quel- 
quefois paroit  nord-eft. 

Dans  l'Océan  indien  , les  mouflons  com- 
mencent à fe  faire  fentir  depuis  le  10e. 
degré  de  latitude  auflrale  ; quelques-uns  par- 
viennent jufqu’au  12e.  degré  de  la  même 
latitude  ; mais  on  cefle  de  les  éprouver  entre 
l’Ifle  Sumatra  6c  les  promontoires  de  La  partie 
méridionale  de  Madagafcar , 6c  en  allant  vers 
l’équateur.- Dans  ce  trajet  de  la  mer  des  Indes , 
le  vent  de  fud-eft  regne  pendant  les  mois  de 
Mai , Juin  , Juillet , Août , Septembre  Sc  Octo- 
bre; mais  depuis  le  mois  de  Novembre,  ce 
vent  eft  remplacé  par  celui  de  nord-oueft  qui 
fouffle  pendant  les  fix  mois  fuivans.  En  Afri- 
que , entre  la  côte  de  Zanguebar  ôc  Hile  de 
Madagafcar , il  fouffle  un  vent  de  fud-clt  de- 
puis le  mois  d’Odobre  jufcu’au  mois  de  Mai; 
6c  , pendant  les  lix  autres  mois , il  y regne  un 
vent  d’oueft  6c  même  de  nord-oueft  , qui , 
après  avoir  paflê  Tille  de  Madagafcar , fc 
change  en  un  vent  de  fud-oueft , qui  prend  un 
peu  du  vent  de  fud. 

Entre  la  Chine  , Malaca  , Sumatra  , Bornéo 
6c  les  Philippines , il  fouffle , depuis  Avril 
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jufqu’en  Octobre,  un  vent  de  fud-oucft  qui 
décline  un  peu  vers  le  fud  ; mais , depuis  Oc- 
tobre jufqu’en  Avril , il  régné  un  vent  de 
nord-eft  qui  devient  nord  6 c nord-oueft  entre 
les  Ifies  de  Java,  Timor,  la  nouvelle  Hollande 
& la  nouvelle  Guinée , ce  qui  dépend  des 
golfes  & des  courbures  que  forment  les  côtes, 
& peut-être  encore  de  la  nature  du  terrein  au- 
quel elles  appartiennent. 

Dans  la  mer  des  Indes , entre  les  côtes 
d’Ajana  , d’Arabie , de  Malabar , & dans  le  golfe 
de  Bengale  jufqu’à  l'équateur  , il  régné  , depuis  le 
mois  d’Avril  jufqu’à  celui  d’Oôlobre , un  vent  - 
violent  de  fud-oueft  , accompagné  de  tempêtes 
& de  grodes  pluies  ; & , depuis  le  mois  d'Oc- 
tobre  jufqu’au  mois  d’Avril , il  fôuffle  un  vent 
de  nord-eft  qui  arr.ene  le  beau  tems.  Lorfque 
k vent  de  fud-eft  régné  dans  le  continent  de 
la  côte  de  Coromandel  , depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu’au  mois  d’Oêtobre  , il  y produit  de 
la  fécherefle  ; & , lorfque  le  vent  nord-eft 
fouffle,  depuis  le  mois  d'Oétobre  jufqu’au  mois 
de  Mars , le  tems  ne  cédé  d’être  pluvieux.  On 
obferve  tout  le  contraire  à Malabar  ; la  faifon 
des  pluies*  commence  au  mois  d’Avril  & finit 
au  mois  d’O&obre  ; la  fécherefle  y fuccede 
alors  , & s’y  fait  remarquer  jufqu’au  mois 
d’Avril. 
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A Ceylan,  les  vents  d’occident  commen- 
cent à régner  vers  le  milieu  du  mois  de  Mars , 
& durent  jufqu’au  commencement  ü’Oêiobre , 
que  les  vents  d’eft-nord-eft  s’emparent  de  la 
place.  A Madagafcar  , on  a des  vents  d’orient  8c 
de  midi  pendant  les  mois  de  Février  6c  de  Mars , 
& des  vents  de  nord  8c  de  nord-oueft  , depuis 
le  milieu  d’Avril  jufqu’à  la  fin  de  Mai.. 

Au  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , le  vent  de 
tiOrd-ouefl  amene  des  tempêtes pendantles  mois 
d’Avril , Mai , Juin  , Juillet  6c  Août  \ le  fud-eft 
Commence  à s’élever  entre  quatre  8c  fix  heures 
après-midi  ; il  augmente  jufques  vers  les  dix 
heures  du  foir  ; il  diminue  enfuhe  jufqu’à  mi- 
nuit , tems  où  il  cefle  de  fouffler  8c  de  fe 
faire  fentir  cependant  on  remarque  le  plus 
fouvent  que  ce  vent  s’élève  peu  de  tems  après- 
midi  , 8c  qu’il  continue  de  fouffler  jufqu’à  trois 
ou  quatre  heures  après-minuit  : vers  le  matin  * 
il  s’élève  un  vent  modéré  de  nord  - oueft  qui 
fouffle  dans  la  rade  où  les  vaifleaux  viennent  fe 
ranger  pour  aborder  au  Port  ; mais  ce  vent 
çeffe  de  fouffler  entre  dix  heures  du  matin  & 
midi.  On  obferve  néanmoins  que  lorfqu’it 
pleut  ou  que  le  ciel  eft  couvert  pendant  les 
mois  de  Janvier  8ç  de  Février,  le  vent  de 
fud-çit  régné  avec  violence  pendant  quelques 
jours  ; lorfquç  ce  vent  çefl'e , il  pleut  trois 
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ou  quatre  jours  après , & alors  les  vents  font 
variables. 

Il  y a des  vents  qu’on  peut  regarder  comme 
particuliers  à certaines  côtes  ; par  exemple  , le 
vent  de  fud  re^ne  prefque  continuellement  fur 
les  côtes  du  Chili  6c  du  Pérou  ; il  commence  au 
46e.  degré  ou  environ  de  latitude  fud  , & il 
s’étend  au-dell  de  Panama  , ce  qui  rend  le 
voyage  de  Lima  à Panama  beaucoup  plus  facile 
& plus  court  que  le  retour.  Les  vents  d’oueft  font 
très-fréquens  fur  la  côte  des  Terres  Magellani- 
ques , aux  environs  du  détroit  de  te  Maire.  Sur  ta 
côte  de  Malabar,  les  vents  de  nord  & de  nord- 
oueft  font  prefque  continuels.  Le  vent  de  nord- 
oueftfouffle  aufli  très-fréquemment  fur  la  côte  de 
Guinée.  Les  vents  d’occident  régnent  fur  les 
côtes  du  Japon  aux  mois  de  Novembre  8c  de 
Décembre. 

Il  y a , comme  l’on  voit  , beaucoup  de  va- 
riétés dans  les  vents  mondons  , puifque  les  uns 
font  plus  ou  moins  réglés  , plus  ou  moins  vio- 
lents , & que  les  autres  régnent  plus  ou  moins 
de  tems , de  même  qu’ils  s’étendent  à diffé- 
rentes diftances.  On  peut  dire  la  même  chofè 
des  vents  éthéfiens  que  les  anciens  Grecs  ont 
obfervé,  8c  qu’on  met  au  nombre  des  vents 
anniverfàires.  Ces  vents  font  différens  dans  les 
diverfes  régions  } ils  régnent  en  différens  tems 

H b iv 


Digitized  by  Google 


4^8  P.r  riltcs  de  P Alt , 

ils  n’ônt  n*  *i  même  durée  , ni  la  mimé 
rcction.  Prr  V ”éré  , les  vents  de  r,ord-oueft 
&:  pehrîant  l’hiver , ceux  de  fud-cft  fe  font 
fentir  en  Grèce  , dans  !a  Th  race  , dans  \i 
Macédoine  , dans  la  Mer  Egée  , 8c  jùfqu'ert 
Egypte  6e  en  Afrique-,  £c  ils  rafraichilîent  ceS 
contrées , qui  font  brûlées  par  les  ardeurs  de 
l’été;  néanmoins,  dans  h même  tems , les 
vents  de  fud  & de  fud  -eù  régnent  dans  lé 
golfe  de  Lyôn.  Ces  vents  viennent  de  l’eft  en 
Efpagne  , & du  novd  dans  la  mer  Noire  , 
ainfi  qu’à  l’embouchure  du  N»l.  Les  vents 
éthéfiens  s’élèvent  vers  les  n i \ heures  du  ma-* 
tin  8c  ceflent  pendant  la  nui',  les  marins  les 
Rappellent , par  cette  re'fnr  5 t>  ->t*  fitmmcilhns. 

On  remarque  aulfi  dus  vent  éthéfiens  dans 
le  Congo,  à Guzarate , à l cx*  c-  .ité  de  l’Afri* 
que  , ainfi  que  dans  la  .H-.;1'  ' de  , où  ils  fouf* 
fient  du  nord  , 3c  caillent  par  <jis  de  grands 
ravages. 

• Il  y a encore  , en  pluficurs  endroits , des 
Vënts  réglés  qui  viennent  des  terres  pendant 
)a  nuit , & de  la  nier  pendant  le  jour , comme 
fur  les  côtes  de  la  nouvelle  Efpagne  t fut 
telles  de  Congo  , à la  Havane  , 8cc. 

Los  vents  de  mer  s’élèvent  vers  lés  neuf 
h flitf  . du  matin  ; ils  agirent  foiblemcnr  la  fur* 
fat*  v la  n et1,  £<  fou fùent  modérément  vers 
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la  térre  ; mais , dès  qu’ils  ont  gagné  terre  , 
ils  deviennent  fenfiblement  plus  forts  , ÔC 
leur  force  augmente  jufqu’à  midi  ; c’etl  le  mo- 
ment où  ils  foufîlent  avec  plus  d’énergie  ; ils 
perféverent  avec  la  même  force  jufqu’à  troÎ9 
heures  , mollirent  enfuite  peu-à-peu  jufqu’à 
cinq  ou  fix  heures , & cèdent  enfin  totalement , 
pour  ne  reprendre  que  le  lendemain.  Ces  vents 
foufflent  avec  plus  de  force  fur  les  éminences 
des  caps  que  dans  les  golfes. 

, Les  vents  de  terre  fuccedent  aux  vents  de 
mer;  le  plus  fouvent  ils  commencent  à fe  faire 
fentir  vers  !e^  fix  heures  du  foir,  ôc  foulîlent 
pend  art  tcu  te  la  nuit  jufq  î’à  fix  , fept  ou  huit 
heures  uu  r tin  , feion  la  faifon  de  l’année. 
Si  c’eft  d’une  lue  que  parrent  ces  vents , ils 
commencent  au  milieu  ôc  fe  répandent  tout 
autour  vers  la  mer  , quelquefois  à trois  milles 
des  côtes  5c  même  plus  loin  ; quelquefois  aufli 
ils  ne  quittent  pas,  pour  ainfi  dire  , le  rivage; 
mais  ils  durent  d’autant  moins  qu’ils  s’éten- 
dent davantage.  Les  vents  de  terre  , qui  ré- 
gnent dans  les  golfes  ôc  dans  les  baies  , ont 
plus  de  force  que  ceux  qui  viennent  des  caps; 
& , l’on  obferve  que  les  vents , foit  de  tere  , 
foit  de  mer  , font  moins  violens  dans  les  pays 
qui  font  plus  expofés  au  vent  général. 

: Il  y a des  vents  de  terre  qui  for.r  périodi- 
ques , qui  reviennent  ou  dans  une  certaine  fai- 
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fon , ou  à de  certains  jours  , ou  même  à dé 
certaines  heures.  Par  exemple , fur  la  côte  de 
Malabar , il  régné  , depuis  le  mois  de  Septem- 
bre jufqu’au  mois  d’ Avril , un  vent  de  terre 
qui  vient  du  côté  de  l’orient  -,  ce  vent  s’élève 
ordinairement  à minuit  & fouffle  jufqu’i  midi , 
& il  celle  de  fe  faire  fentir  à douze  ou  quinze 
lieues  de  la  côte , & , depuis  midi  jufqu’à 
minuit , il  régné  un  vent  foible  de  mer  qui 
vient  de  l’occident.  Sur  la  côte  de  Congo,  en 
Afrique , & fur  celle  de  la  nouvelle  Efpagne  f 
en  Amérique  , on  éprouve  des  vents  de  terre 
pendant  la  nuit , & des  vents  de  mer  pendant 
le  jour.  A la  Jamaïque , les  vents  foufflent  de 
tous  les  côtés  à la  fois  pendant  la  nuit , & les 
vaiffeaux  ne  peuvent  alors  y arriver  en  sûreté  * 
ni  en  fortir  avant  le  jour. 

En  hiver  le  Port  de  Cochin  eft  inaborda- 
ble , & les  vailfeaux  ne  peuvent  en  fortir  , à 
caufe  de  la  violence  des  vents  ; d’ailleurs  , le 
Ibuffle  impétueux  des  vents  d’occident  porte, 
à l’embouchure  du  fleuve  de  Cochin  , une  6 
prodigieufe  quantité  de  fable  , que  les  barques 
même  ne  peuvent  y entrer  pendant  fix  mois 
de  l’année  ; mais  les  vents  d’orient , qui  ré- 
gnent pendant  les  fix  autres  mois  , repouflènt 
ces  fables , 8c  rendent  libre  l’entrée  du  port. 
A Saint  Domingue , on  obferve  deux  vents 
différens  , qui  foufflent  régulièrement  prefque 
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chaque  jour  ; l’un , qui  eft  un  vent  de  terre , 
vient  de  l’occident , 6c  commence  à fouffler 
vers  les  fcpt  heures  du  foir  6c  dure  toute  la 
nuit;  l’autre,  qui  eft  un  vent  de  mer,  vient 
du  côté  de  l’orient  8c  s’élève  vers  dix  heures 
du  matin.  Dans  l’Ifle  de  Minorque  , il  n’y  a 
point  de  vent  fenfible  le  matin  6c  le  foir  pen- 
dant l’été  ; mais  , à midi  ou  environ  , le  vent 
s’élève  vers  la  partie  orientale  de  cette  Ifle  ; 
il  fuit  enfuite  le  cours  du  foleil  ; fa  force 
augmente  jufqu’à  deux  ou  trois  heures  après 
midi  ; 6c , à compter  de  ce  moment , elle 
s’affoiblit  de  plus  en  plus  : la  même  chofe  fe 
fait  obferver  vers  les  confins  du  Languedoc. 

Il  régné  des  vents  libres  depuis  les  tropi- 
ques jufqu’aux  pôles  ; ces  vents  n’ont  rien  de 
réglé  ; ils  lôufflent  de  tous  côtés , tantôt  avec 
douceur , tantôt  avec  impétuofité  ; mais  tou- 
jours avec  moins  de  force  vers  leurs  bords  qu’à 
leur  milieu  : femblables  en  cela  à des  fleuves 
qui  coulent  plus  rapidement  vers  le  milieu  de 
leur  lit  que  vers  les  bords.  Les  vents  font  beau- 
coup plus  irréguliers  fur  terre  que  fur  mer , 
plus  irréguliers  dans  les  pays  élevés  que  dans 
les  pays  de  plaines.  Les  montagnes  changent 
la  direction  des  vents,  6c  en  produifent  qui 
font  conftans  ou  variables  fuivant  les  différen- 
tes caufes.  Kirkcr  a obfervé  que  le  mont 
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Janvier  , qui  eft  couvert  de  neige  , occafïo^ 
noit  un  vent  de  nord  à Rome , un  vent  de 
midi  à ceux  qui  font  au-delà  de  cette  monta- 
gne , un  vent  d’orient  aux  Sabins  , un  vent 
d’occident  aux  Veflins  ( i ) ; en  forte  que  les 
vents,  qui  foufflent  dans  le  cours  d’une  année, 
font  trés-fouvcnt  des  vents  finguliers , propres 
à chaque  pays  , ainfi  que  Pline  l’a  reconnu 
en  Italie  , 6c  Gajfendi  en  France  *,  mais  en 
général , les  vents  de  mer , ôc  ceux  qui  nous 
viennent  d’un  grand  lac,  font  humides-,  ceux 
qui  prennent  leur  origine  dans  un  terrein 
aride  , font  fecs  ; ceux  qui  viennent  des  ré- 
gions froides , font  froids , & ceux  qui  vien- 
nent des  régions  chaudes  , font  chauds. 

Les  vents  d’oueft , qui  foufflent  de  la  mer 
d’Allemagne  fur  la  Hollande  , & de  l’Océan 
atlantique  en  Angleterre , font  pluvieux  8r 
orageux.  Le  vent  du  midi , qui  eft  également 
pluvieux,  6c  qui  fouffle  ordinairement  à Paris, 
en  Bourgogne  & en  Champagne  , au  commen- 
cement de  Novembre , & qui  cede  à une  bife 
douce  6c  tempérée  r produit  le  beau  tems  qu’on 
appelle  vulgairement  l’été  de  la  S.  Martin. 
Les  vents  d’oueft , qui  régnent  fur  les  montagnes 
de  la  Norwege , toujours  couvertes  de  neiges 


(i)  Kirkeri,  Muud.  fubterran.  lib.  IV.  pag.  *17. 
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en  hiver  , portent , dans  la  Suède  & fur- tout 
à Upfal , le  froid  qu’ils  contraâent  en  paflant 
fur  ces  montagnes.  Les  vents  d’oueft  qui  ar- 
rivent à Rimini , après  avoir  traverfé  l’Italie  , 
font  fereins  quoiqu’orageux  par  fois.  Le  vent 
d’oueft  eft  pluvieux  dans  la  Judée,  lorfqu’il 
y fouffle  , après  avoir  régné  fur  la  Méditerra- 
née &c  s’être  chargé  des  vapeurs  que  cette 
nier  exhale;  le  même  vent  eft  nébuleux,  plu- 
vieux , orageux  , à Varfovie  en  Pologne,  parce 
que  , pour  s’y  rendre  , il  traverfe  la  mer  Bal- 
tique , la  Poméranie  , des  lacs , des  marai* 
& d’autres  endroits  très-humides. 

Les  vents  de  nord  font  toujours  froids  en 
Hollande  , parce  qu’ils  y arrivent  après  avoir 
traverfé  les  fommets  des  montagnes  de  Norwege 
qui  les  refroidirent;  & l’on  obfervc  que  les  ar- 
bres qui  font  placés  prés  des  bords  de  la  mer 
d’Allemagne  , & qui  font  expolës  à ces  vents  , 
ne  deviennent  pas  très  - haut , 8c  que  leurs 
fommets  fe  defféchent.  La  même  chofe  fc  lait 
remarquer  en  Angleterre , à Cornouaille.  Les 
vents  de  nord  font  très- fréquens  en  Ecoflè  ; 
ils  purifient  l’air  , donnent  de  la  force  aux 
fibres  animales  ; mais  la  gelée  8c  la  neige  ac- 
compagnent ces  vents.  Ils  font  fort  dangereux 
& très-froids  en  Pologne  , à caufe  du  mont 
Crapak  qui  les  empêche  de  palier  de-là  dans 
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la  Hongrie  ; ils  font  également  froids  en  Italie  ; 
mais  ils  y font  très-falubres.  Selon  Hippocrate  , 
le  vent  de  nord-eft  qui  régné  dans  la  Grèce  , 
pendant  un  certain  tems  de  l’année , y excite 
des  toux,  y produit  des  maux  de  gorge  8e 
de  poitrine  , des  douleurs  dans  les  côtes , des 
tenfions  de  ventre  , des  difficultés  d’uriner. 

A Alep,  les  vents  de  nordreft  & de  nord- 
oueft  font  très-froids  en  hiver  ; mais , depuis 
le  commencement  de  Mai  jufqu’au  mois  de 
Septembre  inclufivement , ces  vents  font  très- 
chauds  , fur-tout  lorfqu’ils  foufflent  avec  force  , 
& ils  occafionnent  des  mal-aifes  & des  diffi- 
cultés de  rcfpirer , quand  on  n’a  pas  foin  de 
s’en  garantir.  Les  vents  de  nord  font  froids, 
fecs  & falubres , dans  Plfle  de  Minorque  ; 
ils  diflïpent  les  brouillards , 8c  procurent  la 
férénité. 

En  Hollande  , lorfque  les  vents  d’orient  fùc- 
cedent  promptement  aux  vents  d’occident , ils 
ramènent  les  nuées  que  ceux-ci  avoient  empor- 
tées , & alors  ils  font  pluvieux  pendant  un  ou 
deux  jours  , mais  enfuite  ils  deviennent  fecs 
& falubres  ; ils  régnent  dans  ces  contrées  pen- 
dant toute  l’année  , 8c  fur-tout  en  hiver.  Ces 
mêmes  vents  foufflent  fréquemment  à Edim- 
bourg en  Ecofle  , pendant  les  mois  de  Mars , 
Avril , Mai  5c  Juin , ainli  que  pendant  les 


Digitized  by  Google  j 


dans  fis  dificrens  état r.  495 

mois  d’Oftobre  , Novembre  , Décembre  & 
Janvier,  à Nuremberg  ; ils  font  froids  pendant 
Je  primtems , dans  l’Iflc  de  Minorque , & 
chauds  pendant  Dété. 

Le  vent  de  nord , qui  fe  rend  dans  la  nou- 
velle Zemble  en  palTant  fur  la  Mer  glaciale  , 
produit , en  hiver  , fur  les  côtes  boréales  de 
la  Ruflie  , un  froid  qui  feroit  périr  les  hommes 
& les  animaux  s’ils  n’avoient  foin  de  s'en  ga- 
rantir , en  fe  cachant  dans  des  antres  fourer- 
rains.  Le  même  vent  rend  la  Sibérie,  & les 
contrées  arrofées  par  l’Oby , fi  froides  , qu’à 
Tobolsk  , qui  eft  à 57  degrés  de  latitude , il 
n’y  a point  d’arbres  fruitiers , tandis  qu’en 
Suède , à Stockolm  , & même  à de  plus  gran- 
des latitudes , on  a des  légumes  & des  arbres 
fruitiers  ; ce  qui  vient  de  ce  que  la  mer  Bal- 
tique & le  golfe  de  Bothnie  adoucilTent  un 
peu  la  rigueur  des  vents  de  nord  ; mais  en 
Sibérie  , rien  ne  peut  tempérer  l’attivité  du 
froid  que  ces  vents  apportent.  Quoique  les 
villes  de  Canton  , de  Hyfchen  , dans  la  Chine , 
foient  fituées  à l’extrémité  de  la  zone  torride , 
néanmoins  on  y éprouve  un  froid  piquant, 
-caufé  par  les  vents  de  nord  qui  viennent  des 
montagnes  de  la  Province  de  Kittay.  Les 
vents  de  nord  font  froids  dans  route  l’Europe; 
ils  le  font  aulli  dans  l’Amérique  feptentiionalt , 
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&:  le  nord-oueft  produit  un  froid  très-vif  à 11 
Caroline. 

Au-delà  de  l’équateur  , les  vents  de  fud , 
qui  fou  filent  du  pôleauftral,  produifent  unfroid 
allez  piquant  lorlqu’ils  ont  traverfé  certaines 
contrées  glaciales  de  l'hémifphére  méridional, 
ainfi  qu’on  le  remarque  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Les  mêmes  vents  fe  font  fentir  en 
liivcr  , dans  le  Spitzbcrg  oriental , fitué  vers 
le  78e.  degré  de  latitude  feptentrionale  ; iis 
n’arrivent , dans  cette  Ille  , qu’après  . avoir 
paffé  fur  toute  l’Europe  ôc  flir  les  terres  bo- 
réales couvertes  de  neiges  ; ce  qui  fait  qu'ils 
font  très-froids.  Les  vents  du  nord , au  con- 
traire , rendent  le  tems  alTez  doux  ne  pro- 
duifent qu’un  froid  médiocre  , parce  qu’ils  ne 
trouvent,  fur  leur  partage  , qu’une  vafte  mer, 
&.  qu'ils  fe  chargent  plutôt  de  vapeurs  aqueufes 
que  de  neiges.  Des  Voyageurs  ont  remarqué 
la  même  chofe , fur  des  montagnes  qu:  ,fcpa- 
rent  la  Sibérie  de  la  Rurtie.  Les  vents  de 
fiid-efç  font  froids  fur  la  côte  occidentale  du 
lérou  (1).  Le  froid  que  l’on  relient  en  cer- 
tains tems  à Paris , par  les  vei  ts  » ; fud  , vient, 
à ce  qu'il  paroi: , des  mont  b v.  . d'Auvergne. 
Une  branche  du  mont  dauru.,  en  L*erfe  j 


(l)  UUoa , Voyage  au  P tvu, , g 4: 5* 
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quoiqu’à  30  lieues  d'if}  ihan , eft  la  caufe  du 
froid  que  Ton  éprouve  dans  cette  Ville , ainfi 
que  des  pluies  qui  l’arrofent.  Le  froid  , fur  les 
Andes , eft  fi  vif  par  certains  vents , que  des 
Voyageurs , pour  fauver  leur  vie  pendant  ces 
tempêtes  glaciales  , ont  été  obligés  d’ouvrir  le 
corps  des  bêtes  de  fomme  , & de  s’enfermer 
dans  leur  ventre  encore  palpitant.  En  général , 
les  vents , qui  loufïlent  dans  des  régions  gla- 
cées ou  fur  des  pays  couverts  de  neiges  , fe 
refroidiftent  en  palfant,  & portent,  de  con- 
, trée  en  contrée , le  froid  qu’ils  contrarient. 

Les  vents  de  fud  font  chauds  dans  l’hémif- 
phère  feptentrional , parce  qu’ils  viennent  de 
la  zone  torride  ; & , s'ils  font  fréquens  en  hi- 
ver , cette  laifon  eft  alors  allez  douce;  lors- 
qu'ils rognent  pendant  le  printems  , ils  font 
fondre  promptement  les  1 eige*  qui  couvrent 
le  fomniet  des  montagnes  ; enfin , fi  ces  mê- 
.mes  vents  faufflenc  pendant  l’été  & pendant 
l’automne  , ils  font  mûrir  les  moifions , les 
fruits  Se  les  raifins.  Dans  le  Royaume  d’Al- 
ger, fur  les  bords  de  la  Province  Tréiuefi- 
cen , les  vents  de  fud  produifent  une  fi 
-grande  chaleur,  que  les  habitons  font  obligés 
d’arrofer  le  parquet  de  leurs  appa  tcmens.  Lorf- 
•que  ce»  vents  régnent  en  Egypte,  pendant 
-l’été  , on  y éprouve  de  même  une  chaleur  in- 
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fupportable  , & s’ils  durent  plufieurs  jours , 
ils  prôduifcnt  des  maladies  épidémiques , qui 
font  fouvent  fuivies  d’une  grande  mortalité. 
Le  vent  qui  fouffle  fir  les  fables  brûlans  du 
défert  qui  eft  auprès  de  Baffora , amené , dès 
le  n^atin , une  pouffiere  horrible  , qui  dérobe 
la  vue  du  foleil  , fatigue  les  yeux  , pénétré 
dans  les  appartenons  les  mieux  fermés  & ne 
tombe  que  fur  le  foir.  Il  y a auffi , fur  la 
Mer  rouge  & fur  les  terres  de  l’Arabie  , un 
vent  qui  fuffoque  les  hommes  & les  animaux. 
Sur  la  côte  de  Coromandel , à Négapatan , 
dans  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde , à Pérapouli  & 
à Mazulipatan  , il  s’élève  fouvent , en  été,  des 
vents  chauds  ôc  fuffoquans  -,  ils  font  d’autant 
plus  terribles  qu’ils  font  plus  chauds  & durent 
moins  long-tems  ; mais  les  autres  vents  rafraî- 
chirent , d’autant  plus  que  leur  viteffe  eft  plus 
confidérable.  Cette  différence  vient  de  la  chaleur 
de  Pair  : lorfqu’elle  eft  moindre  que  celle  qui 
nous  eft  propre  , le  vent  nous  rafraîchit , parce 
qu’il  diflipe  cette  atmofphère  qui  nous  enve- 
. loppe , & qui  eft  dûe  à la  tranfpirarion  des 
diverfes  exhalaifons  qui  s’échappent  de  notre 
corps  ; mais , quand  la  chaleur  de  l’air  fur- 
paffe  celle  de  notre  corps , le  vent  produit  le 
même  effet  que  s’il  nous  enveloppoit  d’une  at- 
mofphère plus  chaude  que  la  matière  de  no- 
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tre  tranfpiration  dont  il  fe  charge  alors , comme 
dans  le  premier  cas. 

Les  vents  d’eft , qui  arrivent  en  Hollande  , 
après  avoic  traverfé  des  déferts  & des  endroits 
fàblonneux , font  peu  chargés  d’exhalaifons  8C 
de  vapeurs;  aufti  deflechent-ils  promptement 
tout  ce  qui  eft  humide  s mais  les  vents  d’oueft 
& de  fud-oueft  , qui  n’y  parviennent  qu’aprés 
avoir  traverfé  la  mer  & des  marais  > appor- 
tent avec  eux  des  vapeurs  qui  contribuent  à 
l’accroiffement  des  plantes. 

En  France  , on  éprouve , par  les  vents  de 
hord-eft  8c  de  nord-oueft , un  froid  piquant 
& incommode;  les  uns  fe  Chargent  des  va- 
peurs glaciales  qui  couvrent  en  hiver  le  Groen- 
land , l’Iflande  > 8c  les  Mes  fituées  au  nord- 
oueft  de  l’Angleterre  ; les  autres  nous  appor- 
tent le  froid  de  la  Sibérie , en  traverfant  leS 
plaines  de  Ruflie , la  Hongrie  , l’Allemagne. 
Le  froid  , produit  par  le  vent  direft  du  nord  , 
eft  plus  fupportable  dans  nos  contrées , parcé 
que , pour  y arriver , il  traverfe  la  mer , & 
que  l’air  de  celle-ci , même  dans  le  voifinage 
des  pôles , eft  plus  doux  que  celui  des  terres. 
Les  vents  de  fud*fud-oueft  nous  apportent , eft 
France , par  les  terres  d’Efpagne , l’air  fec  8c  brû» 
lant  de  l’Afrique.  Dans  notre  climat  ,lorfqu’aprés 
un  tems  froid  , le  vent  du  midi  vient  à fouf» 
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fier , la  refpiration  fe  ti  ouve  gênée  : fi  l'a 
même  vent  régné  long-tem*  , on  éprouve  bien- 
tôt des  laffitudes  & des  maux  de  tète.  Le 
vent  du  nord  nous  eft  plus  falutaire  , parce 
que  , relferrant  les  porcs  , il  empêche  la  trop 
grande  tranfpiration , & que  la  fécherefTe 
donne  plus  de  relfort  à l’air  ; mais  , lorfqu'il 
eft  trop  confiant  , on  fe  trouve  affeè\é  de 
rhumes , de  fluxions , & d’autres  incommo- 
dités , provenant  d’un  défaut  de  tranfpiration. 
Le  vent  d’oueft , qui  nous  vient  des  mers , 
donne  des  pluies  longues  8c  abondantes  ; il 
cft  moins  pernicieux  que  le  vent  du  midi , 
qui  difpofe  tous  les  fluides  à la  corruption. 
Le  vent  d’eft  eft  le  plus  favorable  pour  nous, 
parce  qu’ayant  traverfé  de  grands  continens  , 
il  rend  l’air  ferein  8c  nous  procure  un  degré 
de  chaleur  modéré.  Il  arrive  fouvent  que  plu- 
fieurs  vents  différens  régnent  enfemble  dans 
différentes  couches  de  l’atmofphère , 8c  qu’ils 
donnent,  à l’air,  une  température  mixte  & 
indécife.  Ce  fluide  éprouve  encore  des  modi- 
fications accidentelles  8c  locales  , qui  dépen- 
dent de  la  maniéré  dont  les  montagnes  réfié- 
chiflènt  les  rayons  du  fblcil , de  la  nature  du 
fol , des  exhalaifons  qui  s’en  échappent , des 
neiges  qui  couvrent  les  montagnes  fur  lef- 
quelles  le  vent  pâlie  t voilà  pourquoi  les  verfts 
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direCts  de  nord  8c  de  fud  ne  font  pas  ceux 
qui  produifent,  en  France,  les  plus  grande* 
variations  de  froid  8c  de  chaud.  En  1709  , 
il  gela  à Paris  auili  fortement  par  le  vent  du 
fud  , qu’ailleurs  par  le  vent  du  nord. 

Tous  les  continens  font  fujets  à des  vents 
variables  qui  produifent  fouvent  des  effets  fin- 
guliers.  Dans  le  royaume  de  Cachemire,  qui 
eft  environné  des  montagnes  du  Caucafe,  on 
éprouve , fur  la  montagne  Pire-Penjale  , de* 
changemens  fubits  ; on  paffe  , pour  ainfi  dire  , 
de  l’été  à l’hiver  en  moins  d’une  heure  ; il  y 
régné  deux  vents  directement  oppofés  , l'un  d# 
nord  8c  l’autre  de  lüd , que  , félon  Bernier , 
on  fent  fucceflivement  en  moins  de  deux  cent* 
pas  de  diftance.  Dans  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde  t 
qui  eft  traverfée  par  les  montagnes  de  Balla- 
gate , dans  la  direction  du  nord  au  fud  , on 
a l’été  d’un  côté  de  ces  montagnes , 8c  l’hiver 
de  l’autre  côté  dans  le  même  tems  ; de  ma- 
niéré que  fur  la  côte  de  Coromandel  , l’air 
eft  ferein , 8c  très-chaud , tandis  que  fur  celle 
de  Malabar  , quoique  Tous  la  même  latitude , 
les  pluies  8c  les  orages  rendent  l’air  aufli  froid 
qu’il  peut  l’être  dans  ces  climats  ; 8c , au  con- 
traire , lorfqu’on  a l’été  à Malabar  , on  k 
l’hiver  fur  la  côte  de  Coromandel.  Cette  même 
différence  fe  fait  obferver  des  deux  côtés  du 
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cap  de  Rofalgate  en  Arabie  ; dans  la  partie 
de  la  mer  qui  eft  au  nord  du  Cap , les  vaif- 
feaux  font  tranquillement  fur  leurs  ancres  ou 
font  route  fans  danger , tandis  que  dans  la 
partie  qui  eft  au  fud  jufqu’aux  côtes  les  plus  recu- 
lées de  l’Arabieheureufe , ils  n’ofent  tenir  la  mer , 
dans  la  crainte  continuelle  des  tempêtes  qui  y font 
très-violentes.  A Tucotorin  , qui  eft  affez  près 
du  cap  de  Comorin  , à l’eft  & même  au  fud 
de  ce  cap  , on  jouit  du  plus  beau  tems  ; ce- 
pendant à Coilan  & dans  les  autres  parties  de 
cette  côte , on  éprouve  ce  que  l’hiver  a de 
plus  affreux  , à l’exception  des  gelées.  Dans 
Hile  de  Céilan , l’hiver  attaque  , au  mois 
d’O&obre  , la  partie  feptentrionale  ; & , dans 
le  même  tems,  on  jouit  de  tous  les  charmes 
de  l’été  dans  la  partie  méridionale  ; & , lorf- 
que  cetle-ci  eft  plongée  dans  un  air  fombre  , 
pluvieux  & orageux  , la  partie  feptentrionale  , 
à fon  tour  , jouit  des  douceurs  de  l’été.  A 
Céram,  qui  eft  une  Ifle  fort  longue  dans  le 
voifinage  d’Amboine  , il  fait  un  très-beau  tems 
d’été  dans  la  partie  méridionale  de  l’Ifle , 
tandis  que  l’hiver  fait  fentir  fes  rigueurs  dans 
la  partie  feptentrionale  -,  & , l’intervalle  qui 
fépare  ces  deux  faifons  , eft  au  plus  de  quarre 
lieues.  On  prétend  que  la  même  chofe  arrive 
à la  Jamaïque,  qui  eft  féparéc , dans  fon  mi- 
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lieu , par  une  chaîne  de  montagnes , dont  la 
diredion  eft  de  l’eft  à l’oueft  ; en  forte  qu’on 
a l’hiver  au  nord  de  ces  montagnes , & l'été 
en  même  tems  dans  leur  partie  méridionale. 
Dans  la  Penfilvanie , le  froid  eft  conftamment 
modéré  , quelquefois  pourtant  il  eft  alTez 
vif  pour  faire  geler , en  une  feule  nuit , les 
plus  grandes  rivières  ; cette  révolution  fubite 
eft  occafionée  par  le  vent  de  nord-oneft  qui 
foufïïe  des  montagnes  du  Canada.  Le  même 
vent  régné  pendant  neuf  mois  dans  la  baie 
d’Hudfon  \ & , comme  il  n’y  arrive  qu'après 
avoir  traverfé  des  contrées  très-froides  , il  fait 
éprouver , fur-tout  pendant  l’hiver  , un  froid 
rigoureux  : en  effet , le  vin  6c  les  liqueurs 
ordinaires  y gèlent. 

Sur  la  mer , les  vents  éprouvent  moins  de 
variations  que  fur  la  terre , parce  que , fur  la 
mer , rien  ne  s’oppofe  à leur  direction  ; au 
contraire , les  montagnes  , les  forêts , les  Villes, 
& les  autres  inégalités  qui  fe  rencontrent  fur 
la  furface  de  la  terre , obligent  les  vents  à 
changer  de  dîredion  , 6c  fouvent  même  elles 
en  produifent  de  contraires  aux  premiers.  Ces 
vents , réfléchis  par  les  montagnes , font  eux- 
mêmes  fort  irréguliers  , parce  que  leur  direc- 
tion dépend  de  la  fituation  , de  la  hauteur  6c 
du  contour  des  montagnes  qui  les  réfléchiffent. 

« I 1 JV 
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Les  vents  de  mer  fouffienr  avec  plus  de  force 
& plus  de  continuité  que  les  vents  de  terre , 
dans  lefque  s on  obferve , malgré  leur  vio-’ 
lence,  des  momens  de  rémiflion  & quel- 
quefois des  inltans  de  repos  ; cette  différence 
peut  dépendre  des  divers  obftades  que  le 
vent  trouve  fur  la  terre. 

En  general,  fur  la  mer,  les  vents  d’orient 
& ceux  qui  foufflent  des  pôles , font  plus  forts 
que  les  verts  d’occident  & que  ceux  qui  vien- 
nent de  l’équateur  ; dans  les  terres , au  con- 
traire , les  vents  d’oueft  & de  fuel  .font  plus 
ou  moins  violents  que  les  vents  d'eft  & de 
nord  , fuivant  la  pofnion  des  climats.  Les 
vents  qui  régnent  pendant  le  prititems  & l’au- 
tomne , font  plus  violents  que  ceux  qui  foufflent 
en  ete  & en  hiver  , & ce  phénomène  a lieu 
fur  la  mer  comme  fur  la  terre.  On  peut , dit 
M.  de  Buffon  , en  donner  plufieurs  raifons  ; 
premièrement  le  printems  & l’automne  font 
les  faifons  des  plus  grandes  marées  , & par 
cpnféquent , les  vents  que  ces  marées  produi- 
fent , font  plus  violens  dans  ces  *deux  faifons. 
2°.  Le  mouvement  que  l’a&icn  du  foleil  & 
de  la  lune  produit  dans  l’air,  c’eft-à-dire  le 
flux  &:  le  reflux  de  l’atmofphére , eft  auffl  plus 
grand  dans  la  faifon  des  équinoxes.  30.  La 
fonte  des  neiges  au  printems , & la  réfolutioa 
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des  vapeurs  que  le  foîeil  a élevées  pendant 
l’été  8c  qui  retombent  en  pluies  abondantes 
pendant  l’automne  , produifcnr  , ou  du  moins 
augmentent  les  vents.  40.  Enfin,  le  pafiàge  du 
chaud  au  froid  , ou  du  froid  au  chaud , ne 
pdut  fe  faire  fans  augmenter  8c  diminuer  cen- 
lidérablement  le  volume  de  l’air , ce  qui  feu! 
doit  produire  de  très-grands  vents. 

On  remarque  fouvent , dans  l’air , des  cou- 
rans  dont  les  dire&ions  font  oppofëes  ; on 
voit  des  nuages  qui  fe  meuvent  dans  un  fens , 
8:  d’aurrçs  nuages  plus  élevés  ou  plus  bas  , 
qui  ont  un  mouvement  contraire.  Cette  con- 
trariété , qui  ne  dure  pas  long-tems,  eft  com- 
munément produite  par  la  réfiftance  de  quel- 
ques nuages  à l'aftion  du  vent , 8c  par  la  ré- 
pulfiion  du  vent  direâ  qui  régné  fcul  dès  que 
l’obllacle  eft  difiipé. 

Les  vents  particuliers , foit  dire&s  , foit  ré- 
fléchis , ont  plus  de  force  que  les  vents  gé- 
néraux j en  forte  que  les  vents , qui,  foufflenr 
par  bouffées  8c  par  accès , caufent  beaucoup 
plus  de  défaftre  que  ceux  qui  foufflent  uni- 
formément ; mais  , de  quelqu’efpoce  que  foit 
le  vent , fa  force  dépend  non-feulement  de  fa 
vîteffe , mais  encore  de  la  denfité  de  l’air , la- 
quelle eft  très-variable  , comme  nous  l’avons 
obfervé  précédemment.  . , 
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Les  vents  font  plus  violens  dans  les  lieux 
élevés , où  l’air  peut  fc  mouvoir  librement , 
que  dans  les  lieux  bas  , où  le  même  fluide 
éprouve  des  réfiftances  continuelles , provenant 
des  éminences  , des  édifices , des  arbres , & 
de  tous  les  corps  qui  font  fitués  à la  furfàce 
de  la  terre:  néanmoins,  au-delà  d’une  cer- 
taine hauteur , le  ciel  eft  ordinairement  ferein , 
au  moins  pendant  l’été , & les  vents  diminuent. 
Anciennement , on  étoit  dans  l’opinion  que  le 
vent  ne  régnoit  point  fur  le  fommet  du  mont 
Atlas , parce  qu’on  avoit  cru  remarquer  que 
des  cendres  volcaniques  y reftoient  pendant 
toute  l’année  ; cependant , les  favans  Géomè- 
tres , qui  ont  fait  des  obfervations  fur  les  plus 
hautes  montagnes  du  Pérou  , attellent  que  des 
vents  violens  y ont  plus  d’une  fois  renverfé 
leurs  tentes. 

D’ailleurs , la  plupart  des  montagnes  , & 
même  les  plus  élevées , ayant  leur  fommet  cou- 
vert de  neiges  & de  glaces,  il  eft  naturel  de 
penfer  que  cette  région  de  l’air  eft  agitée  par 
les  vents,  lors  de  la  chute  de  ces  neiges  : 
ainfi  ce  ne  peut  être  que  pendant  l’été  que 
les  vents  ne  s’y  font  pas  fentir.  Ne  pourroit-on 
pas  dire  qu’en  été  les  vapeurs  légères , qui 
s’élèvent  de  ces  montagnes , retombent  en 
ro fée , aulieu  qu’en  hiver  elles  fe  gèlent  6c 
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retombent  en  neige  ou  en  grêle?  ce  qui  peut 
produire,  en  hiver,  des  vents  au-deflus  de 
ces  montagnes,  quoiqu’il  n’y  en  ait  point 
en  été. 

Un  courant  d’air  augmente  de  vîtefTe  comme 
un  courant  d’eau  , lorfque  l’efpace  de  Ton  paf- 
fage  fe  rétrécit  ; le  même  vent , qui  ne  fe 
fait  fentir  que  modérément  dans  une  plaine 
découverte  , fouffle  avec  force  , en  pafTant  par 
une  gorge  de  montagnes  : c’eft  ainfi  que  les 
vents  de  nord  & de  fud  deviennent  quelque- 
fois fort  impétueux  , lorfqu’ils  foufïlent  dans 
les  andes  du  Pérou  , qui  s’étendent  du  nord 
au  midi.  C’eft  pourquoi  les  détroits  qui  fe 
trouvent  entre  deux  promontoires  élevés  , 
comme  le  détroit  de  Magellan  , le  détroit  de 
Gibraltar  , celui  de  Waygats , font  fujets  à 
des  vents  violens.  De  même  , auprès  d’une 
Eglife  ou  d’une  tour , le  vent  femble  être  plus 
violent  qu’k  une  certaine  diftance  de  ces  édi- 
fices ; l’air  étant  comprimé  par  la  réfiftance  de 
ces  obftacles , a plus  de  malTe , plus  de  den- 
fité  ; & la  même  vîtefte  fubfiftant,  l’effort  ou 
le  coup  de  vent , foit  direâ,  foit  réfléchi,  en 
devient  beaucoup  plus  fort. 

Quand  deux  vents  oppofés , & d’une  force 
à peu-près  égale  , fe  rencontrent  dans  un  point 
de  l’atmofphère  où  l’un  eft  obligé  de  céder  à 
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l’autre , le  vent  le  plus  fort  fait  prendre  un 
mouvement  circulaire  à la  partie  de  l’air  fur 
laquelle  il  agit  ; de-là  ces . ouragans  qui  par- 
courent fucceffivement  une  grande  étendue  do 
pays  avant  de  s'anéantir  : leurs  moinens  les 
plus  forts  font  ceux  où  ils  commencent  6c  où 
ils  finiflent  ; néanmoins  ces  ouragans , qui 
fuivent  l’impreffion  du  vent  principal , ne  font 
pas  auflï  dangereux , fur-tout  pour  les  Naviga- 
teurs , que  ceux  qui  font  produits  par  des  vents 
qui  foufflent  en  même  tems  de  tous  les  points 
de  l’horizon. 

Lorfque  ces  vents  contraires  arrivent  en- 
femble  dans  le  même  endroit , il  réfulte , de 
la  contrariété  de  leurs  mouvemens , des  tour- 
billons 6c  des  tournoiemens  auxquels  les  vai£ 
féaux  ne  peuvent  réfifter  ; mais  t fi  quelques- 
uns  de  ces  vents  trouvent  en  oppofition  d'au- 
tres vents  qui  contre-balancent  de  loin  leur 
a&ion , ils  tourneront  autour  d’un  grand  ef- 
pace  dans  lequel  régnera  une  tranquillité  pro- 
fonde , 6c  c’eft  ce  qui  forme  ces  calmes  qu’on 
trouve  fouvent  en  mer,  6c  dont  il  eft  par- 
fois difficile  de  fortir;  il  y a néanmoins  ap» 
parence  que  la  feule  contrariété  des  vents  ne 
pourroit  pas  produire  cet  effet  fans  la  forme 
des  côtes  6c  la  figure  des  inégalités  du  fond 
de  la  mer  ; mais  que  les  courans  aériens , 
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étant  dirigés  par  les  unes  & les  autres , ils 
viennent  aboutir  dans  ces  endroits  , où  , par 
leurs  dire&ions  oppofées  & contraires  , ils  pro- 
duifent  alternativement  des  tempêtes  &des  cal- 
mes. On  rencontre  fouvent  ces  vents  orageux 
fur  la  côte  d’Afrique,  entre  le  4e.  & le  8e. 
degré  de  latitude  feptentrionale  ; ils  foufflenc 
de  tous  les  points  de  l’horizon  , tantôt  fans 
interruption  , tantôt  par  bouffées  , avec  des 
Intervalles  de  calme  entre  chaque  bouffée  ; ils 
font  fi  irréguliers  , qu’il  arrive  quelquefois  que 
quatre  ou  cinq  vaifTeaux , voguant  de  com- 
pagnie & près  les  uns  des  autres , ont  chacun 
leur  vent  particulier  différent  des  autres. 

Il  y a des  ouragans  qui  ne  font  que  locaux  ; 
ils  doivent , h ce  qu’il  paroît , leur  origine  à 
une  grande  raréfaètion  des  vapeurs  & des 
exhalaifons  répandues  dans  l’air  , lefquelles , 
venant  à rencontrer  un  air  plus  denfe  ou  des 
montagnes  qui  les  forcent  à fe  replier  fur 
elles-mêmes , font  déterminées  par-là  à fe  mou- 
voir circulairement  ou  en  tourbillon. 

Le  Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  fameux  par 
fes  tempêtes  & par  le  nuage  fingulier  qui  les 
produit  ; ce  nuage , que  fa  figure  a fait  nom- 
mer ail  de  boeuf , eft  oppofé  au  foleil , & 
éloigné  de  cet  aftre  d’environ  80  à 90  degrés  j 
H ne  paroît  d’abord  que  comme  une  petite 
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tache  ronde , ayant  les  mêmes  couleurs  que 
celles  de  l’arc-en-ciel  , mais  plus  vives  : du 
refte  , il  eft  environné  de  nuces  épaifles  & 
cbfcures.  Les  premiers  Navigateurs  qui  ont 
approché  de  ce  Cap  ne  connoifTb'.cnt  pas  les 
funeftes  effets  de  ces  nuages  , qui  paroifTent 
fe  former  lentement  & fans  aucun  mouvement 
fenfible  dans  l’air , & qui  , tout-à-coup , pro- 
duifent  la  tempête  & caufent  un  violent  orage^ 
qui  peut  fubmerger  les  vaiffeaux  , fur-tout  ft 
les  voiles  font  déployées.  Plufieurs  Voyageurs 
ont  parlé  de  ce  nuage  qu’on  voit  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance , fur  les  montagnes  de  la  Ta* 
ble  , ou  du  Diable , ou  du  Vent  ; mais  Kolbe 
paroit  être  celui  qui  l’a  examiné  avec  le  plus 
d’attention  ; on  peut  voir  ce  qu’il  en  dit , 
tom.  I , pag.  224  & fuiv. 

Dans  la  terre  de  Natal , il  fe  forme  aufli  un 
petit  nuage  femblable  au  précédent  ; & , de 
ce  nuage  , il  fort  un  vent  furieux  qui  produit 
les  mêmes  effets.  Ces  efpeces  de  tempêtes  font 
fréquentes  dans  la  mer  qui  eft  entre  l’Amé- 
rique & l’Afrique  , fur-tout  vers  l’équateur. 
Proche  la  côte  de  Guinée  , on  éprouve  quel- 
quefois trois  ou  quatre  de  ces  prages  en  un 
feul  jour  ; ils  font  caufés  & annoncés  par  de 
petites  nuées  noires  ; le  refte  du  ciel  eft  ordi- 
nairement ferein  & la  mer  calme  ; le  premier 
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coup  de  vent  qui  fort  de  ces  nuages  eft  fi 
violent  qu’il  précipiterait  les  navires  dans  le 
fond  de  la  mer , fi  l’on  n’avoit  pas  l’attention 
de  plier  les  voiles.  La  faifon  de  ces  tempêtes , 
fur  la  mer  de  Guinée  , eft  principalement  celle  * 
des  mois  d’ Avril , Mai  & Juin,  parce  qu’aucun 
vent  réglé  n’y  régné  pendant  ce  tems-lîi  ; & 
plus  bas , en  defcendant  à Loango  , fur  la 
mer  qui  baigne  les  côtes  de  ce  Royaume , on 
éprouve  de  femblables  orages  pendant  les  mois 
de  Janvier , Février , Mars  & Avril.  Au  cap 
de  Guardafu , de  l’autre  côté  de  l’Afrique , 
il  s’élève  de  ces  efpeces  de  tempêtes  au  mois 
de  Mai , & les  nuages  d’où  fortent  les  vents 
quiles  produifent,  font  ordinairement  au  nord, 
ainfi  que  ceux  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Il  y a des  mers  qui  font  plus  fujettes  que 
d’autres  aux  orages  & aux  tempêtes  ; l’Océan 
atlantique  , par  exemple  , eft  plus  orageux  que 
le  grand  Océan,  qu’on  appelle.  Mer  pacifique , 
h caufe  de  fa  grande  tranquillité , qui  eft  re- 
marquable entre  les  tropiques  & jufqu’au  quart 
environ  des  zones  tempérées  ; on  éprouve  fou- 
vent  des  tempêtes  fur  la  Mer  noire  , dans 
l’Archipel  de  Grèce , entre  les  côtes  du  Ton- 
quin , de  la  Chine  & du  Japon  ; les  vents  qui 
les  produifent  foufflent  en  même  tems  de  tous 
ks  côtés  ; ils  fortent  des  nuages  en  différentes 
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dire&ions  qui  fe  croifent , rien  ne  peut  leur 
réfifter  ; 8e,  fi  !’cn  en  c;oit  quelques  Voya- 
geurs, des  vaifleaux  Chinois  , battus  par  ces 
vents , fur  la  mtr  de  la  Chine  , ont  été  em- 
portés jufqu’à  un  quart  de  mi  le  dans  les  terres. 
Les  tempêtes  ne  font  pas  moins  à craindre 
dans  les  Mers  auftrales  ; Schouten  en  fit  la 
la  trifte  expérience  entre  le  34e.  8c  le  40e. 
degré  de  latitude  fud  : toutes  les  voiles  qui 
fe  trouvèrent  déployées  furent  aufli-tôt  mifes 
en  pièces  , 8c  fon  vaifleau  éprouva  de  violen- 
tes fecoufiès.  Son  équipage  , qui  avoit  beau- 
coup fouffert  pendant  la  tempête  , fut  de  plus 
attaqué  d’une  efpece  de  contagion  qui  em- 
porta plus  de  quarante  hommes  dans  l’efpace 
de  deux  jours  ; ils  entroient  dans  des  tranfports 
qui  refltmbloient  beaucoup  à ceux  de  la  rage; 
ils  avoient  tous  les  fymptômes  de  la  pefte  : 
la  fureur  qui  s’emparoit  d’une  partie  des  ma- 
lades , les  portoit  jufqu’à  vouloir  fe  tuer  eux- 
mêmes  , d’autres  fe  jetoient  à la  mer  lorfqu'ils 
pouvoient  s’échapper. 

Quelquefois,  après  de  grandes  féchereflês, 
il  s’élève  , fur  la  terre  , des  vents  contraires  ; qui 
impriment  à l’air  un  mouvement  de  tourbillon 
très-violent;  ce  tourbillon  dévafie  les  campagnes, 
arrache  les  arbres , renverfe  les  batimens  ruf- 
tiques  8c  endommage  auili  les  édifices  les 


àans  fis  différtns  ètdîs.  5 1 3 

jdus  folides.  La  plupart  de  ces  vents  paroif- 
fent  avoir  une  direôbion.  oblique  de  haut  en 
bas , 8c  ne  font  ordinairement  qu’une  agita- 
tion de  l’air  comprimé  entre  deux  nuages , 6c 
qui  s’en  échappe  par  fa  force  expanfive. 

L’AbilTinie  eft  fujette  à un  vent  terrible  , 
qu’on  appelle  Jerpent , parce  que  le  touibillon 
qui  l’excite  a la  forme  d’un  reptile  ; c'eft  un 
ouragan  qui  renverfe  les  chênes , les  maifons  i 
les  rochers , qui  brife  les  mâts  des  vaiffeaux  * 
& les  enleve  , dit-on  , dans  les  airs  avec  une 
prodigieufe  impéttiofité. 

Les  nouvelles  de  Stockolm,  du  mois  de 
Novembre  1775  , font  mention  d’un  ouragan 
qui  s’eft  fait  fentir  du  côté  de  Wenefberg  , 
dans  la  longueur  d’un  demi  - mille  , fur  une 
largeur  peu  confidérable.  On  l’a  vu  , dans  (ôn 
cours  rapide  , enlever  les  eaux  d’un  ruifleau  6c 
les  lancer  enfuite  en  torrens  de  glaces.  Les 
arbres  d’un  bois  touffu  furent  courbés  8c  re- 
drefTés  au  même  moment  \ les  toits  de  plu- 
fieurs  maifons  furent  emportés  j des  chariots 
6c  des  animaux  furent  jetés  à plus  de  cent 
pas  de  diftance  1 6c  ces  ravages  furent  l’ou- 
vrage de  quelques  minutes. 

Bellarmin  t dans  fon  Ouvrage  de.  Afcenfu 
mentis  in  deum , dit  avoir  vu  une  fofle  énorme 
creufée  par  le  vent , 8c  toute  la  terre  de  cette 
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foffe  emportée  fur  un  Village  ; en  forte  que 
l’endroit  d’où  la  terre  avoit  été  enlevée , pa- 
roiffoit  un  trou  épouvantable  , & que  le  Vil- 
lage fut  entièrement  enfoui  fous  cette  terre 
tranfportée.  On  peut  voir  , dans  l’Hiftoire  de 
l’Académie  royale  des  Sciences  & dans  les 
Tranfa&ions  philofophiques  , les  détails  des 
effets  prodigieux  de  plufieurs  ouragans  éprou- 
vés fur  terre  , où  ces  phénomènes  font  plus 
fréquens  que  fur  la  mer. 

Il  y a des  vents  qui  prennent  naiffance  dans 
les  entrailles  de  la  terre  , qui  fortent  du  fein 
de  certains  antres  ou  de  certaines  grottes  j ce 
phénomène  eft  remarquable  en  Angleterre  , 
en  Suiffe , dans  le  royaume  de  Naples , en 
Allemagne  , en  Pologne  auprès  de  Cracovie , 
& dans  plufieurs  autres  lieux,  où  l’on  trouve 
des  cavernes  & des  fouterrains  de  différente 
grandeur , dont  la  bouche  exhale  , ou  perfé- 
véremment  ou  très-fréquemment,  un  fouffle 
plus  ou  moins  fenfible,  plus  ou  moins  vio- 
lent. Les  montagnes  du  Tibet  , vers  les 
fources  du  Gange  , ont  plufieurs  crevaffes  , 
d’où  fortent  des  vents  impétueux  , accompa- 
gnés de  bruits  horribles.  Dans  les  terres  les 
plus  feptentrionales , il  y a quelques  monta- 
gnes au  pied  defquelles  fe  trouvent  des  antres , 
d’où  il  fort  des  vents  fi  violens , que  , fi  l’on 
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en  croit  Olaus  Magnus , ils  fuffoquent  ceux 
qui  s’en  approchent  inconfidérément  , ou 
ils  leur  caufent  une  douleur  de  tête  & un 
étonnement  qui  leur  plufieurs  jours.  On 
trouve , en  Italie  , une  montagne  , dont  les 
crevafles  donnent  ifliie  à des  vents  fi  forts  , 
que  les  habitans  de  la  Ville  de  Céfi , qui  eft 
bâtie  fur  la  croupe  de  cette  montagne  , ont 
imaginé  de  pratiquer  des  canaux  à vents,  qui 
fervent , dans  les  appartemens  8c  dans  les  cel- 
liers , à rafraîchir  l’eau , le  vin  8c  les  fruits 
de  toute  efpece  : dans  les  maifons  principales, 
les  Ventilateurs  font  faits  avec  beaucoup  d'art 
8c  garnis  de  pillons , de  maniéré  qu’on  ne 
laide  pénétrer  que  la  quantité  d’air  que  l’on 
défire.  Ces  vents  ne  fouffient  qu’en  été  , de- 
puis huit  heures  du  matin  jufqu’à  quatre 
heures  du  foir  ; ils  celfent  enfuite  peu-à-peu  , 
en  forte  que  , pendant  la  nuit,  leur  exiftence 
n’eft  pas  fenfible  ; leur  force  eft  proportionnée 
à celle  de  la  chaleur  ; 6c,  bien  loin  d’être 
dangereux , ils  contribuent  évidemment  à lafanté 
6c  à la  longue  vie  de  ceux  qui  font  à portée  de 
reflentir  leur  influence.  Ces  vents  fouterrains  ne 
parodient  pas  devoir  leur  origine  à l’air  que  le 
froid  de  la  nuit  condenfe  dans  l’intérieur  de 
la  montagne  de  Céfi , 6c  que  la  chaleur  du  jour 
raréfie  6c  fait  fortir  par  les  fentes  8c  les  ou- 
ït k ij 
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vertures  de  la  même  montagne.  On  obferve, 
au  contraire  que  , pendant  l’hiver  , l’air  exté- 
rieur fe  porte  par  les  orifices  des  canaux  à 
vent  r & fc  dirige  du  côté  de  la  montagne 
d’où  les  vents  fouillent  en  été;  fans  doute, 
parce  qu’en  hiver , l’air  extérieur , plus  dénié 
que  celui  de  la  montagne  , parvient  à vaincre 
la  réfiftance  que  ce  dernier  lui  oppofe. 

Les  vents  fouterrains  fe  font  fentir  quelque- 
fois à travers  les  eaux  répandues  fur  la  fur- 
face  du  globe.  On  voit  plufieurs  plages  ma- 
ritimes , dans  un  tems  calme  , s’enfler  prodi- 
gieufement  par  le  moyen  de  ces  vents  , qui 
excitent  alors  de  furieufes  tempêtes.  Les  Ma- 
riniers Hollandois  & quantité  d’autres  aflurent 
qu’il  en  arrive  ainfi  entre  Malaca  & le  Japon , 
ce  qui  rend  la  navigation  fort  dangereufe  dans 
cette  région.  On  prétend  que  le  même  phé- 
nomène fe  fait  remarquer  dans  le  lac  Legnio  , 
le  lac  Vetter  , ainfi  que  dans  celui  de  Genève. 
On  voit  , dit-on  , en  Bohême  , dans  les  cam- 
pagnes de  Bolellas  , un  lac  où  il  y a des  trous 
dont  on  n’a  pu  trouver  la  profondeur  ; il  en 
fort  des  vents  violens  qui  parcourent  toute  la 
Bohême  , 8c  qui , pendant  l’hiver , élevent  fou- 
vent  en  l’air  de:  morceaux  de  glace  pefant  plus 
de  ioo  livres. 

On. trouve,  en  Canada,  le  lac  fupérieur. 
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qui  eft  fujet  à une  tempête  bien  finguliere  ; 
elle  eff  annoncée , deux  jours  d’avance  , par 
un  frémiflcment  qu’on  apperçoit  fenfibrement 
fur  la  furface  de  l’eau  8c  qui  dure  tout  le  jour, 
làns  une  augmentation  apparente  -,  le  lende- 
main , d’affez  groiïes  vagues  couvrent  le  lac  ; 

. & , le  troifiéme  jour,  l’agitation  des  flots  de- 
• vient  furieufe  : le  vent  du  nord  , qui  fouffle 

alors  avec  violence „ brife  ces  flots  8c  rend  la 

\ ( * 
navigation  très-périlleufe. 

Des  vents  dangereux  8c  fouvent  mortels  fouf- 
flent  quelquefois  en  été  dans  l’Arabie  Pétrée 
8c  dans  l’Irac-Arabi , le  long  du  golfe  Perfi- 
que.  Les  Voyageurs  nous  apprennent  à quels 
fignes  on  reconnoît  ces  vents  , 8c  comment  ij 
efl  poffible  de  fe  garantir  de  leurs  terribles  effets  ^ 
Après  une  nuit  fraîche  , lorfque  le  foleil  s’eft 
levé  avec  les  apparences  du  plus  beau  jour 
il  arrive  que  le  fpe&acle  de  la  Nature  change^ 
tout  d’un  coup  ; l’air  s’agite  8c  le  ciel  paroît  tout 
enfeu;  c’eft  un  figne  certain  que  le  ventfunefto  , 
auquel  les  habitans  donnent  lu  nom  de  famycl  , 
cft  au  moment  d’agir.  Alors  les  Voyageurs  fe 
couchent  promptement  la  face  contrt  la  pouf- 
fiere  , tenant  à la  main  la  bride  de  lturs  che- 
vaux , qui,  par  un  inftinêt  naturel  L iffent 
; la  tête  entre  leurs  jambes  jufqu’k  terre  ; un 
moment  après , un  fixement , femblable  au 
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bruit  d’un  Feu  qui  pétille , fe  fait  entendre  ; 
il  eft  fuivi  d’un  vent  d’eft  qui  dure  environ 
un  quart-d’heure  , après  quoi  l’air  fe  calme  & le 
ciel  reprend  fa  première  férénité.  Ce  vent  fin- 
gulier  tue  fur  le  champ  ceux  qui  font  expofés 
à fon  a&ion , qu’on  ne  peut  mieux  comparer 
qu’à  celle  d’un  tourbillon  d’exhalaifons  enflam- 
mée*. Ce  vent  funefte  ne  régné  que  depuis  le 
15  de  Juin  jufqu’au  15  d’Août , & s’annonce 
toujours  de  la  même  maniéré.  Les  membres 
des  hommes  & des  animaux  qu’il  fuffoque , 
fe  détachent , dit-on  , au  moment  qu’on  les 
touche  ; ce  qui  fait  croire  que  ce  vent  pefti- 
lentiel  produit  une  gangrené  fubite  dans  ceux 
auxquels  il  donne  la  mort. 

Un  vent  chargé  de  brouillards  très-épais  & 
cependant  très-fec  , fort  incommode  & très- 
falubre  en  même-tems , eft  un  de  ces  phéno- 
mènes fait  pour  mériter  l’attention  des  Phy- 
ficiens  & piquer  la  curiofité  de  tout  le  monde. 
Ce  vent , fi  extraordinaire  , eft  particulier  à la 
côte  de  Guinée.  Les  Fautis  , habitans  de  la 
côte  d'Or  , l’appellent  harmatan  ; il  commence 
à fouüL  r entre  l’eft  & le  nord-eft  , vers  la  fin 
de  T éjembre  & les  premiers  jours  de  Fé- 
vriei  , fans  que  jamais  il  arrive  plus  tôt  ni  plus 
taru.  Sa  durée  ordinaire  eft  de  deux  ou  trois 
jours  ; il  fe  fait  fentir  quelquefois  pendant 
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cinq  ou  fix  , 8c  rarement  on  le  voit  régner  une 
quinzaine  entière  -,  fa  force  eft  modérée  , 8c  il 
revient  communément  trois  ou  quatre  reprifes 
chaque  année. 

L’harmatan  eft  toujours  accompagné  d’un 
brouillard  épais,  qui  empêche  qu’on  r dif- 
tingue  les  objets  les  plus  proches.  Le  loh  .l, 
qui  demeure  caché  la  plus  grande  partie  du 
jour , ne  perce  que  pendant  quelques  heures 
de  l’après-midi  ; il  eft  alors  d’un  rouge  pâle  , 
& l’on  peut  en  foutenir  la  vue  fans  en  être 
incommodé  j cependant  ce  vent  eft  d’une  fé- 
cherefte  extrême.  Audi  long-rems  qu’il  régné , 
il  n’y  a pas  la  moindre  apparence  d humidité 
dans  l’atmofphère  ; les  végétaux  de  toute  ef- 
pece  louff'rent  beaucoup  ; toutes  les  plantes 
délicates , 8c  la  plupart  de  celles  qu’on  cul-' 
tive  dans  les  jardins , périftent  \ le  gazon  de- 
vient aufti  fec  que  du  chaume  ; les  arbres , qui 
confervent  leur  verdure  toute  l’année  , fe  ref- 
fentent  aufti  de  la  pernicieufe  influence  de 
rharmatan.  Les  citronniers , les  limonniers  8c 
les  orangers  languiftent  ; leurs  feuilles  font  flé- 
tries , pendantes , 8c  à la  fin  tellement  deftè- 
chées  , quand  le  vent  continue  dix  ou  douze 
jours,  qu’elles  fe  réduifent  en  pouftiere  entre 
les  doigts  ; 8c , le  fruit  de  ces  arbre»  prend 
une  faufte  apparence  de  maturité  , u-ant  qu’il 
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ait  acquis  la  moitié  de  fa  groffeur  ordinaire; 
Les  Naturels  du  pays  profitent  de  cette  grande 
féchereffe  pour  mettre  le  feu  à l’herbe  haute 
6c  aux  brouffaüles  qui  couvrent  le  campagne; 
la  flamme  vole  fi  rapidement , que  les  Voya- 
geur- , qui  fc  trouvent  fous  le  vent , courent 
le  plus  grand  danger  ; le  fcul  parti  qu’ils  aient 
à prendre  , 8c  qu'ils  prennent  en  effet , c’cft 
de  mettre  eux  - mêmes  le  feu  aux  végétaux 
defféchés  qui  fe  trouvent  fous  leurs  pas  , Sc 

de  fuivre  la  trace  de  ce  nouvel  embrafement. 

/ 

Ce  ne  font  pas -l'a  les  feuls  effets  de  cette 
féchereffe  extraordinaire.  Des  livres  , mêlés 
parmi  des  hardes,  dans  une  malle  bien  fer- 
mée , fe  font  trouvés  avoir  les  couvertures 
dcfféchées  , comme  s’ils  avoient  été  tenus  prés 
du  feu.  Les  panneaux'  des  portes  8c  des  boife- 
ries  éclatent  ; les  placages  tombent  en  pièces  ; 
des  parquet'  de  bois  fcc  , bien  affemblés , 
s'écartent  8c  relient  dans  cet  éta1  aulfi  long- 
tems  que  l’harmatan  efl  dans  la  force  ; lorf- 
que  ce  vent  ceffe  , ils  fe  rejoignent  comme  au- 
paravant. Les  joints  des  ponts  8c  du  bordage 
des  navires,  s'ouvrent  au  ioint  de  donner  entrée  à 
des  voies  d’eau,  quoique  les  planches  aient  jufqu’à 
trois  pouces  d’épa'^eu.  ,on  efl  obligé  de  rebattre 
fréquemment  les  or.ncaux  cerclés  en  fer  -,  &c  • 
priant  aux  bartiques  de  ru.n  ou  d’eau-de-vir , 
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il  faut  les  tenir  fans  cefle  mouillées , autre- 
ment les  cercles  de  bois  s’en  fépareroient. 

Ce  prodigieux  deflechement  ne  fe  manifeffe 
pas  moins  fur  les  parties  du  corps  expofées  à 
l’air.  Les  yeux , les  narines , les  levres  fle  le 
palais , en  font  fort  incommodés  ; on  éprouve 
à tous  momens  le  befoin  de  boire  , le  nez 
devient  douloureux , les  levres  fe  gercent  ; & , 
quoique  la  chaleur  de  l’air  foit  allez  vive , on 
éprouve , fur  toute  la  peau , la  fenfation  d’un 
froid  a(Tez  piquant;  l’épiderme  s’exfolie  fur  les 
mains  & fur  le  vifage , & quelquefois  fur 
toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Qui  croiroit  maintenant  qu’un  vent  fi  Tneur- 
trier  pour  les  végétaux  , fx  incommode  pour 
les  corps  animés  , cft  extrêmement  fave  ' ble 
à la  fanté  ? Cependant , quand  il  commence 
à régner , les  dylTenteries  & les  fièvres  inter- 
mittentes celTent  pour  l’ordinaire  ; les  mala- 
des , qui  font  dans  un  épuifement  défefpéré , 
guérilTent  & recouvrent  leurs  forces  ; les  épidé- 
mies s’arrêtent  ; & ceux  qui  fe  trouvent  atteints  de 
la  petite  vérole  , fontprefque  allurés  d’un  prompt 
rétablilfement  ; l’inoculation  devient  même  alors 
difficile  à pratiquer.  En  u.i  mot  , l’harmatan 
eft  le  meilleur  Médecin  que  puilfent  avoir  les 
habitans  de  la  contrée  fur  laquelle  il  exfree 
Jon  empire. 
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Nous  devons  ces  détails  à M.  Mathieu 
<f  Obfon  j de  la  Société  royale  de  Londres  , 
qui  les  tient  de  M.  Norris  , Obfervateur  très* 
éclairé  , qui  a fouvent  vifité  les  côtes  d’Afri- 
que. Son  Mémoire  fur  l’harmatan  a été  tra- 
duit de  Panglois , par  M.  Guyot , de  l’Académie 
de  Bordeaux. 

Les  vents  enlèvent,  dans  certains  pays,  des 
nuages  de  fable , capables  de  couvrir  des  ar- 
mées entières,  comme  il  arriva  à celle  que 
Cambyfe  avoit  un  jour  envoyée  vers  un  endroit 
confacré  à Jupiter- A mmon.  Il  s’élève  fouvent 
fur  la  mer  rouge  , en  été , & fur  les  terres 
de  l’Arabie  & de  l’Ethiopie  , des  vents  qui 
tranfportent  une  fi  grande  quantité  de  fable , 
que  bien  des  gens  prétendent  que  cette  mer  fe 
trouvera  comblée  avec  le  teins  , par  l’entaflement 
fuccefiif  des  fables  qui  y tombent.  Les  Voya- 
geurs , qui  traverfent  les  plaines  brûlantes 
& fablonneufes  de  l’Afrique , font  fouvent  ex- 
pofés  à périr  fous  des  montagnes  mouvantes , 
qu’un  tourbillon  de  vent  éleve  & détruit  tout- 
à-coup.  A la  Vera  Cruz  , en  Amérique  , lorf- 
que  le  vent  du  nord  fouffle , les  maifons  de 
la  Ville  font  prefque  enterrées  fous  le  fable  que 
ce  vent  y tranfporte.  Dans  la  Scanie  , lorfque  les 
fables  font  en  prife  à des  vents  violens  , ils 
paroiffent  fous  la  forme  d’une  mer  fàblonneufe 
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en  courroux  , ce  qui  Couvent  égare  les  Voya- 
geurs , qui  ne  peuvent  découvrir  le  chemin 
qu’ils  doivent  tenir.  Il  y a , en  Bafle-Bretagne, 
auprès  de  Saint-Pol-de-Léon  , & très-proche 
de  la  mer  , une  contrée  qui  étoit  habitée  avant 
l’an  1 666  , 8c  qui  eft  maintenant  couverte  d’en- 
viron 20  pieds  de  fable.  Dans  le  pays  fub- 
mergé,  on  apperçoit  encore  quelques  flèches 
de  clochers  , 8 c quelques  cheminées  qui  per- 
cent cette  mer  de  fable  ; l’endroit  qui  four- 
nit tout  ce  fable  , eft  une  plage  qui  s’étend 
depuis  Saint-Pol  jufques  vers  Plouefcat;  8c  la 
difpofition  des  lieux  tfl  telle  qu’il  n’y  a que 
les  vents  d’eft  5c  de  nord-efl  qui  puifTent  tranf- 
porter  ce  fable  dans  les  terres. 

L’hifloire  particulière  des  vents  , confédérée 
relativement  à leur  régné  8c  à leur  aftion  en 
chaque  contrée  ifolée , feroit  fufceptible  de 
détails  infinis  ; car  elle  eft  afTez  pafTablement 
connue  par  les  obfervations  de  plufieurs  Phy- 
ficiens  qui  ont  voyagé  ou  qui  fe  font  appli- 
qués dans  leur  pays  , pendant  nombre  d’an- 
nées , à la  conftdération  de  ces  météores 
aériens.  Ceux  de  nos  Le&eurs  que  ces  détails 
pourroient  intérefTer  , voudront  bien  confulter 
le  Coûts  de  Phyfique- Mathématique  de  Muf- 
chenbroek , ainfi  que  la  carte  de  la  variation 
de  la  bouffole  8c  du  vent , dreffée  en  1765 , 
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par  M.  Bellin , Ingénieur  de  la  Marine  ; c’eft 
dans  l'ouvrage  du  célébré  Phyficien  Hollan- 
dois  que  nous  avons  puifé  la  plupart  des  ob- 
fervations  qui  ont  trait  à l’hiltoire  des  vents. 

On  fait  en  général  que  les  vents  viennent 
immédiatement  d’un  défaut  d’équilibre*  dans 
l’air  , parce  que  toutes  les  fois  que  certaines 
portions  de  l’atmofphère  deviennent  plus  char- 
gées , plus  denfes , plus  élevées  ou  plus  pref- 
fees  que  les  autres , étant  alors  plus  pefantes, 
elles  doivent  s’échapper  , s’écouler  par  où  il 
y a moins  de  réfillance  , & pouffer  devant 
elles  les  autres  parties  qui  font  plus  foibles. 
Mais , d’où  vient  ce  défaut  d’équilibre  ? 
qu’clt  - ce  qui  peut  occafioner  les  premiers 
rnouvemens  dans  ratmofphère  ? On  n’a  fur 
cela  que  des  conjectures  probables. 

Les  Phyftcicns  , qui  fe  font  attachés  à l’étude 
des  vents  , leur  aflignent  plufieurs  caufcs  difié  ■ 
rentes  ; celles  qui  fe  préfentent  le  plus  natu- 
rellement à l’efprit  font  : 

i°.  L’aêtion  du  foleil.  Il  eft  évident  que 
l’air  étant  un. fluide  fufceptible  d’être  raréfié 
par  le  chaud  & condenfé  par  le  froid , il  ne 
peut  manquer  de  fe  dilater  dans  l’endroit  où 
il  eft  le  plus  expofé  à la  chaleur  du  foleil  , 
& de  fe  condenfer  , au  contraire , dans  l’en- 
droit ou  il  éprouve  U moindre  chaleur  j 
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par  cohféquent  l’aétion  du  foleil  doit  exci- 
ter dans  l’air  des  mouvemens  & des  cou- 
rans  vers  différens  cotés , fuivant  les  différents 
points  de  ratmofphère  , que  les  mouvemens 
annuel  8c  diurne  de  la  terre  expofent  fuc- 
ceflivement  à fes  rayons. 

20.  La  dire&ion  des  côtes  & des  chaînes 
de  montagnes , 8c  les  ouvertures  de  leurs 
gorges  ; les  vagues  de  la  mer  8c  des  fleuves  ; 
le  flux  8c  reflux  de  l’Océan  qui  entraînent 
l’air  8t  le  pouffent  en  avant  ; les  fleuves  qui 
roulent  leurs  eaux  avec  impétuofité  & qui  pro- 
duifent  des  vagues , doivent  contribuer  beau- 
coup à la  formation  des  vents.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’eft  qu’on  fent  très-fouvent  un 
vent  frais  fur  les  bords  des  rivières  , de  même 
que  fur  les  rivages  de  la  mer. 

3°.  Les  vapeurs  8c  les  exhalaifons  qui  s’élè- 
vent de  la  terre  8c  des  eaux  , peuvent , par  leur 
mouvement  d’afcenfion , ainfi  que  par  leur 
raréfa&ion  , agiter  l’air  qui  les  reçoit  8c  con- 
féquemment  produire  du  vent.  Verulam  , 
ayant  ouvert  les  fenêtres  d’une  tour  ronde  , au 
milieu  de  laquelle  il  plaça  un  chaudron  plein 
d’eau  chaude  , fufpendit  au  plancher , à des  fils  , 
des  petites  plumes  qui  furent  pouflëes  en  dehors 
par  les  vapeurs  qui  montoient , ce  qui  démon- 
tre que  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  mer 
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& des  lacs , peuvent  produire  des  vents  plus 
ou  moins  violens. 

40.  On  peut  mettre  , au  nombre  des  caufes 
qui  font  naître  ou  qui  augmentent  le  vent , 
l’abaiffement  des  nuages,  leur  jonction  & les 
grofles  pluies.  En  effet  une  nuée  eft  fouvent 
prête  à fondre  par  un  tems  calme  , lorfqu’il 
s’élève  tout-à-coup  un  vent  très  - impétueux } 
la  nuée  prefTe  l’air  qui  fe  trouve  entr’elle  & 
la  terre  , & l’oblige  à refluer  promptement  : 
de  même  , lorfque  le*  nuages  interceptent  les 
rayons  du  foleil  , l’air  qui  fe  trouve  au-deflii* 
& à côté  de  ces  nuages  , étant  plus  échauffé , 
plus  raréfié  ou  plus  dilaté  que  n’eft  celui  qui 
fe  trouve  au-defTous  , doit  fe  porter  avec  im- 
pétuofité  vers  cet  air  inférieur  & produire  du 
vent  ; mais  , pendant  la  nuit , la  mafle  d’air 
qui  répond  à un  nuage  & qui  eft  plus  denfe» 
venant  à fe  porter  dans  l’air  qui  l’avoifine  & 
qui  eft  plus  rare  , il  en  réfulte  un  vent  con- 
traire à celui  qui  s’eft  fait  fentir  pendant  le 
jour. 

50.  La  fonte  des  neiges  & des  glaces  peut 
aufli  produire  des  vents , ainfi  qu’ Hippocrate 
l’a  obfervé , & que  Mariotte  & Hoffman  l’ont 
confirmé  depuis.  Ce  dernier  Obfervateur  a 
remarqué  que  les  fontes  de  neiges , qui  ont 
lieu  en  Avril  & en  Mai , fur  les  montagnes  de 
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la  Moravie , de  la  Bohême  & de  la  Mifnie , 
donnent  naiifance  à des  vents  trés-nuifibles 
aux  jardins  6c  aux  prairies  ; l’air  , qui  fe  trouve 
dans  le  voifmage  de  ces  neiges  , fe  dilatant 
par  la  même  caufe  qui  les  fait  fondre  , les 
vapeurs  qui  s’exhalent  en  abondance  de  la  neige 
fondue  , produifcnt  ces  vents  humides  6c  froids 
fi  contraires  aux  plantes. 

6°.  Il  eft  vraifemblable  que  l’éle&ricité  eft: 
une  des  caufes  produ&rices  des  vents.  En 
effet,  fl  deux  nuées  très-éledfriques  s’appro- 
chent l’une  de  l’autre , elles  fe  repoufTeront 
mutuellement , 6c  donneront  lieu  à deux  cou- 
rans  d’air  oppofés  dans  leurs  direélions  ; de 
même  , fi  un  nuage  puifTamment  chargé 
d’éle&ricité  en  rencontre  un  autre  qui  ait 
moins  de  ce  fluide  ou  qui  en  foit  totalement 
dépourvu  , ces  deux  nuages  fe  porteront  l’un 
vers  l’autre  , 6c  la  maffe  d’air  comprife  entr’eux 
deux  fera  agitée  avec  plus  ou  moins  de  vio- 
lence , ce  qui  dépendra  du  degré  de  comprefl- 
lion  qu’elle  éprouvera  alors.  L’inflammation 
des  météores , les  tremblemens  de  terre  , les 
feux  fouterrains,  doivent  aufli  occafioner  des 
agitations  confidérables  dans  l’atmofphère. 

70.  M.  l’Abbé  Nollet  croit  entrevoir  encore 
l’origine  de  certains  vents  dans  la  grande 
quantité  d’air  qui  fe  dégage  des  mixtes , en 
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certains  lieux  & en  certaines  faifons , comme 
aufli  dans  l’abforption  du  même  fluide  qui  a 
lieu  particuliérement  dans  le  printems  -,  il  ex-1 
plique  , par  ce  moyen  , la  caufe  du  vent  qui 
fouffle  ordinairement  en  automne  & au  prin-» 
tems.  En  automne  , dit -il , s’il  fait  un  vent 
humide  & chaud  qui  procure  une  prompte 
& abondante  putréfaction  des  plantes  & des 
feuilles  qui  font  tombées  des  arbres , l’atmof- 
phère  doit  s’enfler  au-deflus  des  endroits  où 
ces  effets  arrivent  ; elle  doit  refluer  fur  les 
parties  voifines , celles-ci  fur  d’autres  , & peut-4 
être  aflez  fenfiblement  pour  faire  ce  qu’on 
nomme  du  vent.  Dans  le  printems , au  con- 
traire , où  la  nature  travaille  le  plus  à toutes 
fes  productions  , il  doit  s’abforber  beaucoup 
d’air , & il  peut  fe  trouver  telle  circonftance 
où  l’équilibre  de  l’atmofphère  en  pourroit  être 
altéré.  Au  refte , M.  l’Abbé  Nollet  ne  donne 
cela  que  comme  une  conjecture  qui  n’eft  pas 
fondée  en  preuves  folides. 

8°.  En  admettant  le  fyftême  de  l’attraCtion 
Newtonienne  , le  foleil  doit  agir  fur  l’air  en 
l’attirant  ; & la  lune  , quoique  d’une  beaucoup 
moindre  maffc , doit  encore  agir  bien  plus 
puiflamment  à raifon  de  fa  plus  grande  pro- 
ximité. Pénétré  de  cette  vérité  , M.  à'Alem- 
lert  a tâché  de  déterminer  le  mouvement  de 
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l’air  en  vcrru  de  l’a£tion  de  ce*  deux  affres , 
conformément  à la  théorie  de  Newton  , fur  la 
flux  8c  le  reflux  de  la  mer,  mouvement  par  le- 
quel fes  eaux  s’élèvent  vers  fes  bords  8c  s’en 
retirent  fucceflivcment.  Dans  une  favante  Dif- 
fertarion  , imprimée  en  1747  , cet  habile  Géo- 
mètre examine  l’effet  que  peut  produire , fur 
l’atmofphère  , l’a£tion  du  foleil  6c  de  la  lune , 
confidérés  uniquement  comme  corps  attirans , 
en  raifon  dirtéle  de  leur  malfe  6e  inverfe  du 
quarré  de  leur  diftance. 

Il  détermine  la  direction  6e  la  vîreffe  du 
vent  pour  chaque  endroit  , comme  la  vîtcllè 
du  vent  fous  l’équateur,  fous  un  parallèle  8c 
fous  un  méridien  quelconque  , en  fuppofant 
que  le  vent  fouffle  dans  une  chaîne  de  mon- 
tagnes parallèles. 

Voilà  à peu-prés  toutes  les  caufes  générales 
des  vents  que  l’on  peut  aflïgncr  ; mais  combien 
de  caufes  particulières  qu’on  ne  connoît  pas  , 
8t  qui  doivent  modifier  l’effet  des  premières. 
Il  paroît  que  la  plus  puiffante  de  toutes  ces 
caufes , eft  la  chaleur  du  foleil  , qui  produit 
fucceffîvement  une  raréfaction  conlidéiabledar  s 
les  différentes  parties  de  l’atmofphère  ; 8c  qui, 
par  cela  même , peut  auffî  produire  le  vert 
qui  fouffle  conftamment  de  l’eft  à l’uult , entre 
les  deux  tropiques  8c  dans  leur  voii.nagc.  En 
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effet , fuppofons  que  le  foleil  Toit  à l'équateur, 
la  partie  de  Patmofphère  qui  lui  répond  } 6c 
fur  laquelle  il  darde  Tes  rayons  , fera  extrême- 
ment échauffée  8c  raréfiée  r elle  s’étendra  6c 
furpaffera  en  hauteur  les  autres  parties  adja- 
centes ; mais  •comme  elle  ne  pourra  être  fou- 
tenue  , elle  s’épanchera  en  tout  fens  8c  viendra 
augmenter  le  poids  des  colonnes  d’air  ambian- 
tes : celles-ci  , plus  denfes  que  la  maffe  dilatée, 
8c  de  plus  furchargées  de  la  portion  d’air  qui 
fe  fera  répandue  fur  elles , fe  porteront  dans 
la  maffe  d’air  échauffée , 8c  produiront  une 
agitation  d’autant  plus  fenfible  , que  la  raré- 
faction de  cette  maffe  d’air  fera  plus  grande 
en  même  tems  qu’elle  fera  augmentée  par  celle 
de  l’eau , que  la  chaleur  du  foleil  aura  exaltée 
8c  réduite  en  vapeurs. 

L’effet  doit  être  le  même  dans  tous  les  en- 
droits où  le  foleil  eft  au  zénith  ; 8c  , par  cor- 
féquent  le  courant  d’air  doit  fuivre  le  foleil 
8c  former  un  vent  confiant  8c  général  d’orient 
en  occident. 

On  conc  )it  effectivement  que  la  colonne 
d'air , raréfiée  par  la  chaleur  du  foleil , 8c  en 
outre  furchargée  des  vapeurs  qui  s’élèvent  en 
abondance  de  la  Méditerranée  entre  les  deux 
tropique?,  doit  faire  effort  pour  fe  mouvoir, 
non-feu’ement  de  l’orient  vers  l’occident , mais 
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hiêiiie  de  côté  vers  l’un  8c  l’autre  pôle.  Dans 
le  même  tems  , la  terre  tournant  d’occident 
en  orient  , préfènte  Un  nouvel  air  au  foleil  , 
en  forte  qu’il  y a une  maflè  d’air  d'une  cer- 
taine étendue , placée  devant  la  colonne  du 
même  fluide,  qui  répond  au  foleil , dans  la- 
quelle mafle  l’air  plus  froid  fera  pouffé  par 
derrière  d’orient  en  occident  , par  un  air  plus 
échauffé  8c  qui  fait  effort  pour  s’étendre  ou 
fe  dilater  ; mais , dans  ce  même  tems , les  co- 
lonnes d’air  plus  denfes  , qui  font  fltuées  du 
côté  du  nord  8c  du  midi , exercent  leur  ac- 
tion , & voici  ce  qui  doit  réfulter  de  cette  ac- 
tion fimultanée.  Dans  l’hcmifphère  fepren- 
trional , l’air  étant  poufTé  d’orient  en  occident, 
à caufe  de  la  prefllcn  qu’il  éprouve  par  der- 
rière , 8c  du  nord  vers  l’équateur  , par  les  co- 
lonnes collatérales  qui  font  plus  au  nord  , il 
compofera  fon  mouvement  de  ces  deux  direc- 
tions , 8c  produira  un  vent  de  nord-eff.  De 
même , la  mafTe  d’air  qui  eft  dans  l’hémifphère 
auftral , étant  pouffée  par  derrière  d’orient  en 
occident , 8c  en  même  tems  du  midi  à l’équa- 
teur , par  les  colonnes  collatérales  qui  font  plus 
au  fud  ; fon  mouvement  participera  de  ces 
deux  dire&ions,  8c  produira  un  vent  de  fud-eft. 

Ces  deux  vents  nord-eft  8c  fud-eft  , fe  ren- 
contrant dans  le  plan  de  l’équateur  , produi- 
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ront  un  autre  vent  qui  fera  véritablement  un 

vent  d’eft. 

On  ne  fait  point  au  jufte  de  combien  la  par- 
tie de  l’atmofphère  , qui  répond  direêteiutnt 
au  foleil , ôc  qui  eft  raréfiée  par  l’aition  de  fes 
rayons  , s’étend  8c  s’élève  ; mais  des  obferva- 
tions , faites  entre  les  tropiques  , ont  appris 
qu’auprès  de  la  furface  de  la  terre  , la  denfité 
de  l’air  dilaté  par  la  chaleur  du  jour  , eft  à 
celle  du  même  air  condenfé  par  la  fraîcheur 
de  la  nuit  comme  8^9,  par  conféquent  l’at- 
mofphère  doit  être  beaucoup  plus  haute  pen- 
dant le  jour  que  pendant  la  nuit.  L’expérience 
a également  appris  que  la  vapeur  de  l’eau  bouil- 
lante occupe  un  efpace  13  à 14000  fois  plus 
grand  3 à la  vérité  , comme  la  chaleur  du  fo- 
leil ne  fait  pas  bouillir  l’eau  , les  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  la  mer  ne  peuvent  pas  occuper 
un  fi  grand  efpace  -,  mais  en  fuppofanc  que 
ces  vapeurs  prennent  un  volume  6000  fois  plus 
grand  que  celui  qu’elles  ont  dans  la  mer,  & 
que  la  chaleur  du  foleil  éleve  en  vapeur  deux 
pouces  d’eau  fous  l’équateur  cette  eau  occu- 
pera un  efpace  6000  plus  grand , ce  qui  aug- 
mentera la  hauteur  de  la  colonne  d’air  qui 
répond  au  foleil  ; ainfi  cet  air  fe  répandra 
latéralement  8c  de  tous  les  côtés  fur  les  co- 
lonnes voifines,  qui  en  deviendront  plus  pe- 
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fantes  , en  forte  que  les  parties  inférieures 
de  ces  colonnes  collatérales  fe  porteront  avec 
plus  de  violence  vers  l’air  du  milieu  qui  a 
moins  de  denfité  , 8c  qui  oppofe  moins  de 
rcfiftance  ; ce  qui  peut  ,'fmon  produire  le  vent 
d’orient  , mais  du  moins  être  une  des  caufes 
qui  concourent  à ce  mouvement  de  l’air. 

En  admettant  que  la  force  d’attra&ion  du 
foleil  ôc  celle  de  la  lune  produifent  dans  fair 
un  mouvement  femblablc  à celui  du  flux  & 
du  reflux  dans  la  mer,  il  faut  convenir  que 
ce  mouvement  eft  infenfible  en  comparaifon 
des  agitations  de  l’air , qui  font  produites  par 
fa  rarefaftion  6c  celle  des  vapeurs.  Pour  peu 
qu’on  y réfléchilTe  , on  verra  , dit  M.  de  Bujfon , 
que  ce  mouvement  n’eft  guere  plus  conlïdéra-  ‘ 
ble  que  celui  du  flux  8c  du  reflux  des  eaux 
de  U mer;  car,  la  diftance  à la  lune  étant 
fuppofée  la  même  , une  mer  d’eau  ou  d’air  , ou 
de  telle  autre  matière  fluide  qu’on  voudra  imagi- 
ner , aura  à peu-près  le  même  mouvement , 
parce  que  la  force  qui  produit  ce  mouvement 
pénétré  la  matière  6c  eft  proportionnelle  à fa 
quantité  ; ainfi  une  meF  d’eau  , d’air  ou  de 
vif-argent  s’éléveroit  à peu-prés  à la  même 
hauteur , par  l’a&ion  du  foleil  6c  de  la  lune , 
8c  dès-lors  on  voit  que  le  mouvement  que 
l’attra&ion  des  aftres  peut  çaufer  dans  l’armqf 
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phère  n’eft:  pas  aflez  confidérable  pour  produire 
une  grande  agitation  , & , quoiqu’elle  doive 
eau  fer  un  mouvement  de  l’air  d’orient  en  oc- 
cident , ce  mouvement  efl  tout-à-fait  infcnfi- 
ble , en  comparaiforf  de  celui  que  la  chaleur 
du  foleil  doit  produire  en  raréfiant  l’air  (i). 

Quelques  Auteurs  ont  donné  , pour  caufe 
du  vent  d’orient , le  mouvement  de  la  terre 
fiir  fon  axe,  fans  faire  attention  , i°.  que  ce 
vent  a beaucoup  moins  de  vîteffe  que  la  fur- 
face  de  la  terre  entre  les  tropiques.  En  effet , 
ce  vent  ne  parcourt  qu’environ  to  pieds  par 
fécondé , tandis  qu’un  corps  fitué  fous  l’cqua- 
teur  en  parcourt  1423  dans  le  même  tems; 
2°.  que  Patmofphère  ne  peut  avoir  d’autre 
mouvement  que  celui  de  la  rotation  de  la 
terre , & que  , tout  tournant  enfemble  & à la 
fois  , ce  mouvement  de  rotation  eft  aufTi  in- 
fenfible  dans  l’atmofphère  qu’il  l’eft  à la  fur- 
face  du  globe  ; 30.  que  le  vent  d’eft  devroit 
régner  fur  le  fommet  de  toutes  les  montagnes , 
ce  qui  ne  s’accorde  point  avec  les  obfervations; 
40.  qu’entre  les  tropiques  , le  vent  d’orient 
fouffieroic  continuellement  fur  la  mer,  en  forte 
qu’il  n’y  auroit  aucune  plage  maritime  dans 
laquelle  ce  vent  ne  régnât  pendant  toute  l’an- 
née ; cependant  il  n’en  arrive  pas  ainfi. 

(1)  Hlftoirc  Naturelle,  tora.  II.  pag.  ij. 
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L’opinion  de  ceux  qui  font  dépendre  ce 
vent  de  l’aélion  de  la  lune , n’eft  pas  mieux 
fondée  , car  ce  vent  fuit  le  mouvement  du  foleil 
& non  celui  de  la  lune  ; autrement  il  change- 
roit  entre  les  tropiques  à chaque  mois  lunaire  , 
& ne  feroit  pas  le  même  lorfque  la  lune  eft 
en  de-çà  ou  au-delà  de  l’équateur. 

Le  DoCteur  Lifter , dans  les  TranfaCtions 
Philofophiques , s’eft  permis  d’avancer  , con- 
tre toute  vraifemblance  , que  le  vent  d’eft  gé- 
néral , eft  produit  par  la  refpiration  d’une 
plante,  qu’on  appelle  lentille  de  mer,  qui  eft 
très-abondante  entre  les  tropiques  , & que  la 
différence  des  vents , fur  la  terre , ne  vient 
que  de  la  différente  difpofition  des  arbres  & 
des  forêts  ; il  prétend  , qu’à  l’heure  de  midi 
le  vent  eft  plus  fort  , parce  que  les  plantes  ont 
plus  chaud , & refpirent  l’air  plus  fouvent , 
& qu’il  fouffle  de  l’orient  vers  l’occident , parce 
que  toutes  les  plantes  font  un  peu  le  tourne- 
£o\ , & refpirent  toujours  du  doté  du  foleil. 

La  principale  caufe  du  vent  d’orient  eft , 
comme  nous  croyons  l’avoir  prouvé  , la  cha- 
leur du  foleil  ; & , en  général , tout  ce  qui 
occafionnera  dans  l’air  une  raréfâCtion  ou  une 
condenfation  confidérable , produira  des  cou- 
rans  aériens , dont  les  directions  feront  tou- 
jours direâes  ou  oppofées  aux  lieux  où  fera 
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la  plus  grande  raréfa&ion  ou  la  plus  grande 
condenfarion. 

Le  mouvement  du  foleil  étant  fenffblcment 
uniforme  , & cet  aftre  exhauflant  Pair  d’une 
maniéré  régulière  , le  vent  d’orient  doit  fouf- 
fler  avec  uniformité  ; mais  ce  vent  ne  peut 
guère  fe  faire  fentir  que  dans  les  endroits  où 
il  ne  peut  être  altéré,  ni  par  des  montagnes, 
ni  par  des  forêts  , ni  par  d’autres  obftacles 
qui  fe  trouvent  fur  le  continent  ; on  ne  doit 
donc  ordinairement  rencontrer  les  vents  d’eft 
que  dans  les  endroits  de  la  mer  un  peu  éloi- 
gnés des  côtes  ; aufli  on  ne  commence  à les 
fentir  qu’à  environ  roo  lieues  de  diftance  des 
côtes  de  l’Amérique.  Il  y a plus  , ce  vent  ne 
doit  régner  fur  le  continent  que  très-rarement  > 
car  le  foleil  , par  fa  chaleur  , éleve  , de  la  fur- 
face  de  la  mer  , des  vapeurs  , qui , en  aug- 
mentant la  hauteur  de  l’atmofphère  , concou- 
rent à la  production  de  ce  vent , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué  ; ce  qui  n’a  pas  lieu  pour 
les  contrées  de  la  terre- ferme,  qui  fe  trou- 
vent entre  les  tropiques. 

Les  vents  anniverfaires  ou  mouflons  , & ceux 
que  nous  avons  appelés  éihéfiens  , dépendent 
de  plufieurs  caufcs  differentes , comme  la  fitua- 
tion  des  montagnes  , les  exhalaifons  qui  s’en 
échappent  en  certains  tems  périodiques  , la 
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fonte  des  neiges  , la  raréfaôVion  locale  , occa- 
fionnée  par  la  chaleur  , ou  la  condenfation  d’une 
partie  de  l'atmofphère , dépendante  du  refroi- 
difïèment;  le  paflage  alternatif  du  foleil  d’un 
côté  à l’autre  de  la  ligne , eft  vraifemblable- 
ment  la  caufe  de  ces  vents  qui  foufilent  pen- 
dant fix  mois  dans  une  direction  , & fix  mois 
enfuite  dans  une  autre. 

L’origine  des  vents  de  terre  5c  de  ceux  de 
mer  peut  fe  déduire  de  la  caufe  que  nous  avons 
alignée  pour  les  vents  généraux. 

Le  foleil  fe  levant  vers  les  fix  heures  du  ma- 
tin entre  les  tropiques , le  terrein  8c  l'air  qui  lui 
répond  font  fort  échauffés  deux  ou  trois  heures 
après  le  lever  de  cet  aftre  ; ainfi , cette  mafTe 
d’air  doit  être  plus  raréfiée  que  celle  qui  rc- 
pofe  fur  la  furface  de  la  mer  ; en  forte  que 
cet  air  dilaté , s’élevant  au-delk  des  limites  de 
l’atmofphère  , doit  s’épancher  latéralement  Sc 
augmenter  la  hauteur  8c  le  poids  des  colon- 
nes aériennes  qui  couvrent  la  furface  de  la  mer; 
la  partie  inférieure  de  ces  colonnes  doit  par 
conféquent  fe  porter  vers  la  terre  , dans  la 
mafTe  d’air  qui  eft  moins  denfe  ou  plus  raréfiée  , 
& produire  un  vent  de  mer  tant  que  l'air  qui 
répond  à la  furface  de  la  terre  fera  plus  raréfié 
que  celui  qui  repofe  fur  la  mer  ; mais  l’air  qui 
couvre  la  terre  n’eft  jamais  plus  chaud , 8c  con- 
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féquemment  plus  raréfié  que  depuis  midi  juf- 
qti’à  trois  heures  , 8c  dans  ce  rems-là  il  s’élève 
aufli  une  plus  grande  quantité  de  vapeurs  de 
la  mer  -,  ainfi  les  vents  de  mer  doivent  être 
plus  forts  j plus  impétueux , depuis  midi  juf- 
qu’à  trois  heures , que  pendant  les  autres  heu- 
res du  jour.  La  chaleur  de  l’air , qui  répond  à 
la  terre  , diminue  vers  le  coucher  du  foleil  : 
les  vapeurs  s’élèvent  aufli  en  moindre  quantité 
de  la  mer,  & les  vents  foufflent  avec  moins 
de  violence  vers  la  terre.  Après  le  coucher 
du  foleil , la  chaleur  fe  met  en  équilibre  dans 
la  partie  de  l’atmofphère  qui  couvre  la  terre 
& la  mer , 8c  le  vent  ne  fe  fait  plus  fentir. 

Cependant  la  terre  8c  l'eau  de  la  mer  con- 
fervent  une  partie  de  la  chaleur  qu’elles  ont 
reçue  du  foleil  pendant  le  jour.  Cette  chaleur 
éleve  des  vapeurs  ; mais  la  mer  en  fournit 
davantage  que  la  terre.  Cet  excès  de  vapeurs 
chaudes , qui  s’exhalent  de  la  mer  , fait  que 
l’air  qui  lui  répond  , 8c  dans  lequel  elles  fe 
répandent , s’échauffe  8c  fe  dilate  davantage 
que  celui  qui  repofe  fur  le  continent  ; de-là 
une  partie  de  cet  air  moins  raréfié  fe  préci- 
pite dans  les  colonnes  aériennes  qui  répondent 
à la  mer , 8c  produit  un  vent  de  terre.  Ajou- 
tez à cela  que  la  miflc  d’air  , qui  repofe  fur 
la  mer  , étant  confidérablcment  raréfiée  , 
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s’élève  à fon  tour  au-deffus  des  limites  de 
l’atmofphère  , & que  , refluant  fur  les  colonnes 
qui  répondent  à la  furface  de  la  terre  , elle 
augmente  leur  poids  & détermine  leur  partie 
inférieure  à s’étendre  principalement  vers  la 
mer.  Les  vents  de  terre  ceffent  le  matin  , 
parce  que  l'équilibre  s’établit  entre  la  chaleur 
de  l’air  qui  repofe  fur  la  mer  , & celle  de 
l’air  qui  répond  au  continent , de  même  qu’en- 
tre les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  part  & d’autre. 
Lorfque  la  faifon  eft  humide,  & le  ciel  cou- 
vert de  nuages,  la  terre,  la  mer,  ainfl  que 
l’air  qui  repofe  fur  l’une  & l’autre , n’étant  pas 
inégalement  échauffés  par  les  rayons  du  foleil , 
les  vents  de  terre  & ceux  de  mer  ne  doivent 
pas  fe  faire  fentir-,  ce  qui  eft  conforme  aux 
obfervations. 

Quand  aux  vents  libres  ou  irréguliers  , ils 
dépendent  en  général  de  tout  ce  qui  peut  oc- 
cafionner  quelque  ébranlement  dans  l’atmof- 
phère,  ainfi  que  de  la  difpofition  des  lieux 
où  ils  fe  font  fentir.  La  direction  originaire 
d’un  vent  doit  être  changée , par  exemple  , par 
la  rencontre  d’une  chaîne  de  montagnes , des 
côtes  de  la  mer , des  grandes  nuées  oppofées , 
ou  d’un  autre  vent  qui  fouffle  dans  une  direc- 
tion différente , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
obfervé. 
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L’inconfiance  & la  bizarrerie  des  vents  , 
dans  les  ouragans  , vient  de  la  complication 
des  caufes  qui  les  produifent  ; i°.  il  doit  régner 
lin  vent  qui  amene  les  nuages;  z°.  il  doit  s’en 
élever  d'autres  par  la  'chute  de  quantité  de 
nuages  qui  s’abaifTent  par  intervalles  ; 30.  enfin  , 
un  vent  contraire  ou  le  même  vent  réfléchi  peut 
augmenter  & varier  le  fracas  inféparable  des 
ouragans. 

Quand  des  vents  impétueux  rencontrent , 
dans  leur  chemin  , des  nuées  épailTes , celles-ci 
leur  font  obflacle  , reflerrent  leur  courant , & 
les  font  quelquefois  venir  de  haut  en  bas  fur 
la  terre , comme  en  tournoyant  : lorfqu’a  ces 
caufes  fe  joignent  des  vents  contraires  , alors 
ces  vents  violens  s’entre  - choquent  avec  un 
fifîlement  confidérable  & deviennent  fi  furieux 
qu’ils  renverfent  les  maifons , déracinent  les 
arbres , fracafiènt  les  vaiffeaux  , comme  nous 
l avons  remarqué  plus  haut  : la  rencontre  de 
deux  ccurans  d’air , qui  fe  choquent  horizon- 
talement avec  force  , doit  faire  refluer  l’air  vers  le 
haut  6c  le  bas,  comme  il  arrive  dans  les  cou. 
rans  d’eau  qui  font  directement  oppofés  ; mais 
la  chute  6c  l’épaifieur  des  nuées , empêchant 
l’air  de  refluer  par  en  haut , toute  fon  impé- 
tuofité  6c  fa  furie  fe  trouvent  dirigées  vers  la 
terre. 
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Plufieurs  Phyficicns  onr  tenté  de  mefurer  la 
vîtelfe  des  vents , en  leur  abandonnant  des 
corps  légers  , & en  examinant  l’clpace  que  les 
vents  leur  faifoient  parcourir  dans  un  rems 
déterminé  , comme  quelques  fécondés  ; mais , 
quelque  fimples  que  parodient  ces  expérien- 
ces , elles  ne  peuvent  apprendre  que  la  vîtelfe 
des  vents  qui  régnent  pendant  le  temps  qu’on 
les  fait.  Selon  Mariottc , ceux  qui  ont  allez  de 
force  pour  déraciner  les  arbres  8c  les  forêts  , 
parcourent  32  pieds  en  une  fécondé  ; mais  , 
par  des  obftrvations  plus  exa&es  , faites  par 
Lulofs , il  paroit  qu’un  vent  violent , 6c  qui 
n’elt  point  encore  orageux  , parcourt  52  pieds 
en  une  fécondé.  Si  I on  en  croit  Dirham , un 
vent  qui  parcouroir  66  pieds  d’Angleterre  en 
une  fécondé  , eut  allez  de  force  pour  brifer 
une  ftatue  de  pierre  de  12  pieds  de  hauteur, 
de  5 pieds  de  largeur  fur  2 pieds  d’épaiiïeur. 
Kraft  obferva , à Péterlbourg  , le  24  Mais 
1741  , un  vent  qui  parcouroit  plus  de  109  pieds 
par  fécondé  ; une  autre  fois,  il  en  obferva  un 
qui  parcouroit  123  pieds  dans  le  même  tems. 

La  force  du  vent  dépend  de  fa  vitelïè  6c  de 
fa  malfe  , c’eft-k-dire  de  la  quantité  d’air  qui 
fe  meut  8c  de  l’efpace  qu’il  parcourt  dans  un  tems 
donné.  Mujchtnbrocck  a trouvé,  par  expérience  , 
que  l’effort  d’un  vent,  qui  parcourt  24  pieds 
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par  fécondé  , tft  égal  à celui  d’une  mafle  d’eail 
qui  agiroit  fur  une  furface  égale , 6c  qui  au- 
roit  une  vîtefle  d’un  pied  par  fécondé.  On 
trouve , dans  la  Manœuvre  des  vaifl'eaux  du 
célébré  Bouguer , une  table  , dans  laquelle  ce 
Géomètre  a déterminé , en  poids  , la  force 
d’un  vent  qui  parcouroit  depuis  i jufqu’à  ioo 
pieds  en  une  fécondé. 

C’eft  de  la  mafle  8c  de  la  vîtefle  des  vents , 
multipliées  l’une  par  l'autre , que  réfulte  leur 
aftion  fur  les  arbres  qu’ils  déracinent,  fur  le» 
maiions  qu’ils  renverfcnt , fur  les  vaifl'eaux 
qu’ils  tranfportent  au  fêin  des  mers  , fur  les 
moulins  qu’ils  appliquent  à différens  ufages , 
tels  qu’à  deflecher  les  terreins  humides  & ma- 
récageux , qui  en  deviennent  plus  propres  à 
l'agriculture  , à feier  de  gros  arbres , ainft  que 
le  marbre  , à réduire  en  poudre  les  bois  co- 
lorés , dont  on  fe  fert  pour  la  teinture  , à 
fouler  les  draps , à réduire  les  grains  en  fari- 
nes , à tirer  de  l’huile  de  différentes  fcmences , 
à faire  du  papier  avec  du  vieux  linge  , ôcc.  ce 
qui  épargne  à l’homme  des  travaux  pénibles 

6 des  dépenfes  confidérables. 

Dans  les  moulins  à vent , quatre  ailes  , qui 
fontl’oflïce  de  leviers,  préfentent  obliquement 
leurs  plans  à la  dire&ion  du  vent  : la  force 
avec  laquelle  il  agit  fur  ces  quatre  plans  in- 
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clinés , les  oblige  à reculer  à chaque  infiant , 
ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  qu’en  tournant , & 
en  faifant  tourner  l’arbre  auxquels  ils  font 
fixés , & qui  met  en  jeu  toute  la  machine. 

Les  moulins  à vent  font  confiants  de  ma- 
niéré que  leur  partie  mécanique  peut  tour- 
ner fur  un  grand  pivot  vertical  8c  immobile  , 
pour  préfenter  toujours  favorablement  leurs 
ailes , à l’impulfion  du  vent , à mefure  que 
celui-là  change  de  direction. 

Les  cerfs-volans  , qui  font  partie  des  amu- 
femens  de  la  jeuneffe  , 8c  qui  font , entre  les 
mains  du  Phyficien  , de  vrais  conducteurs  de 
la  foudre  renfermée  au  fein  des  nuages  ; ces 
efpeces  de  chaffis , couverts  de  papier  ou  d’une 
étoffe  de  foie  très-légere  , s’élèvent  8c  fe  fou- 
tiennent  dans  l’air , à une  très-grande  hauteur 
par  l’impulfion  du  vent. 

La  corde  qui  retient  le  cerf-volant  eft  tou- 
jours attachée  de  maniéré  que  le  plan  fe  pré- 
fente  obliquement  à la  direction  du  vent.  L’im- 
pulfion  du  courant  aérien  tend  donc  toujours 
à faire  monter  ce  plan  incliné , tant  qu’il  fi» 
préfente  à fon  aCtion  fous  un  angle  convenable. 

Nous  éprouvons  quelquefois  de  la  part  du 
vent , une  aCtion  affez  femblable  à celle  qui 
éleve  le  cerf-volant  • c’eft  , lorfqu’en  bous  pro- 
menant , nous  préfentons  obliquement , à fon 
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inipulfïon , le  parafol  que  nous  tenons  dans 

nos  mains  ; nous  Tentons  que  ce  parafol  tend 

à s’élever  6c  à nous  entraîner  au  milieu  des 

airs. 

Ce  n’cft  pas  feulement  dans  le  jeu  des  mou- 
lins à vent  que  ce  météore  nous  devient  utile  ; 
les  dommages  qu’il  caufe  quelquefois,  fe  trou- 
vent encore  contre-balancés  par  nombre  d’avan- 
tages qu’il  nous  procure. 

Ce  font  les  vents  qui  diflipent  les  exhalai- 
fons  provenant  de  notre  corps  , de  celui  des 
animaux , des  endroits  marécageux  , &c.  en 
même  tems  qu’ils  chalTent  l’air  qui  en  eft  in- 
quiné  ou  fali , ils  amènent , dans  le  même  lieu  , 
un  autre  air  plus  pur  6c  plus  falubre.  Hippocrate 
&■  plufieurs  autres  Médecins  après  lui , ont 
obfervé  , qu’après  un  long  calme  , fur-tout  en 
été  , il  furvient  des  maladies  contagieufes , des 
lièvres  malignes  , ôc  quelquefois  la  pefte.  Il 
eft  vrai  que  les  vents  peuvent  apporter  la  con- 
tagion dans  certains  endroits  ; mais  cela  arrive 
fort  rarement  , 8c  l’on  peut  dire  en  général 
que  les  vents  renouvellent  6c  purifient  l’air. 

Ils  rafraîchifl'cnr  ce  fluide,  6c  rendent  habi- 
tables des  pays  oit  les  hommes  ne  pourroient 
vivre  fans  leur  fccours  \ c’cft  ce  qu’on  remar- 
que dans  les  Indes  orientales , en  Amérique  , 
en  Afrique,  fur  certaines  côtes,  dans  des 
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Ifles  fituées  dans  la  2one  torride.  L’air  de  l’Ifle 
-de  «Sainte  - Catherine  , fuuée  fur  la  côte  du 
Bréfil , caufe  fouvent  des  fièvres  6c  des  dysen- 
teries parmi  les  équipages  des  vaifièaux  ce 
qu’on  attribue  aux  brouillards  épais  qui  s’élè- 
vent d’un  fol  gras  couvert  de  végétaüx  de  toute 
efpece,  qui  fubfiftent  toute  la  nuit  8c  une  grande 
partie  de  la  matinée  , 6c  ne  fe  dilfipent  que 
quand  le  foleii  a alTez  de. force  pour  les  raré- 
fier , ou  qu’un  vent  de  mer  les  chatte  ou  les 
fait  difparbitre.  . i 

. Les  vents  de  terre  8c  de  mer  rafrakhifTent 
l’air  , la  terre  & les  eaux.  Sur  la  côte  de  Co- 
romandel, il  régné  , depuis  le  commencement 
de  Mai  jufqu’à  la  fin  d’Octobre  , une  chaleur 
infupportable  -,  elle  commence  à neuf  heures 
du  matin  8c  fe  fait  fentir  jufqu’à  neuf  heures 
du  foir  ; mais  un  vent  de  mer , qui  foüffle  du 
fud-eft , tempere  cette  chaleur  pendant  la  nuit  j 
fouvent  même  on  jouit  de  cet  agréable  rafraî- 
chiflèmcnt  dés  les  trois  heures  après  midi  ; 
Pair  eft  moins  chaud  le  refte  de  l’année,  8c 
les  pluies  font  fréquentes  dans  les  mois  de  No- 
vembre 8c  de  Décembre.  La  chaleur  , qui 
devroit  être  exceflive  à Batavia  , y eft  tempérée 
par  un  vent  de  mer  qui  s’élève  tous  les  jour» 
à dix  heures  8c  qui  fouffie  jufqu?à  quatre  ; 
les  nuits  , font  encore  rafraîchies  par  des  -'tt 
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de  terre  , qui  tombent,  au  iltver  du  foleil.  En 
Europe  m£me  , quantité  de  MoifTbnneurs  pé- 
riroient , pendant  les  ardeurs  de  l’été  , s’ils 
n’étoient  Rafraîchis  par  le  vent-  car,  lorfcyje 
l’air  eft  calme , ôc  qu’il  ne  régné  aucun  vent , 
on  remarque  que  la  chaleur  immodérée  du  jour 
cil  quelquefois  fuffoquante..  ' 

Les  vents  rranfmettent  aufii  la  chaleur  d’un 
pays  à un  autre , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
obfervé  ; & ce  n’efi  certainement  pas  un  des 
moindres  fcrvices  qu’ils  rendent  à la  fociété. 

Ce  font  les  vents  qui  tranfportent  les  nua- 
ges deftinés  à fertilifer  les  différentes  parties 
de  la  terre  , & qui  les  diffipent  pour  faire  fuc- 
-céder  le  calme  à l’orage  ; fans  eux  les  vapeurs 
;dc  la  mer  ne  tomberoient  que  dans  des  lieux 
maritimes , dans  le  voifinage  des  fleuves , des 
lacs , des  rivières , 8cc.  & y cauferoient  un 
déluge  perpétuel,  pendant  qu’elles  laillèroient 
.arides  les  autres  contrées. 

. Les  vents  tranfportent  auffl , dans  différen* 
• tes  régions , les  .exhalai fons  de  la  terre  ,•&  par 
çç  moyen  purifient  l’air , & empêchent  que 
, le?  différons  principes , néceflaires  & la  végé- 
.tatiof),  des  plantes,  ne  féjournent  dans  un  feul 
.endroit.  • ■- 

. Ils  agirent,  les  eaux  de  l’Océan  , celle'  des 
Ja  6c  des  étangs , & les  empêchent  de  crou- 
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ptr  & de  répandre  une  infeôtion  mortelle  fur 
la  furface  de  la  terre.  En  effet , on  obferve 
que,  lorfqu’il  régné  un  trop  long  calme  fur 
une  partie  de  la  mer  ou  d’un  lac  , les  eaux 
correfpondantes  fe  corrompent  , répandent 
une  odeur  infeôte , 8c  laiffent  échapper  .des 
exhalaifons  dangereufes , qui  produifent  des 
maladies  très-fouvent  malignes  ; mais  qui  cef- 
fent  d’elles-mêmes , lorfque  le  vent  vient  à agi- 
ter ces  eaux , 8c  à emporter  les  exhalaifons 
qu’elles  répandoienr. 

C’eft  avec  le  fecours  du  vent  que  l’on  a per- 
fectionné la  navigation  8c  le  commerce.  Quel 
avantage  ne  tire-t-on  pas  de  certains  vents  fia- 
bles qu’on  trouve  toujours  à la  même  hauteur  > 
8c  qui , foufflant  plufieurs  mois  avec  force  , 
mènent  au  port  deftiné  - les  vaiffeaux  , qui , 
fans  cela  , auraient  lutté  un  tems  confidérable 
contre  les  dangers  de;  la  mer.. 

D’auyes  vents,  après  avoir  foufflé  fix  mois 
dq  même  côté  , prennent , pendant  la  demi- 
année  fujvante , un  cours  direftement  oppofé, 
8c  par-là  favorifent  autant  le  retour  que  le 
voyage.  Les  vents , en  tranfportant  ainfi  les 
vaiffeaux  d’un  pays  dans  un  autre , font , par  un 
commerce  réciproque , régner  l’harmonie  entre 
tous  les  habitans.de  la  teti'e.  .* 

*•  - 1 i — . •(  ( !-  * • ■ 1 * < * *.  . *.  > 
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Des  Inf rumens  qui  fervent  à connaître  les  varia- 
tions de  l'atmofphère. 

Depuis  Hippocrate  jufqu’à  nos  jours  , tous 
les  Médecins , qui  ont  écrit  d’après  l'obferva- 
tion  , attellent  que  chaque  faifon  a Tes  ma- 
ladies , que  chaque  pays  a les  Tiennes , & que 
la  plupart  de  ces  maladies  proviennent  de 
l'état,  de  l’air  qu’on  y refpire.  Pour  connoitre 
les  qualités  a&uelles  de  ce  fluide , on  a inventé 
& mis  en  ufage  différens  inftrumens  : nous 
nous  attacherons  à confidérer  les  principaux  , 
en  commençant  par  ceux  qui  fervent  à indi- 
quer les  variations  du  vent. 

De  V anémomètre  ou  anémofcope. 

Comme  la  variation  des  vents  influe  beau- 
coup fur  l’état  actuel  de  l’atmofphère , on  en 
a fait  un  objet  d’obfervation.  Parmi  les  diffé- 
rentes machines  qu’on  a imaginées  pour  faire 
commodément  & d’une  maniéré  sûre  cette 
obfervatioh , les  unes  indiquent  feulement  la 
direction  du  vent les  autres  en  marquent  en 
même  tems  la  vîtelfe  & la  force  relative. 

L’anémofcope  le  plus  ufité  , c’eft  la  girouette , 
faite  d’une  plaque  de  métal , mobile  fur  un 
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pivot , &'  cédant  à l’impulfion  du  vent.  Il  pa- 
roîr,  par  ce  que  dit  Vitruve , que  cette  machine 
a été  imaginée  dès  la  plus  haute  antiquité 
pour  indiquer  de  quel  côté  le  vent  fouffle. 
Placée  au  haut  d’un  édifice  ou  d’un  bâtiment 
qui  n’eft  dominé  par  aucun  autre  , elle  remplit 
cette  indication , en  fuppofant  que  le  frottement, 
inévitable  dans  cette  machine  , lui  permette  de  Ce 
diriger  fucceflivement  vers  tous  les  points  de 
l'horizon  ; il  faut  encore  que  la  girouette  ait 
un  volume  fuffifant  pour  mieux  obéir  aux 
vents , & faire  connoître  leurs  moindres  va- 
riations. On  les  obfervera  plus  commodément , 
& l’on  pourra  en  tenir  compte , fi , aulieu  de 
faire  tourner  la  girouette  fur  la  tige  qui  la 
porte , on  l’y  attache  de  maniéré  qu’elle 
fà(Te  tourner  avec  elle  cette  tige  , dont  l’extré- 
mité inférieure  répondra , fi  l’on  veut  , dans 
un  appartement , ou  au  plafond  de  la  cage 
d’un  grand  efcalier  ; on  pratiquera  , au  bout 
de  cette  tige , un  pignon  qui  mènera  une  roue 
dentée , & cette  roue  mènera’  une  aiguille  qui 
marquera  la  direction  des  vents  lür  un  cadran  ; 
il  fuffira  même  que  l’aiguille  foit  immédiatement 
attachée  au  bout  de  la  tige  ; l’aiguille  tournera 
comme  elle  , & par  conféquent  comme  la  gi- 
rouette. Cet  inftrument,  qu’on  appelle  indiftinc- 
tentent  anémomètre  & anemofeope , eft  décrit , 
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fous  le  premier  de  ces  noms , dans  le  fécond  vo- 
lume du  Cabinet  de  Phyfique  de  M.  Sigaud  de  la. 
Fond,  Ouvrage  important  que  l’on  vient  de 
réimprimer  dans  ce  moment , avec  des  change- 
mens  & des  augmentations  confidérables  , chez 
Gutffier , Imprimeur-Libraire.  De  tous  les  ané- 
mofcopes , le  plus  exaft  eft  fans  contredit  celui 
dont  je  viens  de  parler , aufli  eft-il  le  plus  généra- 
lement employé  ; il  y a cependant  deux  incon- 
vénients à l’établir  fur  le  haut  d’un  bâtiment , & 
à tranfporter  fa  marche  dans  un  appartement  ; 
l’un  , eft  qu’il  fait  un  bruit  continuel;  l’autre  , 
eft  que  la  verge  de  fer  peut  fervir  de  condufteur 
au  feu  du  tonnerre  , fi  la  foudre  tombe  fur  la 
girouette. 

On  trouve  , dans  les  Transactions  Philofo- 
phiques , la  defcription  d’un  anémomètre , qui 
confifte  en  une  plaque  mobile  fur  le  limbe 
gradué  d’un  quart-dc-cerclc  ; le  vent  eft  fup- 
pofé  fouffler  perpendiculairement  contre  cette 
plaque  mobile , & fa  force  eft  indiquée  par  le 
nombre  de  degrés  qu’il  lui  fait  parcourir. 

M.  Bougucr  , dans  fon  Traité  du  Navire  , 
propofe  un  inftrument  très-limple  & très- 
commode  pour  mefurer  l’effort  du  vent.  Cet 
anémomètre  doit  être  fait  d’un  morceau  de 
carton  de  3 pouces  quarrés  de  furface  , ou  bien 
d’un  morceau  de  toile  de  voile  , renfermé  dans 
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un  chaflis  très-léger  8c  ayant  la  même  furface  ; 
on  applique  ce  plan  , perpendiculairement , à 
l’extrémité  d’une  verge  qui  entre  , par  fon  autre 
extrémité  , dans  un  tuyau  qui  fert  de  manche 
à l’inftrument  ; c’cft  par  ce  tuyau  qu’on  le  tient 
lorfqu’on  préfente  fa  furfâce  au  vent.  L’impul- 
fion  , félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins  forte  , fait 
entrer  plus  ou  moins  la  verge  dans  le  tuyau  ; 
elle  y prcfl'e  un  rclTort  à boudin  qui  y eft  ren- 
fermé 3 8c  , comme  la  verge  eft  graduée , elle 
marque , par  fon  enfoncement  , la  force  du 
vent  ; car  les  degrés  répondent  à autant  de 
poids  connus  , que  l’on  a placés  fuccefïivement 
fur  le  plan  en  le  tenant  horizontalement , afin 
de  déterminer  la  réfiftance  du  refTort  pour  les 
différons  points  d’enfoncemens. 

M.  d'Ons-tn-Bray  a donné , dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
1734 , la  defeription  d’un  anémomètre,  qu’il 
prétend  marquer  de  lui-même  fur  un  papier, 
non  feulement  les  vents  différens  qui  ont  fouf- 
flé  pendant  vingt-quatre  heurts , avec  les  heu- 
res auxquelles  ils  ont  commencé  8c  ceffé  de 
régner  , mais  encore  les  vîtcfTes.  8c  les  forces 
de  ces  vents.  Il  feroit  ^ deftrer  que  cet  infini- 
ment fit  connoître  la  force  ablolue  8c  non  la 
force  rebtive  des  vents  , mais  il  n>’  tient  compte 
que  des  degrés  d'augmentation  c i de  diminu- 
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tion  qui  furviennent  à la  vîteffe  de  chaque  vent. 
M.  Savérûn , ayant  fenti  combien  il  feroit 
important,  pour  la  théorie  des  moulins,  de 
connoltre  la  vîteffe  abfolue  de  l’air  en  mouve- 
ment , a imaginé  un  autre  infiniment , qu’il 
décrit,  fous  le  nom  de  baroçanène  , dans  fa 
nouvelle  Théorie  de  la  manœuvre  desVaiffcaux  : 
cet  infiniment  nous  paroît  devoir  remplir 
parfaitement  l’indication  de  fon  Auteur, 

Du  Baromètre . 

Un  infiniment  qui  fert  à connoitre  les  plus 
légères  variations  qui  arrivent  dans  la  pefan- 
teur  abfolue  de  l’atinofphére , ainfi  que  dans 
le  redore  de  cette  maffe  fluide  ; à prédire  , 
lorfqu’il  eli  bien  obfervé , les  changemens  de 
tems , avis  fi  important  pour  le  Cultivateur 
8c  pour  le  Voyageur  ; il  mefurer  l’élévation 
des  montagnes  , la  profondeur  des  fouterrains  , 
la  pente  des  rivières  , l’élévation  des  tours  ; 
à donner,  par  des  obfervaticns  faites  à des 
hauteurs  très- différentes  , les  loix  de  la  con- 
denfarion  de  l’air  j à juger  du  vide  , dans  les 
expériences  de  la  machine  pneumatique  ; un 
infiniment  qui  réunit  autant  d’avantages  diffé- 
rons doit  fixer  l’attention  du  Phyficicn  & de 
l’homme  du  monde  : cet  infiniment  fi  utile 
eft  le  baromètre. 
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On  appelle  ainfi  un  tube  de  30  pouces  en- 
viron de  hauteur , vide  d’air  & fcellé  par  une 
extrémité  , qui  contient  une  colonne  de  mer- 
cure , dont  le  poids  fait  équilibre  avec  celui 
de  l’atmofphère  , & qui , par-là  , ftrt  à mefü- 
rer  le  poids  adluel  de  l’air  , ou  , ce  qui  revient 
au  même , fon  reffort , car  l'un  eft  invariable- 
ment réglé  par  l’autre.  Si  ce  tube , rempli  de 
mercure,  eft  plongé  dans  unréfervoir  également 
plein  de  mercure , tel  que  le  tube  de  Toricelli  , 
c’eft  un  baromètre  fimple  , qui,  de  l’aveu  de  tous 
les  Phyficiens , eft  plus  parfait  qu’aucun  de 
ceux  qu’on  a imaginés  depuis  l’époque  de  fa 
découverte  , qu’on  attribue  à Otto-Guerick. 
Il  fut  en  effet  le  premier  qui  s’apperçut  que 
le  mercure  varioit  en  hauteur  dans  le  tube  de 
Toricelli  ; que  la  colonne  de  ce  fluide  y pre- 
noit  quelquefois  plus , quelquefois  moins  de 
longueur , & que  ces  variations  annonçoient 
affez  communément  celles  de  l’atmofphère  ; 
que  le  rems  devenoit  beau  & ferein  lorfque  la 
colonne  de  mercure  étoit  plus  longue , aulieu 
qu’il  furvenoit  de  la  pluie  ou  du  mauvais  tems, 
lorfque  cette  colonne  perdoit  de  fa  longueur. 
Otto-Guerick  regarda  donc  dès- lors  le  tube 
de  Toricelli  comme  un  infiniment  qui  devoit 
indiquer  les  changemens  de  tems  ; mais  l’ufage 
.&  l’expérience  ont  fait  connoitre  qu’il  y avoir 
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certaines  précautions  Rapporter  dans  fa  conftruc- 
tion , précautions  effenticllcs  à fa  perfection  , 
recommandées  en  dernier  lieu  par  M.  de  Luc  j 
dans  fon  grand  Ouvrage  furies  modifications  de 
l’atmofphère  \ précautions  enfin  , que  négligent 
allez  fouvent  ceux  qui  les  vendent  au  Public. 

Les  défauts  d’un  baromètre  fïmple  peuvent 
venir  du  mercure  qui  le  remplit , du  tuyau 
qui  le  contient , ou  de  la  maniéré  dont  il  a 
été  chargé.  Le  tube  ne  doit  avoir  aucune  fê- 
lure qui  puifTe  donner  entrée  à l’air , aucune 
afpérité  intérieure  qui  puiffe  gêner  le  mouve- 
ment du  mercure  ; il  faut  auffi  qu’il  foit  bien 
nettoyé  en  dedans  avec  de  Pefprit-de-vin  rec- 
tifié & un  pifton  de  peau  , pour  détacher  Pair 
qui  adhc-re  aux  parois  du  verre  ; il  doit  être 
féché  devant  le  feu  8c  échauffe  , avant  d’y  intro- 
duire le  mercure  ; le  calibre  ou  le  diamètre  du 
tube  n’eft  pas  non  plus  indifférent  ; les  tubes 
les  plus  gros  font  préférables , parce  que  la 
colonne  de  mercure,  y étant  plus  forte,  à 
moins  de  frottement  contre  les  parois  du  tube  , 
ce  qui  rend  fa  marche  plus  aifée  dans  les 
variations  de  l’air  ; un  tube  de  2 lignes  8c  demi 
de  diamètre  remplit  cette  indication.  Une  au- 
tre attention  qu'il  faut  avoir  , c’eft  de  laiffer 
toujours  deux  pouces  de  tube  libre  au-deffus 
de  la  colonne  de  mercure  ; car  , fi  la  furface 
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de  cette  demiere  approche  du  Commet  du  tube 
à Ta  diftance  de  a ou  3 lignes , par  exemple , 
la  hauteur  du  mercure  augmentera  d’une  demi- 
ligne  , fans  que  la  pefanteur  de  l’air  y ait  au- 
cune part  -,  effet  qu’on  attribue  à l’attraûion 
du  verre. 

Quant  au  mercure  qu’il  convient  d’employer, 
il  doit  être  revivifié  du  cinabre , qui  eft  une 
combinaifon  naturelle  du  mercure  avec  le  fbu- 
fre  -,  combinaifon  que  l’on  peut  détruire  à l’aide 
du  feu  & par  le  moyen  du  fer  , qui  a plus 
d’affinité  avec  le  foufre  qu’avec  le  mercure  ; 
en  débarraffant  ainfi  ce  métal  fluide  de  ccs 
entraves  , on  eft  affuré  de  l’avoir  autant  pur 
qu’on  puiftè  le  délirer  pour  la  perfeêHon  du 
baromètre. 

Le  mercure  peut  être  verfé  dans  le  tube  ou 
à froid  ou  bouillant.  Lorfqu’on  charge  les  ba- 
romètres avec  du  mercure  bouillant , on  doit 
le’faîre  à l’air  , afin  de  n’ètre  point  trop  expofé 
aux  vapeurs  mercurielles  qui  font  dangereufes  • 
on  ne  doit  avoir  fur  foi  , &dans  l’endroit  où  l’on 
travaille  , ni  «nions , ni  bijoux  d’or  ou  d’argent , la 
vapeur  gâieroit , fans  retour  , tout  ce  qui  ne 
pourront  pas  Soutenir  l’aêlion  du  feu  néceffaire 
pour  faire  évaporer  le  mercure. 

Le  feul  moyen  de  purger  d’air,  le  mer- 
cure, eft  de  le  faire  bouillir  dans  le  tube  même, 
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autrement  l'air  qui  s’attache  aux  parois  du 
tube , 8c  celui  qui  s’échappe  du  mercure  forme 
des  inégalités  confidérables , qui  varient  fui- 
vant  les  tems  , les  lieux , & les  autres  cir- 
conftances  ; car  l’effet  de  la  chaleur  , fur 
l’air  qu’on  a laiffé  dans  le  mercure  , produit 
auffi  des  inégalités  plus  ou  moins  grandes. 
L’on  voit  toujours  des  baromètres , bien  pur- 
gés d’air , monter  par  l’effet  de  la  chaleur  , 
tandis  que  ceux  qui  ne  l’ont  point  été  defcen- 
dent  ; ce  qui  vient  de  ce  que  l’air  3 dans  ces 
derniers , s’élève  dans  la  partie  vide  du  tube , 
& la  chaleur , le  dilatant  dans  cet  endroit , 
fon  volume  augmente  ; il  preftè  la  furface  du 
mercure  & l’oblige  de  defcendre.  Cet  incon- 
vénient n’a  pas  lieu  dans  les  premiers , dont 
l’air  a été  exa&ement  épuifé  5 le  vide  de  la 
partie  fupérieure  du  tube  eft  ft  parfait , que  la 
dilatation  feule  du  mercure  s’y  rend  fenfible, 
en  le  faifant  monter  dans  cette  partie  vide  d’air. 

Il  eft  donc  important , pour  la  perfc&ion 
du  baromètre , de  faire  bouillir  le  mercure 
dans  le  tube  même  ; on  le  remplit , pour  cela  , 
de  maniéré  que  l’extrémité  fermés  étant  en 
bas , il  y ait  en  haut  un  efpace  yide  d’environ 
a pouces , fans  quoi  il  fortiroit  du  mercure 
pendant  l’ébullition  ; il  faut  approcher  peu-i- 
peu  , d’un  feu  de  charbons  , le  bout  du  tube , 
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à mefure  qu’il  acquiert  de  la  chaleur;  quand 
le  mercure  commence  à s’échauffer , les  parois 
du  tube  font  tapiflees  de  bulles  d’air  qui  fe 
réunilfent  enfuite  & deviennent  allez  grottes 
pour  s’échapper  vers  le  haut  ; mais  elles  dif- 
paroiflent  prefque  totalement , lorfqu’elles  at- 
teignent les  endroits  qui  ne  font  pas  encore 
échauffés , & ce  n’eft  qu’après  un  grand  nom- 
bre de  femblables  émigrations,  qu’elles  par- 
viennent à fe  dégager  totalement  de  dedans  le 
mercure  : bientôt  l’ébullition  commence , le 
mercure  paroit  vivement  agité  ; il  fembleroit 
que  le  tube  va  fe  çafTer;  mais  il  faut  entrete- 
nir ce  bouillonnement  tout  le  long  du  tube  , 
en  le  faifant  pafTer  fucceflivement  fur  le  char- 
bon ardent  ; on  voit  aufli  quelquefois  des  bulles 
d’eau  monter  avec  l’air  en  forme  d’écume  ; 
l’intérieur  de  quelques  tubes  fe  ternit,  d’au- 
tres deviennent  plus  brillans  , cela  dépend 
beaucoup  de  la  nature  du  mercure  & de  celle 
du  verre.  j*  ••  ' 

Lorfque  le  mercure  a bien  bouilli , on  le 
laide  refroidir  , après  quoi  il  s’agit  de  plonger 
le  tube  dans  un  réfervoir  où  l’on  a mis  une 
certaine  quantité  de  mercure , qu’on  a eu  foin 
aufli  de  faire  bouillir  ; cette  opération  eft  très- 
aifée  ; on  ferme , avec  le  doigt , le  bout  ou- 
vert du  tube  ; on  le  renverfe  ôc  on  le  plonge 
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dans  le  mercure  du  réfervoir  , ayant  foin  de 
n’ôter  fon  doigt  qu 'après  que  le  mercure  du 
réfervoir  a recouvert  entièrement  ou  environ  un 
pouce  de  la  partie  inférieure  du  tube  -,  alors , on 
voit  le  mercure  fe  tenir  fufpendu  beaucoup  au- 
defliis  de  la  hauteur  où  le  poids  de  fatmofphère 
eft  capable  de  le  foutenir  , ce  qui  vient  de  la  par- 
faite contiguïté  des  parties  du  mercure  avec  les 
parois  du  tube  ; mais  cette  adhéfion  ceflè  dès  qu’on 
a fecoué  le  baromètre  & fait  defeendre  la  co- 
lonne de  mercure  , parce  qu’ii  s’élève  une  petite 
quantité  d’air  de  dedans  le  mercure  ; c’eft  un 
petit  inconvénient  qu’on  ne  peut  prévenir , qu’en 
faifant  rebouillir  de  temsen  tems  le  mercure.  Je 
dois  encore  obferver  qu’il  ne  faut  pas  forcer 
l’opération  & la  pouflèr  à trop  grand  feu  ; 
une  ébullition  , portée  à un  très-haut  degré , a 
fes  inconvéniens,  c’elt  à l’Artifte  à favoir  fe  fixer. 
L’ufage  8c  l’expérience , dans  cette  manipula- 
tion , font  les  feules  réglés  certaines  auxquelles/ 
on  puiffe  renvoyer  les  Amateurs.  Si. le  mer-, 
cure  frappe  des  petits  coups  fecs  contre  le  haut 
du  tube  , lorfqu’on  le  balance , ç’eft  une  preuve 
qu’il  eft  bien  purgé  d’air*  : . i - J r ; 

La  lumière  prétendue  phofphorique  , qu’on- 
apperçoit  dans  certains  haromètres  8c  dans 
l’efpace  vide  qni  eft  au-ddfus  du  mercure  , 
vient  du  frottement  que  le  verre  éprouve  de  la 
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.part  du  mercure , 6c  appartient  entièrement  à 
l’éle&ricité.  Cet  éclat  lumineux  des  baromètres  , 

quin’eflapparentquedansrobfcuritéôclorfqu’on 

les  balance  , eft  communément  regardé  comme 
un  des  cara&eres  diftinctifs  de  leur  bonté  ; ce- 
pendant Al.  le  Cardinal  de  laiynes  a obfervé 
qu  un  baromètre  , dont  la  colonne  de  mercure 
étoit  réduite  à 4 pouces  de  hauteur , 6c  qui  , 
par  conféquenr , contenoit  de  l’air  dans  fon 
tube , rendoit  de  la  lumière  ; mais  cette  lu- 
mière étoit  foible  , pâle  , 8c  ne  paroifibit 
qu’après  pluficurs  balancemens. 

Il  feroit  à defirer  que  l'échelle  des  varia- 
tions du  baromètre  fût  mobile  , afin  de  placer 
Je  .point  du  variable,  félon  que  les  pays  où 
le  baromètre  doit  fervir , font  plus  ou  moins 
élevés  au-dclfus  du  niveau  de  la  mer  ; on  fait 
qu’à  ce  niveau  y la  hauteur  moyenne  du  mer- 
cure eft  de  28  pouces  ; mais , dans  un  endroit 
plus  élevé , le  point  du  variable  doit  être  plus 
bas.  Or  , fi  l’échelle  des  variations  étoit  mo- 
bile , il  feroit  facile  de  la  régler  fur  les  dif- 
férentes élévations  de  chaque  pays.  Enfin  , on 
ne  peut  pas  aufii  prendre  trop  de  précautions 
pour  bien  caller  le  baromètre  , de  maniéré 
que  la  colonne  de  mercure  ioit  parfaitement 
verticale  ; ce  qui  n’eft  pas  aufii  aifé  qu’on  Te 
;croiroit  d’abord.  * 


5 6o  Propriétés  de  V Air  f 

Je  dois  avertir  aufti  que  les  baromètres  à 
réfervoirs  , ufités  jufqu’à  préfent , font  fu  je  es 
à plufieurs  inconvéniens  \ le  premier , c’eft 
qu’il  eft  prcfque  impoftible  de  mefurer  l’eftet 
de  la  chaleur  qui  agit  fur  le  mercure  , & de 
le  dégager  de  l’effet  de  la  pefanteur  de  l’air  , 
qui  eft  le  feul  auquel  on  doit  avoir  égard  dans 
l’ufagc  du  baromètre. 

Le  fécond  inconvénient  des  réfervoirs , eft 
la  figure  tantôt  convexe  & tantôt  concave  que 
la  furface  du  mercure  y prend  ; cette  irré- 
gularité , qui  paroit  dépendre  de  la  forme  du 
réfervoir  de  de  la  maniéré  dont  le  verrè  agit , 
rend  la  furface  du  mercure  très  - difficile  à 
conftater } elle  varie  d’ailleurs  fuivant  que  le 
réfervoir  eft  plus  ou  moins  rempli  ; d’où  ré- 
fulte  , dans  la  hauteur  de  la  colonne  du  mer- 
cure , des  inégalités  qu’on  ne  fauro>:  apprécier. 

Le  troifiéme  inconvénient  des  réfervoirs 
dans  les  baromètres , c'eft  l’afeenfion  ou  la  def- 
cente  du  mercure  dans  le  réfervoir.  Pour  que 
cette  variation  ne  foit  pas  fenfible , il  faut  que 
le  réfervoir  foit  d’un  diamètre  incomparable- 
ment plus  grand  que  celui  du  tube.  : 

Comme  les  plus  grands  réfervoirs  confervent 
toujours  une  partie  de  cet  inconvénient , on  y 
remédie  , en  marquant , par  une  divifion  parti- 
culière , le  mouvement  du  mercure  dans  le 
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réfervoir , au-deflus  d’un  terme  fixe  marqué  fur 
la  planche  j on  ajoute  alors  cette  quantité  à la 
hauteur  du  mercure  dans  le  tube , au  - defliis 
de  la  même  ligne , pour  avoir  la  diftance  des 
deux  furfaces , qui  eft  la  quantité  demandée 
& la  véritable  hauteur  du  baromètre. 

M.  de  Luc , frappé  de  tous  les  inconvénients 
des  réfervoirs , imagina  de  les  fupprimer , en 
faifant  fes  baromètres  d’un  fcul  tube,  recourbé 
par  fon  extrémité , Sc  d’un  calibre  uniforme 
dans  les  deux  branches  \ on  trouve , dans  fon 
Ouvrage , un  ample  détail  des  moyens  qu’il 
faut  employer  pour  y parvenir. 

Dans  le  baromètre , compofé  fuivant  les 
principes  du  Phyficien  Génevois  , il  y a deux 
échelles , une  à chaque  branche  ; la  divifion 
de  la  branche  plus  longue  va  en  montant  &c 
celle  de  la  plus  courte  en  defeendant  ; toutes 
deux  partent  d’un -poire  fixe,  placé  à volonté 
vers  le  milieu  du  tube  , Sc  l’on  eft  obligé  d’ad- 
ditionner les  deux  nombres  pour  avoir  la  dif- 
tance des  deux  furfaces , qui  eft  la  hauteur  du 
baromètre  ; on  doit  faire  en  forte  que  le  tube 
foit  d’un  diamètre  égal  ; mais  la  condition  la 
plus  effentielle  eft  que  tous  les  points  , qui 
correfpor.dent  horizontalement  dans  la  grande 
8cla  petite  branche  , foient  du  même  diamètre. 

M.  de  Luc  a fait  l’application  de  fon  baro- 
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mètre  à la  mefure  des  hauteurs , & s’eft  afluré , 
par  plus  de  400  expériences , qu’il  ne  le  trom- 
poit  pas  plus  de  4 à 5 pieds  fur  toutes  les 
hauteurs  qu’il  a mefurées,  ce  qui  l’a  porté  à 
conclure  que  les  précautions  , /qu’il  apporte  à 
la  conftru&ion  du  baromètre , font  abfolument 
néceflàires. 

M.  Magellan  , Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres , & Correfpondant  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris , a donné,  en 
1780  , dans  le  Journal  de  Phyfique  , la  def- 
cription  d’un  baromètre  de  fon  invention , 
qui  nous  a paru  ne  le  céder  en  rien  à celui  de 
M.  de  Luc , fi  même  il  n’approche  davantage 
du  degré  de  pefeâion  déûrée  dans  cette  efpece 
d’inftrument.  / 

Nous  ne  devons  point  paflbr  fous  filence  les 
moyens  que  nous  employons  , depuis  quelques 
années , pour  rendre  les  baromètres  fimples 
tranfportables. 

Dans  ces  baromètres , le  tube , aulieu  d’être 
ouvert  à fon  extrémité  inférieure  , eft  percé 
de  côté  , à un  pouce  ou  environ  de  cette 
extrémité  ; c’eft  par  cette  ouverture  latérale 
que  la  colonne  de  mercure , contenue  dans 
le  tube  , communique  avec  la  maflè  du 
même  fluide  que  renferme  la  cuvette  ; le 
«ube  eft  étranglé  aux  dépens  de  fon  épaiffeur 
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flans  la  partie  qui  répond  à l’ouverture  de  la 
cuvette , & il  eft  attaché  à cette  derniere 
par  le  moyen  d’un  morceau  de  peau  blan- 
che , liée  d’une  part  fur  le  tube , & de  l’au- 
tre autour  de  la  cuvette , qui  eft  également 
étranglée , ou  dont  les  bords  font  renverfës  j 
cette  peau  , quoique  poreufe , retient  le  mer- 
cure & l’empêche  de  fe  répandre  quand  on 
tranfporte  l’inftrument  ; & , comme  elle  eft 
lâchement  tendue , elle  cede  facilement  aux 
imprefiions  de  l’air  atmofphérique  , & de  celui 
qui  eft  renfermé  dans  la  cuvette  au-deflùs  du 
mercure  : ainfi  ce  dernier  monte  & defcend 
dans  le  tube  , félon  que  l’air  intérieur  eft  plus 
ou  moins  comprimé  par  l’air  extérieur  , qui 
agit  médiatement  fur  lui.  Enfin  , la  capacité 
- du  tube  eft  diminuée  & réduite  à celle  d’un 
tube  capillaire  à 6 lignes  prés  de  la  voûte , ou 
de  l’extrémité  fcellée. 

C’eft  ainfi  que  nous  parons  à tous  les  incon- 
véniens  auxquels  feroit  expofé , dans  le  trans- 
port , un  inftrument  aufli  précieux  & auffi 
fragile  que  l’eft  le  baromètre  plongé.  Non- 
feulement  on  peut  le  tranfporter  fans  que  le 
mercure  fc  répande , parce  que  la  peau  le  re- 
tient ; mais  on  peut  auffi  l’agiter  en  tout  fens , 
fans  avoir  à craindre  que  l’air  pénétré  dans  le  tube 
êc  fàflc  barfler  le  mercure , parce  que  l’orifice 
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pratiqué  latéralement  , fe  trouve  toujours 
couvert  de  mercure  , 6t  fuffifamment  pour  que 
l’air,  qui  fumage  ce  fluide,  ne  puiflè  s’infinuer 
dans  le  tube.  Enfin-,  on  ne  doit  pas  non  plus 
appréhender  que  , dans  les  fecoufles  auxquelles 
le  baromètre  peut  être  expofé , le  mercure 
heurte  trop  fortement  contre  la  voûte  du  tube, 
& qu'il  le  cafTe  en  cet  endroit  \ l’étranglement 
pratiqué  vers  le  haut  du  tube  , réduifant  fa  ca- 
pacité à celle  d’un  tube  capillaire  , le  mercure 
ne  peut  fe  porter  que  progreflivement  vers  la 
voûte. 

C’cft  dans  l’intention  de  remédier  aux  in- 
convéniens  dont  je  parle  qu’on  a imaginé  de 
recourber  la  partie  inférieure  du  tube  & d’y 
fouder  une  efpece  de  fiole  ou  bouteille  qui 
tient  lieu  de  cuvette  ; mais , outre  que  cette 
conftru&ion  eft  fort  défe&ueufe  , elle  ne  four- 
nit qu’un  moyen  peu  exa&  de  prévenir  les  in- 
convénicns  du  tranfport.  t . .. 

Quand  on  veut  tranfporter  un  tel  baromè- 
tre, à des  diftances  un  peu  éloignées,  on  l’in- 
dine  de  manière  que  le  mercure  de  la  cuvette 
paiTè  en  grande  partie  dans  le  tube  6c  achève 
de  le  remplir  -,  on  introduit  enfuite  un  pifton 
dans  la  partie  du  tube  qui  s’ouvre  dans  la 
cuvette.  Ce  piflon  eft;  fait  d’un  bout  de  fil  de 
fer , entouré  vers  le  bas  d’une  quantité  fuffi- 
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funte  de  chanvre , & portant , vers  le  haut , 
un  petit  bouchon  de  liège  , que  l’on  engage 
dans  l’orifice  de  la  cuvettç.,  en  même  tems 
qu’on  inféré  le  pifton  dans  le  tube  ; ce  moyen 
de  retenir  la  colonne  de  mercure  , appliquée 
contre  l’extrémité  fupérieure  du  tube  , 6c  de 
contenir  en  même  tems , dans  la  cuvette , la 
quantité  cxcédente  de' mercure,  n’eft  point 
auffi  sûr  qu’il  le  paroît  d’abord  ; la  raifon  en 
eft  que  le  pillon  , qu’on  eft  obligé  d’humefler 
afin  qu’il  s’applique  plus  exaêlement  contre  les 
parois  du  tube , ne  tarde  point  à fe  deffécher  , 
& par  conféqucnt  à diminuer  de  volume  ; 
de-là , après  un  tems , il  cede  au  poids  de  la 
colonne  de  mercure  , ce  fluide  s’échappe  le  long 
de  fes  parois  ; & , comme  cette  rédu&ion  du 
mercure  ne  peut  être  remplacée  que  par  un 
égal  volume  d’air , celui-là  s’introduit  dans  le 
tube  ôc  rend  l’inftri  ment  très-imparfait.  Le 
pifton  a encore  un  inconvénient  qui  effc  très 
à craindre,  comme  l’ont  éprouvé  plufieurs 
Obfervateurs  ; c’eft  que,  fi  xe  pifton  ’couche 
exaflement  l’inftrumcnt , alors  le  mer  cure  , fe 
dilatant , force  le  tube  &.  le  fait  caffer. 

Il  eft  rigoureufement  démontré  T par  l’ex- 
périence , que  ’a  fufpenfion  du  mercure  , dans 
le  baromètre  , a pour  caufe  la  pre! lion  de  l’air , 
puifquc  la  hauteur  de  cette  colov.ie  de  mercure 
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augmente  du  diminue  k proportion  que  l’air , qui 
lui  réfifte  , augmente  ou  diminue  en  denfité. 

La  mefure  des  hauteurs  & des  différences 
de  niveau , eft  une  des  plus  belles  applications 
qu’on  puiffe  faire  du  baromètre  ; mais  c’eft 
aufli  la  plus  délicate  & celle  qui  exige  le  plus 
de  précaution. 

L’on  fait  que , toutes  chofes  d’ailleurs  éga- 
les , la  colonne  de  mercure  du  baromètre  a 
d’autant  moins  de  longeur  que  cet  inftrument 
eft  placé  k une  plus  grande  élévation  au-deflus 
du  niveau  de  la  mer.  Par  exemple , fi , dans 
une  chambre , on  a deux  baromètres  , dont 
!a  marche  foit  égale , & que  l’on  porte  l’un 
des  deux  au  haut  d’une  tour  ou  d’un  rocher , 
qui  ait  environ  12  toifes  de  hauteur  perpendi- 
culaire , on  trouvera  que  la  colonne  de  mercure 
auraune  ligne  de  moins  eu  hauteur  dansle  baro- 
mètre fùpérieur , que  dans  le  baromètre  inférieur. 

IMais , de  quelle  qua  . ité  précife  doit  s’élever 
le  ba  romètre  > au-deffus  d’une  hauteur  donnée , 
pour  que  la  colonre  de  mercure  s’abbaiffe 
fucceflj'vement  d’une  ligne  > C’eft  fur  quoi  les 
obfervatAons , foites  en  différens  tcms  & en 
différensl.ieux  ,ne  font  pas  exa&ement  d’accord. 
Cependant  , d'ap;ès  les  obfervations  les  plus  ré- 
centes & les  plus  exactes , k partir  du  niveau  de 
îa  mer  , jufq.'fà  1000  ou  1200  toifes  de  hauteur 
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perpendiculaire  au-defliis  de  ce  niveau , on 
peut  compter  environ  iotoifes  d’élévation  pour 
chaque  ligne  d’abaifi'cment  dans  la  colonne  dç 
mercure  , en  ajoutant  1 pied  à la  première 
dixaine  de  toifes  3 2 pieds  à la  fécondé  , 3 
pieds  à la  troifieme  , & ainfi  de  fuite. 

Le  feul  but  qu’on  fe  propofe  , en  conftrui- 
fant  le  baromètre  , c’eft  d’avoir  une  colonne 
de  mercure  qui  foit  en  équilibre  avec  une  colonne 
quelconque  de  l’atmofphère  , qui  ait  pour  bafe 
le  diamètre  du  tube  où  eft  contenue  la  colonne 
de  mercure  -,  mais , comme  le  poids  de  cette 
colonne  d’air  eft  fujet  à varier  félon  une  infi- 
nité de  circonftar.ces  qui  contribuent  à l’aug- 
menter ou  à le  diminuer , il  s’enfuit  que  la 
colonne  de  mercure  , qui  tend  toujours  à fe 
mettre  en  équilibre , devra  aufli  éprouver  tou- 
tes ces  variations  & les  indiquer  en  plus  ou 
en  moins.  Si  la  colonne  d’air  diminue  de  pe- 
fanreur  ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe , fi  elle 
fe  raccourcit,  la  colonne  de  mercure  dimi- 
nuera aufti  de  pefanteur  en  fe  raccourciflant  ; 
ce  fera  le  contraire  , fi  >a  colonne  d’air  aug- 
mente de  pefanteur  en  acquérant  plus  de  lon- 
gueur. Le  baromètre  ne  fert  donc  qu’à  indi- 
quer les  changemens  de  pefanteur  qui  arri- 
vent dans  l’atmofpbère  ; cependant  tout  le 
monde  confulte  le  baromèt-e  pour  juger  du 
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beau-tems  & de  la  pluie  ; il  y a , à la  vérité  t 
quelque  rapport  entre  les  variations  de  pefan- 
teur  dans  ratmofphère  & les  tems  fereins  ou 
pluvieux , parce  que  l’un  & l’autre  dépendent 
de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  va- 
peurs répandues  dans  l’air  j mais  il  y bien  d’au- 
tres caufes  qui  influent  fur  les  variations  de 
pefanteur  dans  l’atmofphère  , de  maniéré  que 
ce  rapport  ne  fe  foutient  pas  toujours , & peut 
être  troublé  par  mille  circonflances  étrangères  : 
quoi  qu’il  en  foit,  voici  ce  que  cette  comparai- 
fon  offre  de  moins  incertain. 

i°.  Le  mercure  , dans  le  baromètre  , eft 
ordinairement  bas  lorfque  le. tems  eft  calme  & 
eft  difpcfé  la  pluie. 

2°.  Il  eft  communément  plus  élevé  lorfque 
le  tems  eft  ferein  , beau  & fixe. 

3°.  Il  defeend  plus  bas  que  jamais  dans  les 
grands  vents , quoiqu’ils  ne  foient  pas  accom- 
pagnés de  pluie  ; c’tft  ordinairement  lorfqu’ils 
foufflent  du  midi  que  les  plus  grands  abaiffe- 
mens  fe  font  remarquer.  Dans  les  tempêtes 
& les  ouragans , le  mercure  du  baromètre 
éprouve  des  balance  mens  fuccelffs  , qui  font 
très-marqués  à char  ue  coup  de  vent  ; leur  éten- 
due cfl  quelquefois-  de  a ou  3 lignes. 

4°.  Le  mercure  defeend  auffi  très  -bas  & ' 
éprouve  de  fréqtî'  ntes  variations  aux  approches 
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des  tremblemens  de  terre  ; lorfque  les  fecouflès 
font  paftees , il  remonte  ordinairement  fort 
haut  & très  - promptement  ; on  remarque  la 
même  chofe  avant  8c  après  une  tempête. 

50.  Les  plus  grandes  élévations  de  la  co- 
lonne de  mercure  ont  communément  lieu  dans 
les  tenu  de  gelée  , & lorfque  le  vent  fouffle 
de  l’eft  ou  du  nord. 

Il  eft  bien  rare  qu’il  pleuve , lorfque  le  ba- 
romètre eft  plus  élevé  que  fon  état  moyen. 

70.  Le  ciel  eft  ordinairement  couvert  dans 
les  grandes  élévations  du  mercure. 

8°.  Dans  un  tenu  fort  chaud  , la  defeente 
du  mercure  prédit  le  tonnerre. 

90.  Dans  le  tenu  de  la  gelée  , fi  la  colonne 
de  mercure  du  baromètre  defeend  de  3 ou  4 
lignes , on  peut  s’attendre  au  dégel  ; fi  elle 
monte  au  contraire  , il  neigera  prefque  infail- 
liblement. 

io°.  Le  mauvais  tenu  n’a  pas  une  longue 
durée,  lorfqu’il  arrive  immédiatement  après 
l’abaiflement  du  mercure  ; de  même  , lorfque 
le  tems  devient  ferein,  auftï-tôt  après  une 
plus  grande  afcenfion  du  mercure , il  ne  tarde 
point  à changer  d’état. 

ii°.  Si , dans  un  tems  humide  8c  pluvieux  , 
la  colonne  de  mercure  s’élève  beaucoup  , 8c 
continue  de  monter  ainfi  pendant  deux  ou 
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trois  jours  de  mauvais  tems  , on  pourra  s’at-* 
tendre  enfuite  à une  continuité  de  beau  tems. 

1 2°.  Lorfque  > dans  un  tems  ferein  , le  mer- 
cure defeend  beaucoup , & qu’il  continue  à 
defeendre  ainfi  pendant  deux  ou  trois  jours  t 
cette  variation  foutenue  annonce  communé- 
ment une  grande  pluie  & de  grands  vents. 

130.  Enfin  , le  mouvement  incertain  du 
mercure  marque  auffi  un  tems  incertain  & 
variable. 

Quoi  qu’il  en  Toit , on  ne  peut  être  trop 
réfervé  dans  les  induâions  que  l’on  tire  des 
variations  du  baromètre  , puifque  ces  varia- 
tions ne  font  que  l’effet  de  la  pefanteur  & du 
reflort  de  l’air  , différemment  variés  par  les 
vents , les  orages , la  chaleur , le  froid , l’érup- 
tion des  volcans , les  tremblemens  de  terre  , 8c 
en  général  par  tout  ce  qui  peut  condenfer  8c 
dilater , élever  & abaiffer  les  colonnes  aérien- 
nes. Ce  n’eft  qu’autant  qu’on  fera  très-atten- 
tif, aux  moindres  variations  de  la  colonne  de 
mercure  , qu’on  pourra  prévoir  , d’une  ma- 
niéré non  équivoque  , les  changemens  de  tems  ; 
il  faut , pour  cela , faire  attention  à la  figure 
qu’affeôe  la  colonne  de  mercure  à fon  extré- 
mité , dans  les  circonftances  où  elle  commence 
à baiffer  & à s’élever  ; car  on  remarquera 
qu’elle  devient  convexe  dans  le  tems  qu’elle 
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s’alonge  , & concave  , au  contraire , lorfqu’elle 
fe  raccourcit  ; fi  elle  eft  fixe  , ce  qui  a lieu  ra- 
rement , fa  furfâce  alors  eft  unie. 

Des  obfervations  journalières  nous  annon- 
cent , fans  baromètre  , le  tems  qu’il  doit  faire. 
Une  couleur  rougeâtre , difperfée  cà  & là  dans 
les  nuées , qui  fe  remarquent  au  coucher  du 
foleil  , préfage  du  vent  pour  le  lendemain  ; 
au  contraire , fi  ce  rouge  eft  vif  & uniforme , 
il  annonce  du  beau  tems. 

Lorfqu’après  le  coucher  du  foleil , le  ciel 
paroît  dénué  de  vapeurs  , & que  l’on  voit  les 
étoiles  & les  objets  éloignés  beaucoup  plus 
clairement  qu’à  l’ordinaire , c’eft  une  marque 
de  pluie. 

Un  autre  ligne  de  pluie  eft  lorfque  le  foleil , 
après  avoir  achevé  fa  carrière  , fe  dérobe  à nos 
regards , environné  de  nuages  pâles , jaunâtres 
& épais , ou  bien  encore  lorfqu’il  fe  couche 
dans  une  nuée  d’un  bleu  foncé.  On  eft  me- 
nacé de  vent  & de  pluie , quand  le  foleil  , 
fur  fon  déclin , eft  tout  enfemble  bleu  & rouge  , 
& fi  fon  coucher  eft  clair  & ferein  , il  nous 
p’romet  du  beau  tems. 

Lorfque  le  foleil , au  moment  qu’il  fe  leve , 
eft  couvert  de  taches  ou  entouré  d’un  nu2ge 
qui  ne  laiflè  appercevoir  que  le  milieu  de  fon 
difque , rarement  il  manque  de  pleuvoir  ; mais» 
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fi  au  lever  de  cet  aftre , on  voit  Tes  rayons 
percer  les  nuages  & les  furmonter  quelque 
tems  après , on  doit  attendre  une  belle  journée. 

Si  les  brouillards  du  matin  tombent  en  ro- 
fée  , c’eft  un  ligne  de  beau  tems  \ mais  s’ils 
s’élèvent  , ils  préfagent  de  la  pluie. 

Les  différentes  apparences  de  la  lune  nous 
annoncent  auffi  le  tems  qui  doit  fe  faire  ; lorf- 
qu’elle  eff  pâle  & environnée  d’une  couronne  , 
elle  préfage  de  la  pluie  ; fi  elle  eft  rouge  , 
c’eft  un  ligne  de  vent  ; & , quand  elle  eft  claire 
& lumineufe  , elle  nous  promet  un  tems  fe- 
rein.  Ces  obfervations  font  contenues  dans  le 
vers  fuivant  : 

Pallida  luna  pluit  ; ru.bicu.nda  fiat  ; alba  ftrenat  ; 

Ceux  qui  font  attention  aux  divers  manegw 
des  animaux  , 8c  fur-tout  des  oifeaux  , trouvent , 
dans  leur  différence  , des  indices  du  tems  qu’il 
doit  faire  ; lorfqu’il  eft  ferein  , les  hirondelles 
volent  très-haut } 8c  , quand  il  doit  pleuvoir  , 
elles  rafent  prefque  la  terre , ainfi  que  la  fur- 
face  des  eaux.  Dans  le  même  tems , la  cor- 
neille fe  promene  feule  fur  le  fable  ; la  fourmi 
prévoyante  , le  long  d’un  fentier  étroit  , trans- 
porte fes  œufs  hors  de  la  fourmillicre  ; les 
pourceaux  , inquiets  , diffipent , avec  leurs 
grouins , la  paille  qui  leur  fert  de  litiere  , 8c c. 
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Les  animaux  aquatiques  nous  préfagent  aufli 
les  changemens  de  tems.  On  voit , lorfqu’il 
doit  pleuvoir , les  canards  s’élever  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  , battre  des  ailes  , fe  plonger  en- 
tièrement & reparoître  aulfi-tôt  \ les  poifTons, 
fur-tout  les  carpes , s’élèvent  auffi  dans  ce  tems , 
& fautent  fréquemment  fur  la  fuperficie  de 
l’eau  ; les  grenouilles  fortent  8c  fe  répandent 
dans  les  prairies , ou  fe  tiennent  fur  l’eau. 

Certaines  pierres  poreufes  fe  ramolliffent 
confidérablement  quand  le  tems  eft  difpofé  à 
la  pluie.  M.  de  Luc  , dans  fon  EJfai  Jur  les 
caufes  des  variations  du  Baromètre , rapporte 
qu’on  voyoit  une  pierre  , auprès  d’Aflechele- 
be\  , à 2.0  lieues  à l’oueft  de  Léipfick  , qui 
tenoit  lieu  de  baromètre  aux  Voyageurs.  Lorf- 
que  la  pluie  étoit  prochaine,  on  y plantoit 
un  clou  comme  dans  de  l’argile.  Quand  le 
beau  tems  devoir  continuer  , elle  émourtoit  au 
premier  coup  ceux  qu’on  vouloir  y planter. 

Les  habitans  de  la  campagne  penfent  que 
la  pluie  cft  prochaine  quand  ils  voient  les 
mares  & les  autres  eaux  croupiflantes  fe  cou- 
vrir d’une  pellicule  verte.  Enfin , les  jeunes 
filles  , qui  le  foir  filent  à la  lumière  d’une  lampe , 
favent  la  deviner  & la  prédire , en  voyant  l’huile 
pétiller,  & une  efpece  de  mouflerons  fe  for- 
mer à la  mèche. 
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Les  variations  du  baromètre  n'ont  pas  une 
étendue  égale  dans  tous  les  pays  ; elles  font  ren- 
fermées dans  des  limites  d’autant  plus  étroites 
qu’on  approche  davantage  de  l’équateur  j leur 
étendue  , qui  fe  borne  à 5 ou  6 lignes  entre 
les  tropiques , augmente  fenfiblement  à mefure 
qu’on  approche  du  pôle  , où  elle  eft  de  3 pou- 
ces & plus.  Comme  les  variations  de  l’atmof» 
phère  font  la  caufe  de  celles  du  baromètre, 
& que  les  vents  influent  beaucoup  fur  les  pre- 
mières , il  n’eft  point  étonnant  que  les  derniè- 
res ne  foient  très-petites  dans  les  pays  où  les 
vents  ne  varient  prefque  point , tels  que  ceux 
qui  lont  fitués  dans  la  zone  torride.  Les  pays 
feptentrionaux  , au  contraire  , éprouvent  des 
vents  très-variables  , & par  conféquent  le  ba- 
romètre doit  aufli  y être  fujet  à de  grandes 
variations.  Cependant , on  a remarqué  , par 
la  comparaifon  du  baromètre  , en  France  , en 
Italie  , en  Efpagne  & en  Angleterre  , que  les 
variations  du  baromètre  , principalement  lorf- 
qu’elles  font  promptes , y arrivent  ordinaire- 
ment les  mêmes  jours  , quoique  ce  ne  foit  pas 
les  mêmes  vents  , & que  les  degrés  de  cha- 
leur foient  dUférens  dans  chaque  lieu. 

La  hauteur  moyenne  du  mercure  dans  le 
baromètre , eft  de  27  pouces  & demi  en  France , 
6c  fes  variations  ne  s’étendent  point  comsuu- 
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nément  au-delà  de  2 pouces  à Paris  ; on  Fy 
voit  rarement  au-deflous  de  27  pouces  moins 
un  quart  , ainfi  qu’au  - deflus  de  29  pouces 
moins  un  quart  ; mais  cette  variation  du  ba* 
romètre  eft  plus  grande  dans  nos  Provinces 
feptentrionales  & moindres  dans  nos  Provin- 
ces méridionales. 

Du  Thermomètre. 

Le  thermomètre  eft  un  inftrument  qui  fert 
principalement  à faire  connoître  les  change- 
niens  de  température  qui  arrivent  dans  Patmof- 
phère  * ou  à comparer  entr’eux  les  degrés  de 
chaleur  & de  froid  qu’on  y reflent  habituelle- 
ment. On  ignore  quel  a été  précifément  fon 
premier  inventeur  ; les  uns  attribuent  à Gali- 
lée cette  importante  découverte  ; d’autres  à 
Sartâorius  j Profefteur  de  Médecine  dans  rUni- 
verfité  de  Padoue  ; ceux-ci  au  Pere  Pierre- 
Paul  Sarpi  , célébré  Vénitien  , plus  connu  fous 
le  nom  de  Fra-Paolo  ; ceux-là  enfin  à Cor- 
neille Drebel , Philofophe  Alchimrfte , né  en 
1572  , à Alcmaer  en  Hollande. 

Ce  n’eft  que  par  degrés  & par  nuances  in- 
fenfibles  que  les  découvertes  fe  perfeétionnent  : 
le  premier  thermomètre  qu’on  a conftruit  con- 
(iftoit  en  une  boule  de  verre  creufe  & jointe  à un 
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long  tuyau  de  même  matière  ouvert  à fon  extré- 
mité. Après  avoir  échauffé  la  boule , pour  ra- 
réfier l’air  intérieur,  on  plongcoit verticalement 
le  tube  dans  un  vafe  qui  contcnoit  de  l’eau 
commune  , mélangée  d’un  peu  d’eau  régale 
pour  l’empêcher  de  geler  en  hiver  , & de  dif- 
folution  de  vitriol , qui  lui  donnoit  une  cou- 
leur verte  ; enfuite  on  fixoit  l’inftrument  dans 
cette  pofition  verticale  la  boule  en  haut , le 
tube  en  bas,  en  l’attachant  à une  planche  gra- 
duée \ l’air  contenu  dans  la  boule  , ayant  été 
raréfié  par  la  chaleur  8c  chaffé  en  partie  , l'eau 
colorée  s’élevoit  dans  le  tube , 8c  y confervoit 
une  même  hauteur , tant  que  la  température 
de  l’air  ne  changeoit  pas  j mais , quand  la  cha- 
leur ou  le  froid  augmentoit , cette  variation 
étoit  indiquée  par  l’abaiffement  ou  l’élévation 
de  l’eau  contenue  dans  le  tube  , parce  que  la 
force  élaftique  de  l’air  enfermé  dans  l’inf- 
trument , venant  à augmenter  par  le  chaud  ou 
à diminuer  par  le  froid  , repouffoit  en  bas , 
ou  laiffoit  monter  l’eau  contiguë , foutenue  par- 
la preflion  de  l’air  extérieur  fur  la  furface  de 
l’eau  du  vafe. 

On  voit  affez  que  la  variation  du  poids  de 
Pair  extérieur , indépendamment  du  chaud 
ou  du  froid  , contribuoit  auffi  à faire  monter 
plus  ou  moins  la  liqueur  dans  le  tube  , 8c 

que, 
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tque  , par  conféquent , en  faifant  ufage  de  ce 
thermomètre , on  auroit  toujours  à confulter 
le  baromètre  pour  réduire  le  premier  à la  hau-1 
teur  qu’il  indiqueroit , s’il  n’éroit  pas  modifié 
par  la  prelTion  de  l’air  extérieur , ce  qui  ne  fe- 
rait pas  un  petit  inconvénient.  Il  y auroit  bien 
Un  moyen  d’y  remédier  , ce  feroit  d’oppofer 
au  reflort  de  l’air  compris  dans  la  boule , une 
colonne  de  mercure  de  même  hauteur  que 
celle  du  baromètre  , qui  monteroit  & defcen- 
droit  uniquement  par  la  variation  de  chaleut 
ou  de  froid  , & qui  n’éprouveroit  pas  la  moin» 
dre  réfiftance,  parce  que  le  tube  communi- 
quant , qui  contiendroit  le  mercure  feroit  vide 
d’air  dans  fa  partie  fijpérieure  j c’eft  iin  moyen 
que  M.  Balthajfare  a employé  avec  fuceès  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  Arles  de 
Léipfick , année  1J19  , page  tz8.  Mais  i mal- 
gré cela,  le  thermomètre  dont  il  eft  ici  quef* 
tion , feroit  une  fource  d’erreurs  pour  chaque 
Obfervateur , & on  ne  pourroit  rien  conclure 
des  obfervations  qu’on  feroit  dans  différens 
lieux  avec  des  inftrumens  de  la  même  efpece , 
parce  que  le  tempéré , qui  eft  le  point  d’où 
l’on  part  pour  graduer  ces  thermomètres , 6c 
pour  compter  les  degrés  de  chaleur  8c  de  froid 
qui  affe&ent  l’air  compris  dans  ces  Inftrumens , 
n’eft  point  un  terme  que  l’on  puifie  regarder 
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comme  fixe  ; on  juge  en  effet  de  cette  tem- 
pérature moyenne  de  l’air  , pat  l’impreflion 
qu’en  reçoivent  nos  organes  : or  , il  eft  certain 
que  le  fentiment  ne  peut  nous  faire  remar- 
quer que  les  grandes  différences , & ne  les 
exprimer  que  d'une  maniéré  afTez  vague  , & 
par  les  effets  qu’elles  produifent. 

D’ailleurs , une  infinité  de  circonftances  par- 
ticulières contribuent  à nous  faire  porter  un 
jugement  très-fautif  fur  le  degré  de  froid  ou 
de  chaud  de  l’air  ; tel  eft  le  vent , l’humidité  ' 
de  l’air , les  degrés  plus  ou  moins  grands  de  - 
chaleur  ou  de  froid  des  jours  précédens  , l’ex- 
pofition  des  lieux  où  l’on  habite , la  conftitu- 
tion  a&uelle  du  corps  , & beaucoup  d’autres 
caufes  particulières  qu’il  feroit  trop  long  de 
détailler.  Rien  n’eft  donc  moins  fixe  que  le 
point  qui  indique  le  tempéré  fur  le  premier 
des  thermomètres  , & par  conféquent  on  ne 
peut  compter  que  jufqu’à  un  certain  point  fur 
fes  indications  : aufft  ne  s’en  fert-on  plus  de- 
puis long  - tems  , fi  ce  n’eft  dans  certaines  ex- 
périences où  fa  fenlîbilité  le  rend  précieux. 

Peu  de  tems  après  l’invention  du  thermo- 
mètre , parut  celui  de  Florence.  Les  Savans  de 
l’Académie  Del  - Citnento , établie  dans  cette 
Ville  , imaginèrent  de  remplir  la  boule  & une 
partie  du  tube  avec  de  l’efprit-de-vin  coloré , 
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qhî  efl  une  liquëur  que  la  chaleur  dilate , & 
que  le  froid  condenfe  affez  promptement  ; ils 
fcellercnt  hermétiquement  le  tube  , c’eft-à- 
dire  i qu’a  la  maniéré  d'Hermcs , ils  amolli- 
rent , au  feu  de  la  lampe  , l’extrémité  ouverte 
du  tube  , afin  que  la  matière  fe  joignit  & s’unît 
de  toutes  parts.  Après  avoir  ainfi  fermé  le  paf-  , 
fage  à l’air , ils  alfujettirent  le  tube  fur  une  , 
planche , & dans  un  tems  que  la  température 
de  l’air  leur  paroiffoit  moyenne , ils  marquè- 
rent le  tempéré  à l'endroit  où  aboutifToit  alors 
le  filet  de  liqueur  compris  dans  le  tube  ; ils 
diviferent  enfuite  la  longueur  de  la  planche 
en  un  certain  nombre  de  parties  égales  ; par 
ce  moyen  ils  curent  une  échelle  qui  mefuroit 
toute  la  longueur  du  tube  , en  s’étendant  au- 
déflus  & au-defious  du  point  qui  indiquoit  le 


tempéré. 

Comme  la  liqueur  contenue  dans  la  boule 
de  cet  infiniment  fe  dilate  par  la  chaleur  & 

^ 1 * ~ • J * é r J • 

fe  condenfe  par  le  froid  , la  liqueur  monte 
ou  defeend  dans  le  tuyau  : on  peut  donc  regar- 
der cet  infiniment  comme  une  mefùre  de  la 
chaleur  , non  qu'il  faille  entendre  par-là  que 
l’élévation  & l'abaifTement  de  la  liqueur  foient 
réellement  proportionnels  à l’augmentation  ou 

à la  diminution  de  chaleur , car  on  n’en  efl 

- - -1  * » • 

pas  encore  parvenu  a ce  point  -,  mais  on  peut 
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être  afliiré  que  la  chaleur  augmente  ou  dimi- 
nue lorfque  la  liqueur  du  thermomètre  monte 
ou  defeend , & cela  auffi  long-tems  que  cette 
liqueur  ne  fe  gele  pas. 

On  comprend  fort  aifément  pourquoi  la 
marche  de  ce  thermomètre  eft  inverfe  de  celle 
du  premier  ; on  voit  que  , fi  la  liqueur  monte 
dans  celui-ci  par  le  froid  , & defeend  par  la 
chaleur  , c’eft  que  la  boule  qui  contient  l’air , 
donr>4a  dilation  ou  condenfacion  fait  defeen- 
dre  ou  monter  la  liqueur , eft  placée  au  haut 
du  tube  & non  au-deflous. 

Si  le  thermomètre  de  Florence  ne  faifoit 
pas  , comme  le  premier  , la  fon&ion  de  ba- 
romètre , il  en  avoit  tous  les  autres  défauts  : 
ceux-là  n’ont  point  échappé  à la  pénétration 
du  grand  Newton , non  plus  qu’à  celle  d'Amon- 
tons,  de  Farenheit , de  VJJle , de  Réaumur , 
& d’un  grand  nombre  d’autres  Phyficiens. 
Ils  ont  conçu  parfaitement  qu’il  ne  fuffit  pas 
d’avoir  trouvé  une  mefure  de  la  chaleur , une 
mefure  même  infaillible  ; qu’il  faut  fur-tout 
qu’elle  foit  univerfelle  , & qu’elle  réveille  les 
mêmes  idées  dans  l’efprit , foit  qu’on  la  conf- 
truife  ou  qu’on  l’emploie  ; qu’enfin  il  faut 
néctflairement  remplir  deux  conditions  pour 
parvenir  à cette  fin  ; la  première , qu’on  com- 
mence cette  mefure  d’un  point  déterminé  & 
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connu  : la  féconde  , qu’on  érablifTe  les  degrés 
de  l’échelle  félon  quelque  proportion  connue 
& confiante. 

Parmi  les  différens  moyens  que  l’on  peut 
employer  pour  arriver  à ce  but,  il  n’y  en  a 
point  qui  foient  comparables  à ceux  que 
Newton  a propofé  , & dont  plufieurs  Phyficiens 
fe  font  fervis  avec  tant  de  fuccès , les  uns 
pour  déterminer  le  commencement  de  l’échelle 
de  leur  thermomètre,  d’autres  pour  détermi- 
ner en  même  tems  la  proportion  ou  la  granr 
deur  des  degrés  ; je  veux  parler  de  la  tempé.- 
rature  de  la  glace , & de  celle  de  l’eau  bouil- 
lante , fur  lefquelles  les  Phyficiens  n’ont  pas 
toujours  été  d’accord  ; car , quoique  la  tem- 
pérature à laquelle  la  glace  fe  forme  ou  com- 
mence à fe  fondre  , foit  confiante  & par-tout 
* la  même  , cependant  Halley , Dirham  _,  Muf- 
chtnbroek , le  D.  Cyrilli  , & quelques  au- 
tres encore  , prétendent  que  cette  température 
efl  variable  , & que  la  converfion  de  l’eau  en 
glace  exige  une  température  d’autant  plus 
froide  qu’on  approche  davantage  du  nord  ^ 
mais  le  D.  Martine  & M.  de  Mairan  com- 
battent cette  opinion  , par  des  expériences 
qui  démontrent  inconteflablement  que  l’eau 
réduite  en  glace  a conflamment , & dans  tous 
les  climats , la  même  température  ; c’efl  ce 

O o üj 


Propriétés  de  P Ait , 

1 ✓ ' * •>  • \ 

cjui  eft  encore  parfaitement  prouvé , par  le* 

expériences  de  MM.  de  Rcaumur , du  Crefi , 
de  £uc  : enfin  les  belles  expériences  de  MM. 
Black  & Lavoifier , annoncées  dans  le  Journal 
de  Phyfique  , en  177a  , confirment  la  même 
chofe.  Si  l’on  plonge  donc  la  boule  d’un  ther- 
momètre qu’on  voudra  régler , dans  de  la 
glace  qui  fond  , & fi  on  l’y  laifle  aflèz  long- 
‘tems  pour  qu’elle  en  acquiert  la  température  , 
on  pourra  commencer  l’échelle  au  point  que  la 
liqueur  indique  alors  dans  le  tube  ; & ce  com- 
mencement fera  confiant,  fi  l’on  s’y  prend 
toujours  de  la  même  maniéré.  Ayant  ainfi  fa- 
tisfait  à la  première  condition  , on  pourra 


fatisfaire  également  à la  fécondé , qui  .confiftc 
\ déterminer  la  proportion  ou  la  grandeur 
des  degrés  de  l’échelle,  à quoi  M.  de  Réau- 
mur  parvient  en  employant  un  fécond  point 
fixe , qui  eft  celui  de  l’eau  bouillante. 

Quoique  l’eau  bouille  , à différens  degrés  de 
chaleur,  félon  qu’elle  efi  plus  ou  moins  pure 
ou  plus  moins  denfe  , ou  félon  qu’elle  eft  plus 
moins  preflee  par  le  poids  de  l’atmofphêre  , 
cependant  comme  , toutes  les  fois  qu’elle  bout, 
elle  a un  degré  de  chaleur  qui  n’eft  pas  fuf- 
ceptible  d’augmentation  ; je  penfe  , avec  le  plus 
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. de  compâraifon  dans  la  conftru&ion  des  ther- 
momètres , parce  qu’en  faifant  ufage  d’eau  dit 
tillée  tvqui  efi  la  plus  pure  qu’on  puiffe  fe  pro- 
curer , & en  prenant  pour  réglé  confiante  de 
ne  la  faire  bouillir  que  dans  un  tems  & dans 
un  lieu  où  la  colonne  de  ptercure  fera  à une 
hauteur  déterminée  dans  le  baromètre  , on  re- 
trouvera  toujours  le  même  degré  de  chaleur , 
lorfque  cette  eau  bouillira.  C'eft  en  obfervant 
ces  précautions  que  M.  de  Réaumur  n’a  pas 
fait  difficulté  de  regarder , le  terme  de  l’ébul- 
lition de  l’eau , comme  un  degré  de  chaleur 
confiant  , propre  par  conféquent  à don- 
ner un  des  extrêmes  de  l’échelle  du  thermo- 
mètre. . 

Dans  le  grand  nombre  des  thermomètres 
comparables  dont  on  fe  fert  aujourd’hui  , celui 
de  M.  de  Réaumur  occupe  le  premier  rang  ; il 
«fi  généralement  adopté  en  Italie  , en  France , 
& dans  plufieurs  autres  endroits. 

M.  de  Réaumur  s’eft  propofé  un  double  but 
dans  la  confiruâion  de  fon  thermomètre  , & 
ce  but  eft  très-philofophique  ; il  a d’abord 
voulu  déterminer  fon  échelle  par  deux  points 
fixes , l’un  pris  à la  température  de  la  glace 
pilée  , & l’autre  à celle  de  l’eau  bouillante  ; il 
a voulu  enfuite  graduer  cette  échelle  de  façon 

C?  j 

que  chaque  degré  exprimât  la  quantité  de 
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dilatation  ou  de  condenfation  du  fluide  con- 
tenu dans  la  boule  & dans  le  tube  du  ther- 
momètre. Je  n’entrerai  pas  ici  dans  le  détail 
des  differentes  manipulations , qu’exigeoit  & 
que  pratiquoit  M.  de  Réaumur  pour  la  conf- 
tru&ian  de  fon  thçrmomètre  , parce  qu’aujour- 
d’hui  on  s’écarte  un  peu  de  la  marche  qu’il  a 
tracée  , l’expérience  & l’obfervation  ayant  ap- 
pris qu’on  pouvoit  le  faire  fans  craindre  d’avoir 
des  inftrumens  moins  parfaits. 

Je  vais  donner  une  idée  de  la  méthode  que 
l’on  fuit  à préfent  pour  conftruire  un  thermo- 
mètre fort  exa£t  : on  prend  un  tube  de  verre, 
qui  çft  de  même  diamètre  dans  toute  fa  lon- 
gueur , ainfi  qu'op  s’en  efl  affuré , en  fàifant 
couler  dans  le  tube  , & félon  toute  fa  longueur, 
une  petite  quantité  de  mercure , & en  lui  voyant 
remplir  conftamment  le  même  efpace.  On  foude, 
à une  des  extrémités  de  ce  tube,  une  petite  boule 
de  même  matière , ou  mieux  un  petit  cylin- 
dre , & par  préférence  un  autre  tube  un  peu 
plus  gros,  tourné  en  fpirale  , c’eft-à-dire  ayant 
la  forme  d’un  pain  de  bougie.  Cette  forme , 
en  expofant  une  plus  grande  furface  à l’aftion 
de  l’air  ou  du  liquide  dont  on  prend  la  tem- 
pérature avec  le  thermomètre  , donne  plus  de 
ferfi’nlité  à cet  inftrument. 

Qn  remplit  enfuite  le  tube  & le  réfervoir , 
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qui  eft  foudé  au  bas , avec  de  refprit-de-vin  , 
dont  la  pefanteur  fpécifique  , ou  le  degré  de 
fpirituofité , eft  connu  j il  faut  que  cette  li- 
queur , qui  eft  naturellement  fans  couleur  , foit 
colorée  pour  devenir  fenfible  dans  le  tube  du 
thermomètre.  On  fe  fert , pour  cela , d’orfeille , 
efpece  de  moufle  ou  lychen  qui  croit  fur  les 
rochers  , & qui  a la  propriété  de  teindre  en 
rouge  , lorfqu’elle  eft  préparée  avec  la  chaux 
& l’urine. 

Pour  parvenir  à introduire  refprit-de-vin 
dans  le  tube  , on  fait  chauffer  modérément  la 
boule  , le  cylindre , ou  la  fpirale  qui  le  termine , 
afin  de  dilater  l’air  qui  y eft  contenu  , & en 
expulfer  une  partie  ; on  plonge  enfuite  l’extré- 
mité du  tube  dans  l’efprit-de-vin  coloré  , & 
l’air  extérieur  prépondérant  porte  aufli-tôt  quel- 
ques gouttes  de  cette  liqueur  dans  l’inftrument  : 
la  liqueur  étant  parvenue  dans  le  réfervoir,on 
le  fait  chauffer  de  nouveau  , & jufqu’à  ce  que 
la  liqueur  , qui  ne  tarde  point  à bouillir , foit 
réduite  en  vapeurs.  Comme  tout  liquide  réduit 
en  vapeurs  occupe  un  efpace  qui  eft  environ 
14000  fois  plus  grand  que  dans  l’état  de  li- 
queur , on  conçoit  que  cette  maniéré  de  faire 
le  vide  eft  aflez  exa£fe.  Quand  on  croit  la  li- 
queur dans  le  plus  grand  degré  d’expanfion  , 
on  plonge  brufquement  le  tube  dans  l’efprit- 
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de-vin  dont  on  veut  le  remplir , & on  le  voit 
fe  porter  avec  impétuofité  dans  l’inftrument  ; 
il  ne  le  remplit  cependant  pas  entièrement  : 
.fi  le  réfervoir  eft  fphérique , une  petite  bulle 
d’air  fait  folution  de  continuité  entre  la  li- 
queur du  réfervoir  & celle  du  tube  : fi  le  ré- 
fervoir  , au  contraire  , a la  forme  fpirale  , on 
y voit  plufieurs  bulles  d’air  difperfées.  Il  eft 
important , dans  l’un  & l’autre  cas.,  d’exclure 
tout  air  interpofé  dans  la  liqueur.  Pour  y par- 
venir j on  fait  mouvoir  circulairement  le  ther- 
momètre , en  tenant  à la  main  l’extrémité 
du  tube , ou  mieux  une  ficelle  qu’on  a liée 
.defliis  ; l’air , ayant  moins  de  denfité  que  la  li- 
queur , eft  moins  maitrifé  par  la  force  cen- 
trifuge. En  conféquence , il  eft  porté  vers  le 
centre  de  la  rotation , c’eft-à-dire  repoufte 
vers  l’extrémité  du  tube  , & la  liqueur , après 
cette  opération , n’offre  plus  de  folution  de  con- 
tinuité entre  fes  parties. 

L’inftrument  étant  rempli  de  liqueur  jufqu’au 
tiers  ou  environ  de  la  longueur  du  tube  , on 
plonge  la  boule  ou  la  fpirale  dans  un  bain  de 
glace  pilée  , la  liqueur  defeend  dans  le  tube 
jufqu’à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  température  de 
la  glaoe  ; elle  s’arrête  donc  à un  point  que 
l’on  marque  avec  un  fil  lié  fur  le  tube  , afin 
de  le  retrouver  au  befoin  : ce  point  une  fois 
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déterminé , il  conviendroit  de  prendre  celui 
de  l’eau  bouillante;  mais  l’efprit-de-tfin  ne 
fupporte  point  un  aufli  grand  degré  de  cha- 
leur fans  fe  réduire  en  vapeurs  ; il  n’en  eft  pas 
de  même  du  mercure  ; ce  fluide  , incompara- 
blement plus  denfe  que  l’eau  , ne  bout  & ne 
fe  réduit  en  vapeurs  qu’à  un  degré  de  chaleur 
qui  eft  bien  fupérieur  à celui  qui  fait  bouillir 
l’eau  ; aufli  a-t-on  imaginé  de  conftruire  des 
thermomètres  à mercure , & de  les  graduer 
de  la  maniéré  que  je  vais  dire  , en  ne  m’écar- 
tant point  du  but  que  je  me  fuis  propofé , qui 
eft  de  ne  parler  que  des  thermomètres  de  M. 

de  Rèaumur. 

*#»»)• 

La  quantité  fufflfante  de  mercure  étant  in- 
troduite dans  rinftrument  , & bien  purgée 
d’air  par  le  moyen  du  feu  , on  entoure  la  boule 
ou  la  fpirale  de  glace  pilée , & , lorfque  le 
mercure  ccfle  de  defeendre  dans  le  tube  , on 

* s t ' , • * ' ' 1 9 

marque  la  hauteur  à laquelle  il  eft  ftationnaire; 
c’eft  le  terme  de  la  glace.  Pour  avoir  celui  de 
l’eau  bouillante,  on  plonge  enfuite  le  même 
inftrument  dans  une  cafetiere  remplie  d’eau  , 
on  pofe  cette  cafetiere  fur  le  feu  pour  y 
faire  bouillir  l’eau  , avec  les  précautions  qu’il 
convient  d’avoir  dans  cette  circonftance  , pour 
que  le  point  de  Tejtu  bouillante  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  prendre  foit  fixe  & cqnftant.  Lp 
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mercure  s’étant  dilaté  dai.s  l’inftrument  pen- 
4>nt  l’ébullition  de  l’eau , & s’étant  enfin 
fixé  , on  marque  , avec  un  fil  , • l’endroit 
correfpondant  du  tube  ; on  carte  enfuite  ce- 
lui-ci , & on  le  ferme  hermétiquement  à z 
ou  3, pouces  au-defliis  du  point  de  l’eau  bouil- 
lante , ce  que  l’on  fait  avant  que  le  mercure 
ait  baillé  fenfiblement  dans  le  tube , afin  de 
n’y  renfermer  que  fort  peu  d’air.  Cela  fait , 
on  applique  l’inftrument  fur  la  planche  ou  le 
papier  que  l’on  deftine  à fa  graduation  ; on  y 
marque  les  deux  points  qui  correfpondent  aux 
fils , & enfin  on  divife  l’efpace  , qui  eft  limité 
par  ces  deux  points , en  80  parties  égales , que 
l’on  diftingue  par  des  chiffres  de  en  5 , ob- 
fervant  que  le  zéro  de  l’échelle  réponde  au 
terme  de  la  glace , & le  80e.  degré  à celui 
de  l’eau  bouillante.  Pour  que  le  thermomètre 
foit  d’un  ufage  fort  étendu  , on  prend  la  gran- 
deur d’un  de  fes  degrés , & on  continue  l’échelle 
en  deflus  & en  dertous  des  deux  points  fixes  , 
en  comptant  1 , 2 , 3 3 4 , 5 , &c.  depuis  le 
point  de  congélation  jufqu'à  la  boule  ou  la 
fpirale,  & 81  , 82,  83  , &c.  depuis  le  point 
de  l’ébullition  de  Peau  jufqu’à  l’extrémité  du 
tube. 

Le  thermomètre  à mercure  eft  une  efpece 
d'étalon  pour  tous  les  thermomètres  àl’efprit-de- 
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vin  que  l’on  veut  graduer  de  la  même  maniéré  ; 
car , après  avoir  marqué  fur  ceux  - ci  le  point 
de  la  glace , aulieu  de  les  plonger  dans  de  l’eau 
bouillante,  pour  avoir  un  fécond  point,  & de 
déterminer  par  là  la  grandeur  & la  proportion 
des  degrés  de  l’échelle , on  fe  contente  de 
les  placer  à côté  du  thermomètre  à mer- 
cure dont  je  viens  de  parler  , & on  les  lailfe 
dans  cette  fituation  fuffifamment  de  tems  pour 
qu’ils  prennent  la  température  de  l’endroit  oCl 
ils  font  renfermés  ; lorfqu’ils  l’ont  acquife , çn 
marque  , fur  le  tube  de  chaque  thermomètre 
à l’efprit-de-vin  , la  hauteur  à laquelle  la  li- 
queur eft  élevée  , & on  écrit  à côté  le  degré 
de  chaleur  indiqué  en  ce  moment  par  le 
thermomètre  à mercure  ; de  forte  que  , fi  ce 
dernier  indique  alors  une  température  de  12 
degrés  , il  ne  s’agit,  pour  graduer  uniformé- 
ment les  thermomètres  à efprit-de-vin  , que  de 
divifer  , en  12  parties  égales  , l’efpace  limité  fur 
chacun  d’eux  , ou  compris  entre  le  terme  de  la 
glace  & le  point  qu’on  vient  de  marquer  , 8c 
de  prendre  enfuite  la  grandeur  de  l’un  de  ces 
degrés  fur  chaque  thermomètre , pour  conti- 
nuer fon  échelle  en  defTus  & en  deflous  des  12 
divifions  qu’on  vient  de  faire. 

Voilà  à quoi  fe  réduit  la  conftruâion  des 
thermomètres  à mercure  & à efprit-de-vin  , 
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félon  M.  de  Rcaumur.  Ces  thermomètres , qui 
font  les  plus  exa£ts  de  tous  ceux  qu’on  a ima- 
ginés jufqu’â  préfent  , ont  un  défaut  qui  leur 
eft  commun  avec  tous  les  autres  j c’eft  que  le 
verre  de  ces  inftrumens  fe  dilate  par  la  cha- 
leur , & qu’alors  la  liqueur , aülieu  de  monter 
dans  le  tube  , proportionnellement  à la  dila- 
tation qu’elle  éprouve , doit  defeendre  en  par- 
tie : le  contraire  arrive  quand  il  fait  froid  ; 
il  fâudroit , pour  corriger  ce  défaut , donner , 
au  verre  , une  figuré  qui  fût  telle  que  ce  verre , 
en  fe  dilatant,  n’augfnentât  pas  en  volume  ou 
capacité,  & ne  diminuât  pas  en  fe  condenfant; 
niais  ce  moyen  nous  paroît  peu  pratiquablc. 
Eocrhaave  en  a bien  propofé  un  autre  , mais 
fi  minutieux  & fi  fujet  à erreur , qu’on  y a 
renoncé. 

Le  défaut  que  nous  reprochons  ici  à tous 
les  thermomètres  mérite  peu  d'attention  , en 
comparatfon  de  celui-ci  ; ils  n’indiquent  que 
la  différence  de  température,  tandis  que,  fé- 
lon l’étymologie  du  nom  qu’on  donne  à ces 
inftrumens , ils  devroient  exprimer  les  vrais 
degrés  de  chaleur,  la  chaleur  abfolue. Pour  que 
les  thermomètres  pûffent  remplir  ce  fécond 
but , il  fâudroit  que  l’on  eût  déterminé  i°.  le 
degré  auquel  il  n’y  a aucune  chaleur  dans  la 
nature  , ou  le  vrai  zéro  de  l’échelle  de  ces 


Digitized  by  Google 


dans  fes  différent  états.  591 

inftrumens  ; 2 .°.  un  fluide  indiquant , par  des 
dilatations  égales  ou  du  moins  confiantes- , des’ 
différences  égales  de  chaleur  ; de  forte  que  fi , 
par  exemple , on  avoit  déterminé  au  jufte  le  " 
▼rai  zéro  , le  48e.  degré  exprimât  une  chaleur 
double  de  celle  qu’indique  le  24e.  degré  : mais  * 
le  degré  du  froid  abfolu  eft  aufli  impoffible  à 
déterminer  que  l’époque  du  repos  abfolu  ; car , 
fuppofer  dans  la  nature  une  ceflàtion  totale  ’ 
de  chaleur , c’eft  fuppofer  une  ceflàtion  de 
mouvement , puilque  le  mouvement  paroîrêtre J 
la  caufe  produdlrice  de  toute  chaleur  ; il  n’eft  ; 
pas  donné  non  plus  aux  Phyficiens  de  pronon-  * 
cer  fur  l’efpece  de  fluide  qu’il  faudroit  em-  * 
ployer  dans  la  compofition  des  thermomètres. 

Il  eft  aflez  vraifemblable  qu’il  n’exifte  point’ 
de  fluide  dont  des  dilatations  égales  expri- 
ment des  degrés  égaux  de  chaleur , au  moins  ' 
n’en  connoiflbns-nous  pas  jufqu’à  préfent  ; fl 
eft  cependant  certain  que  le  mercure  eft  de  ; 
tous  les  fluides  celui  dont  d’égales  dilatations 
conviennent  le  mieux  avec  des  augmentations  1 
égales  de  chaleur  ; que  la  loi  des  dilatations  du  ‘ 
mercure  différé  réellement  peu  de  la  loi  de  la 
* vraie  chaleur  , 6c  même  fl  peu,  que  ces  loix  ' 
peuvent  être  prifes  l’u.ie  pour  l’autre  en  bien 
des  occafions  ; c’eft  ce  que  M.  de  Luc  a prouvé  : 
par  une  fuite  d’admirables  expériences , fur  4 
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l’exa&itude  defquelles  il  ne  fauroit  y avoir  de 
doutes.  On  peut  donc , en  bien  des  cas , re- 
garder les  degrés  du  thermomètre  à mercure 
comme  s’ils  exprimoient  en  effet  les  vrais' de- 
grés de  chaleur  , fans  craindre  de  tomber  en 
de  grandes  erreurs  ; mais  toujours  dans  la  fup- 
pofition  que  le  zéro  de  fon  échelle  n’eft  pas 
fort  éloigné  du  vrai  zéro  de  la  Nature  : ce  qui 
n’eft  pas  reçu  de  tous  les  Phyficiens. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  defauts  qui  peuvent 
encore  relier  aux  thermomètres  , malgré  le» 
recherches  des  Phyficiens , ces  inllrumens  font 
très-utiles  ; leur  ufage  s’étend  à la  végétation  t 
aux  procédés  chimiques , à la  fanté  des  hom- 
mes , 8cc.  c’ell  par  le  moyen  d’un  thermomè- 
tre qu’on  parvient  k régler  le  degré  de  cha- 
leur convenable  pour  la  conlêrvation  des  plan- 
tes dans  les  ferres , pour  celle  des  liqueurs  & 
des  fruits  dans  une  étuve  j c’eft  par  le  fecours 
du  thermomètre  qu’on  connoît  le  degré  de 
chaleur  propre  pour  faire  éclore  les  poulets  , 
les  vers-k-foie  , & qu’on  décide  de  la  tempé- 
rature des  bains  , & de  celle  de  l’air  convena- 
ble dans  la  chambre  d’un  malade  ; on  s’en 
fert  encore  pour  comparer  la  chaleur  des  dif- 
férentes eaux  thermales  , celle  des  eaux  ordi- 
naires , des  huiles , des  graiffes  bouillantes  , & 
des  métaux  fondus. 

Avant 
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Avant  l'invention  des  thermomètres , on  ne 
défignoit  les  plus  grands  froids  8c  les  plus 
grandes  chaleurs  que  par  le  fentiment  & les 
effets  qu’ils  produifent  fur  les  corps , & les 
Hiftoriens  n’ont  parlé  de  ces  grands  froids  que 
lorfqu’ils  ont  été  allez  confidérables  pour  faire 
mourir  les  hommes  8c  les  animaux  , & geler 
les  plantes  8c  les  arbres  ; quand  les  neiges  ont 
été  plus  abondantes  qu’il  l’ordinaire  ; que  les 
rivières  8c  quelquefois  des  endroits  de  la  mer 
ont  été  glacés  , comme  dans  les  hivers  des 
années  859  8c  864  de  l’Ere  Chrétienne  , pen- 
dant lefquelles  la  mer  Adriatique  fut  gelée  en 
partie , fuivant  ce  que  rapporte  Calvifius , fa- 
vant  Chronologie  : la  même  chofe  arriva  , fé- 
lon Sydenham , en  1709. 

Les  premiers  excès  de  froid  , que  l’on  aie 
obfervés  par  le  moyen  des  thermomètres  , font 
ceux  de  169^  , 1709  8c  1716.  En  rapportant 
ces  degrés  de  froid  au  thermomètre  de  M. 
de  Rèaumur , le  froid  de  1709,  à Paris,  étoit 
de  1 15  degrés  8c  demi  au-deflous  du  terme  de 
la  congélation  ; celui  de  Leyde  à 12  degrés  ; 
celui  d’Iflande  il  14  , quoique  dans  une  latitude 
beaucoup  plus  reculée.  Pendant  long-rems  on 
ne  connut  pas  de  plus  grands  froids  ; 8c , 
comme  on  favoit  que  le  froid  eft  c-dinaire- 
ment  plus  grand  il  mefure  que  les  climats  font 
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plus  voifins  des  pôles , on  crut  avoir  un  des 
plus  grands  froids  qu’il  fût  poflible  , en  ob- 
fervant  celui  de  1709  en  Illande. 

Cependant  M.  de  VIJie , de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  , étant  à Péters- 
bourg  , le  27  Janvier  173  3 , obferva  que  , dans 
cette  Ville,  fituée  à 59  degrés  56  minutes  de 
latitude , fes  thermomètres  étoient  defeendus 
à un  point  qui  répond  à 27  degrés  au-deflous 
de  la  congélation  dans  celui  de  M.  de  Réau - 
mur.  Dans  l’hiver  de  1748  , le  thermomètre 
defeendit , dans  le  môme  lieu  , à 30  degrés. 
Le  6 Janvier  1760  , il  y defeendit  à 40  de- 
grés , & remonta  , au  mois  d’Avril , pour  la 
première  fois  de  l’hiver  , à 1 5 degrés  & demi , 
qui  eft  le  froid  que  l’on  refleurit  fi  vivement 
en  France  en  1709.  L’hiver  de  1781  fit  éprou- 
ver , dans  les  pays  du  Nord  , un  froid  très- 
rigoureux  ; dès  le  mois  de  Novembre  les  ri- 
vières étoient  glacées , 8e  la  neige  y fut  très- 
abondante*,  la  température  de  Décembre  fut 
humide  8c  chaude  ; mais  le  froid  revint  fi  fu- 
bitement  que , les  6 8c  7 Janvier , le  thermo- 
mètre de  M.  de  Rèaumur  defeendit , à Péters- 
bourg  , à 3 6 degrés  au-deflous  du  terme  de 
la  glace  , 8c  l’on  trouva  plufieurs  perfonnes 
mortes  de  froid  fur  les  chemins  8c  dans  les 
rues  de  cette  Capitale  : cet  hiver  avoic  été  ex- 
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trêmement  doux  en  France  jufqu’à  cette  épo- 
que  ; mais  alors  il  s’éleva  un  vent  de  bife  fi 
froid  , que  pendant  10  à ia  jours,  on  éprouva 
une  très-forte  gelée  , quoique  le  ciel  fut  fans 
nuages  pendant  tout  ce  tenu  ; le  thermomè- 
tre defcendit  à io  & xx  degrés,  & les  riviè- 
res furent  glacées  au  point  de  fupporter  le  paf* 
fage  des  voitures. 

Dans  la  relation  du  Voyage  que  firent  les 
Académiciens  au  cercle  polaire  , pour  la  me- 
fure  d’un  degré  du  Méridien  , M.  de  Maupcr - 
tnis  nous  apprend  qu’il  y a vu  geler  habituel- 
lement l’efprit-de-vin  , & defcendre  le  ther- 
momètre de  mercure  à 38  degrés  au-deflous 
du  terme  de  la  glace  •,  c’eft  ce  qui  a fait  dire, 
à M.  de  Réaumur , que  la  congélation  de  l’eau 
fembloit  être  le  terme  moyen  des  degrés  qui 
marquent  la  chaleur  la  plus  exceflive  & les 
froids  les  plus  rigoureux  des  pays  habités.  M. 
de  Maupertuis  remarque  encore  que  le  froid  , 
à Tornéo , étoit  fi  vif  au  mois  de  Janvier 
1737,  que,  lorfqu’on  ouvroit  la  porte  d’une 
chambre  chaude  , la  vapeur  qui  s’y  trouvoit 
étoit  fur  le  champ  convertie  en  neige  par  l’air 
du  dehors  , qui  en  formoit  de  gros  tourbillons 
blancs  ; la  neige , dans  ces  cantons  , tombe 
quelquefois  en  grande  abondance  , & eft  jetée 
ou  éparfe  avec  tant  d’impétuofité  , qu’en  un 
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moment  tous  les  chemins  font  couverts  t 8c 

il  eft  impolTible  de  les  rtconnokre. 

Les  degrés  de  froid,  éprouvés  au  cercle 
polaire  , font  un  véritable  printems  pouf  les 
pays  que  MM.  de  VJjle  & Gmelin  ont  par- 
courus , par  l’ordre  de  l’Impératrice  des  Rufi- 
fies  ; car  ces  Savans  y ont  vu  fouvent  defeen- 
dre  le  thermomètre  de  M.  de  Rcaumur  depuis 
50  jufqu’à  70  degrés  au-deflous  de  la  congé- 
lation ; ce  froid  de  70  degrés  a été  obfervé 
à Yenifeifch  , en  Sibérie,  le  16  Janvier  173^  ; 
cependant  les  hommes,  ceux  mêmes  qui  ne 
font  point  nés  dans  ces  climats  glacés  , y vi- 
vent , ainfi  qu’une  infinité  d’infe&es  & d’ani- 
maux | & la  Fiord  Siberia , dont  M.  Gmelin 
nous  a donné  la  defeription  , ne  permet  pas 
de  douter  qu’une  multitude  de  plantes  n’y 
croifTent  & n’y  portent  des  fleurs  & des  fruits. 
Cela  pote  , combien  de  degrés  de  froid  ne 
faudra-t-il  pas  encore  admettre  avant  que  d’ar- 
river à celui  où  la  Nature  , totalement  engour- 
die , feroit  fans  mouvement , & rentreroit  dans 
le  néant  ? 

Si  le  froid  naturel  ne  nous  a point  encore 
fourni  de  preuves  qui  puiffent  réalifer  cette 
conje&ure  , nous  en  trouverons  dans  les  pro- 
cédés qu’on  a employés  pour  produire  des  froids 
artificiels , auxquels  on  ne  fe  feroit  jamais 
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attendu  ; je  ne  rapporterai  ici  que  les  réful- 
tats  des  expériences  étonnantes  qui  furent  fai- 
tes à ce  fujet , par  M.  Braun , en  préfence  de 
l’Académie  Impériale  de  Péterlbourg , le  2$ 
Décembre  1759  & le  6 Janvier  1760. 

Dans  les  premières  de  ces  expériences , le 
froid  artificiel  parvint  à 170  degrés  ^ au-def- 
fous  de  la  congélation  , félon  l’échelle  de  M. 
de  Réaumur  ; niais  , dans  celles  du  6 Janvier 
1760,  ce  froid  artificiel  fut  porté  , de  proche 
en  proche  , à 260  degrés  au-deflous  du  même 
terme  , & l’on  ne  fait  jufqu’où  auroit  été  ce 
progrès,  fi  la  boule  du  thermomètre  de  M. 
Braun  , qui  étoit  déjà  fêlée  en  quelques  en- 
droits , n’étoit  tombée  en  morceaux  à cette 
derniere  épreuve  j aufii  le  froid  naturel , qu’on 
jugeoit  exclufif  à 29  degrés  le  25  Décem- 
bre précédent  , avoit  - il  augmenté  d’envi- 
ron 2 degrés  le  6 Janvier,  c’eft-à-dire  que 
le  thermomètre  , expofé  à l’air  libre  , y étoit 
defeendu  331  degrés  au-defTus  du  terme  de 
la  congélation  ; le  mercure  , tombé  avec  la 
boule  du  thermomètre  „ fut  trouvé  alors  dur 
& malléable  comme  du  plomb  dans  toutes  les 
parties  de  fa  mafTe* 

Voici  de  quelle  maniéré  ces  expériences  ont 
été  faites  : on  verfe , dans  un  verre  à boire  , 
jufqu’à  la  moitié , de  l’acide  nitreux  fumant  y 
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on  y jette  enfuite  une  égale  quantité  de  neige,' 
& on  remue  le  tout  jufqu’à  ce  qu'il  ait  acquis 
la  confifiance  d’une  bouillie  aflez  épaifie  : 
d’abord  ce  mélange  s’échauffe  ; mais  enfuite , 
& très-promptement  , il  contra&e  un  degré 
de  froid  prodigieux  & fuffifant  pour  congeler 
le  mercure  : une  circonftance  importante  , & 
qui  n’a  pas  échappé  à M.  Braun  dans  fes  ex- 
périences , c’eft  que  le  froid , produit  artifi- 
ciellement , eft  d’autant  plus  grand  que  le  froid 
naturel  de  l’air  l’eft  davantage  ; d’après  cela  , 
on  ne  fera  pas  furpris  que  ces  mêmes  expé- 
riences ne  réu{fifTent  pas  pleinement  dans  ces 
pays-ci  , quoique  répétées  pendant  les  plus 
grands  froids. 

L’hiver  de  \yj6  ne  fut  pas  rigoureux  pour 
le  nord  , relativement  au  climat  ; mais  il  le 
fut  cxcelfivement  pour  Paris  & prefquc  toute 
la  France.  Il  gela , fans  interruption , depuis 
le  9 Janvier  jufqu’au  2 Février  -,  le  jour  le  plus 
froid  à Paris , qui  fut  le  29  Janvier  , le  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur  defeendit  à 16 
degrés  £ au  - defious  de  zéro  , à 7 heu- 
res un  quart  du  matin  , par  un  vent  d’eft  ; ce 
même  jour  , le  thermomètre  , gradué  fuivant 
la  même  méthode , n’étoit , à Péterfbourg  , 
qu’à  16  degrés;  le  18  Janvier  fut,  dans  cette 
Ville , le  jour  de  la  plus  grande  gelée  ; le 
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thermomètre  à mercure  defeendit  à 2 6 degrés 
trois  quarts  ; la  Newa  étoit  encore  gelée  le 
10  Avril,  & les  voitures  la  traverfoient  fans 
danger  ; cette  rivicre  ne  commença  à dégeler 
que  le  28  du  même  mois. 

Le  foleil  , par  fa  prcfence , eft  la  caufe  de 
la  chaleur  que  nous  reffentons , & fon  abfence 
nous  occafionne  le  froid  -,  mais  il  y a bien  d’au- 
tres caufes  qui  font  varier  la  température  de 
l’air , la  pofition'  des  terres , leur  nature  ou  les 
fubftances  qu’elles  renferment , la  population  , 
le  défrichement , la  culture  , la  proximité  ou 
l’éloignement  des  mers , des  forets , le  nom- 
bre 6c l’étendue  des  rivières , des  lacs,  des  ma- 
rais , des  étangs , les  vents  réglés  ou  inconf* 
tans , les  volcans , les  feux  fouterrains.  Toutes 
ces  caufes  procurent  un  plus  grand  degré  de 
chaleur  ou  de  froid  ; 6c  on  ne  doit  pas  être 
éronné  de  lire  ou  d’entendre  que  dans  certains 
endroits  le  froid  ou  la  chaleur  foient  différens 
que  dans  d’autres  lieux  fitués  fous  les  mêmes 
parallèles , ou  à la  même  diftance  de  l’équateur; 

Si  l’on  peut  vivre  dans  des  pays  où  la  tem- 
pérature de  l’air  fait  defeendre  le  thermomè- 
tre de  M.  de  Réaumur  jufqu’à  70  degrés  au- 
deflbus  du  terme  de  h congélation  , les  hom- 
mes 8c  les  animaux  peuvent  également  fou- 
tenir  des  degrés  de  chaleur  bien  plus  confidé* 
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râbles  que  ceux  que  nous  pourrions  affigner. 
Dans  la  zone  tempérée , où  nous  habitons  , 
nous  n'arrivons  que  par  degrés  du  froid  ex- 
trême de  l’hiver  à la  chaleur  exceflive  de  l’été; 
ce  pafTage  eft  très-lent  , & il  occupe  l’efpace 
de  plufieurs  mois  ; voiià  pourquoi  nous  n’avons 
point  d’idée  d’un  degré  extrême  qui  Toit , pour 
ainfi  dire  , le  nec  plus  ultra  de  notre  Tentation. 
Cela  eft  fi  vrai , que  lorfque  ce  partage  eft  fu- 
bit , comme  il  arrive  quelquefois  dans  certains 
jours  d'été , nous  nous  récrions  fur  la  chaleur, 
quand  la  liqueur  du  thermomètre  monte  , par 
exemple,  à 23  ou  24  degrés;  &' ces  23  ou 
24  degrés  nous  femblent  enfuite  marquer  un 
air  artez  tempéré  , lorfque  nous  avons  cette 
chaleur  après  des  jours  où  la  liqueur  a monté 
à 29  ou  30  degrés , tandis  qu’il  y a des  pays 
où  l’on  a à foutenir  des  chaleurs  de  38  de- 
grés , comme  dans  le  Sénégal. 

Nous  devons  avoir  de  la  peine  à concevoir 
que  des  hommes  de  notre  pays  puiflent  réfifter 
à une  pareille  chaleur  , nous  qui  étouffons  même 
dans  nos  appartemens  les  pbts  frais  , lorfqu’il 
arrive  , ce  qui  eft  bien  rare  , que  l’air  extérieur 
fafle  monter  le  thermomètre  aux  environs  de 
29  degrés  ± ; voilù  cependant  8 degrés  j par- 
delà  une  chaleur  qui  nous  permet  à peine  de 
j-çfpirer  ; & , çe  qui  doit  rendre  encore  les 
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chaleurs  du  Sénégal  plus  difficiles  à foutenir 
que  ne  font  celles  de  plufieurs  autres  pays  fitués 
auffi  près  de  la  ligne  , tel  que  Pondichéri , 
c’eft  que  les  variations  en  font  confidérables  ; 
le  pafiàge  d’un  air , qui  feroit  tempéré  dans 
certains  pays , a un  air  brûlant , y eft  allez 
prompt;  car  on  remarqua  que  de  38  degrés^ 
où  la  liqueur  s’étoit  élevée  le  12  Avril , elle 
étoit  defcendue  le  i<;  à 14  degrés,  & il  eft 
à préfumer  qu’elle  s’élève  dans  certains  tems 
auflî  brufquement  qu’elle  étoit  defcendue  dans 
celui  qui  fait  le  fujet  de  notre  obfervation. 

L’éducation , l’habitude  que  nous  avons  con- 
trariée de  jcuncffe  , peut  mettre  notre  corps 
à l’cprcuve  de  très-grands  degrés  de  chaleur 
ou  de  froid , fans  qu’il  paroilfe  en  fouffrir.  Les 
expériences  que  M.  Tilltt  a faites  fur  cette 
matière  , font  trop  curieufes  pour  que  je  ne 
les  falfe  pas  connoître. 

MM.  Duhamel  & Tille t fe  chargèrent , en 
1760  & 1761  , de  détruire  un  infeéle  qui  dé- 
voroit  les  grains  de  l’Angoumois  ( 1).  Le  moyen 
qu’ils  employèrent  confiftoit  à faire  périr  Pinfe&e 
dans  le  grain  avant  qu’il  l’eût  encore  beaucoup 
endommagé , & cela  en  faifant  paffer  les  bleds 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  , 
année  1764, 
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au  four , & en  leur  faifant  éprouver  un  degré 
de  chaleur  que  l’animal  ne  pût  pas  foutenir. 
Tandis  qu’ils  faifoient  l’expérience  , dans  un 
four  banal , il  fe  trouva  , parmi  les  fpeétateurs , 
une  fille  attachée  au  fervice  du  four  qui 
s’offrit , à M.  Tillet  pour  entrer  dans  le  four, 
& y marquer  la  hauteur  du  thermomètre  que 
ce  Savant  defiroit  de  connoltre. 

M.  Tillet  fut  effrayé  de  la  propofition  de 
cette  fille,  8c  comme  il  héfitoit  à l’accepter, 
cette  fille  fourit  & entra  dans  le  four , munie 
d’un  crayon  qu'il  lui  donna.  Quoique  la  cha« 
leur  du  four  fut  prefque  triple  des  plus  gran- 
des chaleurs  que  nous  éprouvons  dans  ce  cli- 
mat , la  liqueur  du  thermomètre  étoit  montée 
effectivement  à 1 12  degrés , 8c  marquoit  par  con- 
féquent  une  chaleur  plus  grande  que  celle  de  l’eau 
bouillante;  cette  fille  cependant,  ne  fortit  du 
four  qu’après  y avoir  demeuré  prés  d'un  quarr- 
d’heure  ; elle  en  fortit  ayant  le  vifage  fort 
rouge  , mais  ne  paroiffant  pas  plus  incommo- 
dée qu’on  ne  l'eft  quelquefois  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’été  , 8c  n’ayant  rien  fur-tout  de 
pénible  , ni  de  précipité  dans  la  refpiration. 
Ces  expériences  furent  répétées  l’année  fuivante 
par  M.  Marantin , Commiffaire  des  guerres  , 
à qui  M.  Til’.tt  s’adreflà  , 8c  il  fut  bien  prouvé 
que  les  perfonnes  habituées  à fouffrir  la  cha- 
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leur  du  four,  peuvent  la  fupportcr  , fans  in- 
commodité , 10  minutes  lorfque  le  thermo- 
mètre marque  112  degrés  , & que  quand  il 
va  à 130  degrés , elles  ne  peuvent  y relier 
que  ^ minutes.  Ces  expériences  furprenantes 
engagèrent  M.  lillet  à les  répéter  fur  des  ani- 
maux } on  en  peut  voir  le  détail  dans  fon  Mé- 
moire j d’où  il  réfulte  que  les  hommes  & les 
animaux  peuvent  foutenir  des  degrés  de  cha- 
leur bien  fupérieurs  à ceux  qu’on  auroit  pu 
penfer , & que  l’incommodité  qu’ils  en  reçoi- 
vent n’a  pas  pour  caufe  principale  l’air  trop 
chaud  qu’ils  refpirent , mais  plutôt  celui  qui 
les  entoure  & qui  les  pénétré  de  toutes  parts. 

Les  obfervations  que  l’on  a faites , du  ther- 
momètre de  M.  de  Reaumur , dans  les  pays 
fort  éloignés  & fitués  à des  latitudes  très-dif- 
férentes , nous  ont  inftruit  d'un  fait  qui  n’eft 
pas  moins  étonnant  que  celui  que  je  viens  de 
rapporter  ; #c’eft  que  le  degré  de  chaleur  , en 
été , eft  le  même  par-tout  ; que  la  liqueur  du 
thermomètre  ne  monte  pas  plus  haut  fous  la 
ligne  que  fous  le  cercle  polaire  ; que  l’on  peut 
pafler  la  ligne  , habiter  des  pays  fitués  entre 
les  tropiques , fans  courir  rifque  d’étre  expofé 
à des  chaleurs  infupportables.  Le  plus  grand 
degré  de  chaleur  que  M.  de  la  Condaminc  ait 
éprouvé  au  Pérou  , fitué  fous  la  ligne  , fut  de 
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l8  degrés , terme  de  chaleur  qui  n’efl  point 
extraordinaire  dan3  notre  climat , où  la  liqueur 
s’cleve  fouver.t  plus  haut.  Il  y a plus  , on 
éprouve  , fur  les  montagnes  du  même  pays , 
de  très-grands  froids , qui  vont  jufqu'à  faire 
defcendre  la  liqueur  à 4 ou  5 degrés  au-dt£- 
fous  de  la  congélation. 

Mais  , fi  la  liqueur  du  thermomètre  ne  s’élève 
pas  plus  haut  entre  les  tropiques  que  dans  ce 
pays-ci,  elle  y éprouve  aufli  bien  moins  de 
variation  du  matin  au  foir  , de  maniéré  que  la 
chaleur  y efl  bien  plus  confiante  , & par  con- 
féquent  bien  plus  fenfibleque  dans  notre  climat. 

De  P Hygromètre. 

Les  Phyficiens  ne  fe  font  pas  contentés  de 
chercher  à connoître  les  degrés  de  pefanteur 
6c  de  température  de  l’atmofphère  , ils  ont 
voulu  aufli  déterminer  6c  comparer  fes  difte- 
rens  degrés  de  fécherefle  6c  d’humidité;  de-lk 
l'invention  de  l’ hygromètre , autrement  appelé 
notiomètre. 

On  igore  en  quel  tems  on  a fait  la  décou- 
verte de  cet  infiniment , 6c  à qui  on  la  doit 
car  on  ne  peut  ajouter  foi  à ce  que  lliif- 
toire  rapporte  à ce  fùjet.  Elle  nous  apprend 
qu’en  élevant  un  obélifque  à Rome , fous  te 
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Pontificat  de  Sixte  V , l’Entrepreneur  s’étant 
trouvé  embarrafle  parce  que  les  cordes  éroient 
un  peu  trop  longues , quelqu’un  cria  mouille £ 
les  cordes , & que  cet  expédient  ayant  été 
tenté , réufiît  parfaitement.  Ce  fait , que  M. 
l’Abbé  Nollet  regarde  comme  apocryphe  , 
quoique  perfonne  n’en  contefle  la  poflibilité , 
fuppofe  qu’on  connoiffoit  alors  l’effet  de  l'hu- 
midité fur  les  cordes , & qu’on  pouvoir  s’être 
déjà  fervi  de  ces  dernieres  pour  faire  des  hygro- 
mètres ; une  autre  raifon  pour  le  penfer , c’eft 
que  le  premier  inftrument  de  ce  genre  qui 
foit  parvenu  à notre  connoiffance  , étoit  fait 
avec  une  corde  de  chanvre. 

A quelque  tems  que  remonte  l’invention  de 
l’hygromètre  , & quel  qu’en  foit  l’auteur,  il 
ell  confiant  que  l'humidité  gonfle  les  cordes 
& diminue  leur  longueur.  Ainfi  , on  aura  un 
hygromètre , fi  on  expofe  à l’air  libre  , à l’abri 
de  la  pluie  , une  corde  perpendiculaire  de  ç 
ou  6 pieds , au  bout  de  laquelle  pende  une 
efpece  d’aiguille  ou  de  poids  qui  réponde  à 
une  planche  graduée  ; Phumidité  de  l’air  fera 
monter  le  poids , la  féchereffe  le  fera  defcendre. 

On  peut  aufli  tendre , médiocrement  & ho- 
rizontalement , contre  un  mur,  en  air  libre  , 
une  corde  de  io  à ia  pieds;  fi  on  fufpend , 
par  un  fil  de  laiton , un  poids  au  milieu  de 
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cette  corde  , ce  poids  tiendra  lieu  d’un  index  j 
il  marquera  fur  une  échelle  , divifée  en  pou- 
ces & en  lignes , les  degrés  d’humidité  en 
montant , & ceux  de  la  féchereflè  en  defeendant. 
La  corde  employée  dans  les  deux  cas  peut 
être  de  chanvre  , de  fparterie  , de  crin  , de 
laine , de  foie  ou  de  boyaux  tortillés. 

Si  vous  attachez  deux  cordes  de  violon  ou 
de  baflè , de  même  grofleur  & de  même  lon- 
gueur , fur  une  longue  planche , & que  vous 
les  fouleviez  par  deux  chevalets  de  même  hau- 
teur , il  eft  évident  qu’elles  feront  à 1’uniifon  ; 
fi  vous  tendez  l’une  plus  que  l’autre  , elle  ren- 
dra un  fon  plus  aigu.  D’après  ces  principes 
de  Phyfique , on  conftruit  un  hygromètre  trés- 
(imple  , qui  peut  fervir  pour  ceux  qui  font 
privés  de  la  vue  j on  attache  une  de  ces  cor- 
des , parfaitement  égales  en  grofTeur  & en 
longueur , à un  anneau  ovale  d’un  bois  très- 
poreux  , dans  le  fens  de  fon  grand  diamètre  , 
& on  la  met  à Punition  avec  l’autre.  Il  eft 
certain  que  le  bois  venant  il  fe  gonfler  , il 
doit  tendre  la  corde  à boyau.  Lors  donc  qu’on 
veut  favoir  fi  le  tems  eft  humide  , il  n’eft  quef- 
tion  que  de  pincer  les  deux  cordes  ; fi  celle 
fixée  à l’anneau  rend  un  fon  plus  aigu , c’eft 
qu’alors  l’air  eft  plus  humide  que  le  jour  qu’elles 
étoient  à l’uniffon. 
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Le  P.  Merfenne  jugeoit  de  l'humidité  de  l’air 
par  un  moyen  peu  différent  de  celui  que  je  viens 
de  faire  connoître.  Ce  Fhyficien  montoit  une 
corde  de  luth  fur  un  ton  donné  par  fon  dia- 
pafon  , enfuite  il  l’expofcit  à l'air  libre.  Le  ton 
qu’elle  rendoit , lorfqu’il  venoit  à la  pincer , 
étoit-il  plus  bas  ; il  en  concluoit  que  l’air  étoic 
plus  fec  , & plus  humide  fi  le  ton  montoit. 

Le  P.  Magnan  , Minime , faifoit  un  hy- 
gromètre avec  un  épi  d’avoine  fauvage  parfai- 
tement mûr.  Toricelli  fe  fervoit  de  paille 
d’avoine  ; cette  plante  a en  effet  la  propriété 
de  fe  tordre  plus  ou  moins , félon  que  l’air 
eft  plus  ou  moins  humide  ; mais  elle  perd  cette 
propriété  avec  fa  fraîcheur.  La  corde  à boyau 
la  conferve  davantage  ; Sturmius  ne  l’ignoroit 
pas  ; ce  Phyficien  Hollandois  en  avoir  ajuffé 
une  au  fond  d’une  boîte  , qui , en  fe  tordant, 
faifoit  mouvoir  une  petite  figure , laquelle  in- 
diquoit  l’humidité’  ou  la  féchereflè  de  l'air. 
On  voit  encore  aujourd’hui  des  hygromètres 
conftruirs  fur  le  même  principe  j je  veux  par- 
ler de  ces  efpeces  de  maifonnettes , dans  lef- 
quels  on  établit  deux  petites  figures  qui  for- 
tent  alternativement  par  deux  portes. 

Peu  fatisfaits  de  ces  inventions  , les  Mem- 
bres de  l’Académie  del  Cimcnto  imaginèrent 
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de  remplir  , de  neige  ou  de  glace  pilée  , un 
vaifleau  conique  , & de  le  placer  au-defliis'd’un 
autre  vaifleau  cylindrique  , deftiné  à recevoir  la 
quantité  d’eau»  réfultante  de  la  condenfation 
des  vapeurs  de  l’air  , produite  par  le  conraâ 
de  ce  fluide  avec  le  vaifleau  conique  j celui-ci 
ayant  une  température  plus  froide  , l’humidité 
de  l’air  fe  manifeftoit  par  des  gouttelettes  d’eau 
qui  fe  formoient  fur  la  furface  du  vaifleau  co- 
nique , & qui  couloient  à proportion  dans  le 
vafe  cylindrique  ou  on  en  déterminoit  la 
quantité  le  plus  exa&ement  poflible.  Ce  moyen 
hygrométrique , dont  il  eft  parlé  fort  au  long 
dans  l’Ouvrage  intitulé  Tcntamina  Florentina , 
n’eft  point  applicable  dans  le  cas  où  la  tempéra- 
ture de  l’air  feroit  aufli  froide  que  celle  de  la 
glace  , parce  qu’alors  l’humidité  de  l’atmof- 
phére  ne  fe  condenferoit  point  fur  les  parois  du 
vaifleau  conique. 

Voici  une  autre  maniéré  de  conflruirc  un 
hygromètre  , qui  fut  fort  en  vogue  parmi  quel- 
ques Phyficiens  du  dernier  fiécle.  A une  ba- 
lance très-mobile  , on  met  en  équilibre  une 
éponge  ou  un  paquet  de  coton  cardé , imbibé 
d’une  diflolution  de  fel  de  tartre  : comme  cette 
matière  faline  s’empare  de  l’humidité  de  l’air  , 
l’excès  de  poids  qu’elle  en  reçoit , dans  un  tems 

donné  , 
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donné  , eft  pris  pour  la  mefure  de  cette  hiv» 
nudité , mais  à tort , puifqu’on  ne  connoifloic 
point  l’état  primitif  de  l’air. 

Les  Anglois  imaginèrent,  fur  la  fin  du  der- 
nier fiécle  , un  hygromètre  à planches  ; il  étoit 
compofé  de  deux  petits  ais  de  fapin  fort  min- 
ces , qui  fe  mouvoiertt  dans  deux  codifies  t 
fuivant  que  , par  la  fécherefle  ou  l’humidité 
de  l’air  , ils  s’enfloient  ou  fe  retiroient  ; ce 
mouvement  faifoit  tourner  une  aiguille  placée 
au  milieu  d’un  des  ais , & cette  aiguille  mar- 
quoit  la  fécherefie  ou  l’humidité  de  l’air. 

» Le  cuir , le  parchemin , le  papier , font  en- 
core des  matières  que  les  Phyficiens  ont  adopté 
pour  faire  des  hygromètres  j mais  l'expérience 
leur  a appris  que  tous  ces  inftrumens  font  fu- 
jecs  à des  défauts  qui  nâifient  de  la  nature  des 
fubftances  avec  lcfquelles  on  les  fait , & qui 
font , jufqu’à  un  certain  point , inévitables. 

Le  défaut  le  plus  confidérable  des  hygro- 
mètres , c’eft  qu’ils  annoncent  rarement  avec 
exa&itude  l’humidité  de  l’air  du  tems  pendant 
lequel  on  les  obferve  ; mais  une  combinaifon 
particulière  de  l’humidité  de  l’air  dans  le  tems 
palfé  avec  celle  du  préfent  ; je  m’explique  , un 
hygromètre  pafle  , comme  l’air  , du  fec  à l’hu* 
midc  ; mais  le  premier  ne  celle  pas  de  fe  char- 
ger d’humidité , quoique  celle  de  l’air  n’aug- 
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mente  plus  ; ce  qui  arrive  parce  que  l’humî- 
dité  de  l'air  s'applique  toujours  à la  furfâce  de 
l'hygromètre  , & s’ajoute  à celle  dont  il  étoit 
pénétré  ; l’humidité  agit  alors  fur  l’hygromè- 
tre , comme  la  pefanteur  fur  les  graves , fa 
caufe  eft  toujours  a&ive  : d’où  il  réfulte  que , 
quand  l’humidité  a été  forte  , elle  peut  dimi- 
nuer fans  empêcher  l’hygromètre  d’aller  à 
l’humide. 

Un  autre  défaut , commun  à tous  les  hygro- 
mètres, c’eft  que  les  corps  avec  lefquels  on 
peut  les  faire , ne  font  pas  parfaitement  élafti- 
<jues,  & par  conféquent  qu’ils  ne  pourront 
pas  reprendre  exa&ement  leur  premier  état, 
quand  les  caufes  qui  les  en  ont  tirées  ne  fub- 
(ifteront  plus  , & revenir  précifément  à celui 
qu’elles  leur  avoient  donné  , quand  elles  agi- 
ront de  nouveau. 

Enfin,  toutes  les  matières  qu’on  emploie 
pour  les  hygromètres  font  en  même  tems 
thermomètres  ; l’a&ion  du  froid  ou  de  la 
chaleur  change  la  place  de  leurs  parties,  dé- 
range les  imprefïions  de  l’humidité  fur  elles  ; 
la  dilatation  que  la  chaleur  occafionne  ; le 
reflerrement  que  le  froid  caufe , changent  en- 
core les  loix  que  l’imprefTion  feule  de  l’humi- 
dité devroit  fuivre. 

Il  réfulte , de  toutes  ces  confédérations , que 
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les  Corps  , les  plus  propres  pour  faire  des  hy- 
gromètres comparables , feront  très-minces  & 
au(Ti  élaftiques  qu’il  fera  polfible  , afin  de  pou- 
voir fe  retrouver  exa&ement  dans  les  mêmes 
circonftances , aux  mêmes  points  ; que  fi  ces 
corps  fe  faillirent  avidement  de  l’humidité  , 
ils  puiflent  aulli  facilement  la  lailfer  échapper  , 
& qu’il  importe  fur-tout  de  pouvoir  apprécier 
l’effet  que  la  chaleur  & le  froid  produifent  fur 
eux  , afin  de  le  féparer  de  celui  de  l’humidité. 

Entre  les  diverfes  tentatives  qu’on  a faites 
jufqu’à  préfent  pour  trouver  un  hygromètre 
qui  eût  toutes  ces  qualités , celles  de  M.  de 
Luc  n’ont  pas  été  fans  quelques  fuccès  ; ce 
Phyficien  , l’un  des  plus  éclairés  de  ce  fiécle , 
a d’abord  porté  fes  recherches  fur  une  matière 
qui  joignît , à la  propriété  de  fe  dilater  & de 
fe  contrafter  par  l’humidité  & la  fécherefle, 
Un  degré  d’élafticité  dont  ces  mouvemens  op- 
pofés  ne  pulTent  pas  diminuer  l’énergie.  Il  a 
cru  trouver,  dajis  l’ivoire  , les  qualités  qu’il 
defiroit , & voici  comment  il  met  en  œuvre 
cette  matière  ; il  prend  un  thermomètre , & , 
à la  boule , il  fubliitue  un  cylindre  creux 
d’ivoire  , qu’il  fcelle  avec  de  la  gomme  laque 
ou  du  maftic  , puis  il  charge  cet  appareil 
de  mercure  comme  pour  un  thermomètre  } 
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avec  cette  différence  qu'il  ne  fcelle  pas  l’extré- 
mité fupérieure  du  tube  , 6c  qu’il  fe  contente 
de  la  boucher  avec  de  la  laine  ou  avec  un  mor- 
ceau d’éponge  fine  ; l’effet  de  cet  inftrument 
eft  facile  à faifir.  L’humidité,  en  dilatant  les 
fibres  du  cylindre  d’ivoire , en  augmente  la 
capacité , & alors  la  colonne  de  mercure  doit 
bailfer  ; la  féchereffe  qui  contra&e  ces  mêmes 
fibres , diminue  la  capacité  du  cylindre  , & 
le  mercure  doit  monter  ; il  ne  s’agit  plus  que 
de  graduer  cet  inftrument , & la  difficulté 
n’eft  pas  légère  ; elle  ne  confifte  pas  feulement 
à déterminer  des  points  fixes , il  faut  encore 
trouver  la  compenfation  d’une  force , dont 
l’a&ion  fe  combine  avec  celle  de  l’humidité 
8c  de  la  féchereffe;  favoir  la  chaleur  8c  le  froid; 
car  on  voit  , du  premier  coup-d'œil , que 
l’inftrumcnt  de  M.  de  Luc  remplit  tout-à-la-fois 
les  fondions  d’hygromètre  8c  celles  de  thermo- 
mètre. Comment  M.  de  Luc  fatisfait-il  à cette 
double  indication  ? Premièrement,  il  ne  prend 
qu’un  point  fixe  , celui  de  l’extrême  humidité  ; 
8c  , ce  point , il  le  choifit  au  moment  où  fon 
inftrument  étant  plongé  dans  la  glace  fondante , 
il  voit  le  mercure  defeendre  au  plus  bas.  Secon- 
dement, pour  compenfer  l’effet  de  la  chaleur 
8c  du  froid , le  tube  de  verre  dont  il  fc 
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fert,  eft  celui  d’un  thermomètre,  règle  félon 
les  principes  de  M.  de  Reaumur  \ il  cafTe  la 
boule  de  ce  thermomètre  & pefe  le  mercure 
qu’elle  contenoit  ; il  pefe  également  la  quan- 
tité de  mercure  qui  entre  dans  ce  même  ins- 
trument transformé  en  hygromètre  , & il  éta- 
blit cette  proportion  : l'étendue  des  degrés  de 
V hygromètre  à régler , ejl  à V étendue  des  degrés 
du  thermomètre  qui  il  remplace , comme  le  poids  du 
mercure  contenu  dans  Vhygromètre  , ejl  au  poids 
du  mercure  qui  étoit  contenu  dans  le  thermomètre. 

Telle  eft  la  conftru&ion  de  l’hygromètre 
de  M.  de  Luc , auquel  il  a confeillé  lui-même 
de  faire  un  changement , qui  confifte  à fübf- 
tituer  un  tuyau  de  plume  au  cylindre  d’ivoire, 
dont  la  préparation  exige  une  adrefle  qui  ren- 
droit  cet  inftrument  d’un  ufage  moins  commun. 

M.  Ret{  & M.  l’Abbé  Copineau  ont  fuivi  le 
procédé  de  M.  de  Luc  y & ont  employé  le 
tuyau  de  plume  au  lieu  du  cylindre  d’ivoire  ; 
l’un  & l’autre  ont  ajouté,  pour  la  graduation 
de  l’inftrument , un  fécond  point  fixe  , & qui 
eft  l’extrême  de  celui  de  la  glace  fondante  ; 
mais  ils  ne  s’accordent  pas  entr’eux.  M.  Ret ^ 
prend  , pour  extrême  de  la  glace  fondante  , 
le  point  où  monte  le  mercure  lorfqu’on  plonge 
l’hygromètre  dans  de  l’eau  à a<;  degrés  de. 

Q q »! 


Digitized  by  Google 


$ 1 4 Propriétés  de  l'Air  , 

chaleur  au  thermomètre  de  M.  de  Réaumur: 
M.  l’Abbé  Copineau  le  prend  K la  chaleur  de 
la  poule  couvante,  qu’il  fixe  à 33  degrés  du 
même  thermomètre.  Il  paroît  que  M.  Ret ^ a 
pris  Ton  degré  au  moment  même  de  l’immer, 
lion , & dans  ce  cas  la  dilatation  du  mercure 
par  la  chaleur , s’étant  faite  plus  promptement 
que  celle  de  la  plume  par  l’humidité , la  divi- 
lion  , faite  fur  ce  principe  , ne  doit  pas  être 
jufte. 

M.  l’Abbé  Copineau  a donné  un  degré  de  per- 
fection de  plus  à l’inftrument , c’eft  de  faire  mar- 
cher l’hygromètre  parallèlement  avec  un  ther- 
momètre j correfpondant  pour  la  graduation  j 
autant  il  eft  difficile  , dans  le  procédé  de  M. 
de  Luc , de  compenfer  l’effet  de  l'a&ion  thermo» 
métrique  confondu  avec  l’effet  hygrométrique  , 
autant  il  eft  aifé  , dans  le  procédé  de  M.  Co- 
pineau , de  reconnoître  & de  corriger  l’erreur 
qui  réfulte  de  cette  double  a£tion  combinée. 

Il  eft  certain  que  les  deux  échelles  , celle 
de  l’hygromètre  & celle  du  thermomètre  , 
étant  conftruites  d’après  les  mêmes  points  fixes , 
elles  font  divifées  en  degrés  proportionnels  & 
repréfentatifs  les  uns  des  autres  ; le  mercure 
contenu  dans  l’un  & l’autre  tube  , éprouvant 
également  l’adion  d«  I4  çhalçur  du  froid  , 
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la  différence  ne  peut  venir  que  de  l’a&ion  de 
l’humidité  ou  de  la  fécherefTc  , & cette  dif- 
férence efl  le  figne  hygrométrique  ; mais , pour 
bien  l’apprécier  & dégager  un  effet  de  l’autre , 
il  faut  faire  attention  à la  maniéré  dont  les 
forces  agiffent , foit  de  concert , foit  en  fens 
contraire.  Je  n’entrerai  pas  dans  de  plus  grands 
détails,  8c  ce  que  je  dis  fuffit  pour  faire  voir 
que  cet  infiniment  n’efl  pas  à la  portée  de 
tout  le  monde. 

Il  faudroit  aufli  que  la  marche  hygrométri- 
que fût  ifochrone  avec  la  marche  thermomé- 
trique, 8c  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  cela 
foit  ainft , 8c  que  le  tuyau  de  plume  obéiffe 
aufli  promptement  que  le  mercure , à la 
force  de  dilatation  8c  à la  force  de  contraêlion. 

M.  de  Saujfure  conflruit , avec  le  cheveu  , 
un  hygromètre  qui  ne  doit  rien  laifler  à déli- 
rer du  côté  de  la  fenfibilité  ; mais  les  prépa- 
rations que  fon  procédé  exige  , 8c  la  variété 
que  la  Nature  a mife  entre  tous  les  cheveux 
d’une  même  tête  , permettent-elles  d’efpérer 
que  cet  infiniment  puifle  devenir  comparable 
& d’un  ufage  commun  ? Au  refie  , les  me- 
fures  que  M.  de  Saujfure  a prifes  pour  don- 
ner à fon  inflrument  toute  la  précifion  8c  toute 
U commodité  dont  il  efl  fufceptible  , ne 
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démentent  point  l’opinion  que  l’on  a de  la  fàga* 
cité  de  ce  Savant.  En  lifant  Tes  Effuis  fur  iHy - 
Çromctric  , on  voit  que  le  génie  peut  s’exercer 
& fe  déployer  fur  un  cheveu , comme  fur  les 
objets  les  plus  grands  & les  plus  vaftes. 
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